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AVERTISSEMENT 

Sut- cette Seconde Edition. 

*T °, us ceu * fat qui s'cft reeour- 
JL bêle rayon de la Vérieé éter, 

2 î 001 céù *<N ont reçu ?«* 

Z l* f f!* <*/<>'< Vi bit' ca*. 

™«tc le Véritable comme parle ùiat 
$&*% font d accord fctr les divins 
ouvrages de Madame G u y o » 

Un feu céiefte , un ffifc , vnrf 
f " oc «Hfcfee enthotifiafme les 
tranfports d'rm amour fan» borne. 
pourunDi Buqui i emtefibien 

JjwJ adoration & le filence , l*fc 
^^dej a p lmfoîideRe%ion . Jc _ 

niw-hbuxteu plus profonde 

unml.te , toute k moelle, 1 a quin . 

t^nce de l'Intérieur, des IW 
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mènent lame par dégrés & cJc pro- 
che en proche,, depuis fa .conver- 
iiôn, jùfque* dans les abiines delà 
Divinité i Tous les périls montres, 
les écueils des fauffes voyes wdi- 
««&, k route feule fûreckvce fur 
leur tuïne ; U Précepte perlom- 
ftï & réduit à l'exemple fc» la plus 
belle vie. Telle a été .cette femme . 
tels font les céleltes écrits.. 

11 femble que ce foit un de ces 
Séraphins, qui brûlant au Ciel dû 
feu Immortel, eft admis, a 1? cpn- 
6dence du Très Haut y .qui -apres 
avoir contemplé dans ion fem , loit 
venneonverfer, parler, écart 
elle fur la terre. Et nqus ne cra- 
yons pas . quapresksfaintesFxri- 

pritmémequilesadrclecjiaa.t 
été fait à l'humanité de plus pré- 
cieux préfeus- que les Ecrits. 

Mais comme les rayons d.un mê- 
me foleil font dtverfement colores ; 
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fEfprit qui a parlé par elle a pro- 
duit' des ouvrages , qui , outre l'u- 
tilité commune à tous , ont chacun 
leur utilité particulière. L'en la mè\ 
me lumière qui toujours fûre> tou- 
jours divine & toujours invariable, 
a réfléchi toutefois des nuances di- 
férentes. 

Les lettres dont on donne aujour- 
d'hui pne Seconde Kditipn , ont le 
JÛngulier avantage d'apropier ce fein- 
ble la Diieâion d'une façon plus di- 
recte , & de ïa rendre en quelque 
forte plus faisante. 

Je m'explique. Tous ces divins 
ouvrages parlent à l'efprit, en mê- 
me tems qu'ils échaufent & em- 
braient le cœur. Tous admirable- 
ment directoires , ils marquent tous 
les états & tous les dégrés avec les 
pratiques néceflàircs , de façon à ne 
point s'y méprendre. Tellement que 
toute aine défireufe & attentive ne 
peut manquer d'en tirer le fruit le 
* i 
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plus exquis, Mais en- lifbifc ou n*» 
tonierve pas toujours une effile at- 
tention ; il vient des diffractions , 
on baille q\ielque fois, les peri'on^ 
nés d'ailleurs- qui ne font pas enco- 
re forUivnnf.'éesdans l'Intérieur n'ont 
pas toujours h lumière nécefftire 
pour diieerner en lifunt, des pein- 
tures d états fi divers, quel èll le 
leur & quel eft leur endroit 'dans 
ce quelles lifent Quand même on 
donne d'une manière claire & pré- 
cife toutes- les marques caractërif- 
tiqués , il en cchape dans l'àpUca» 
tion toujours quelque choie à Vi* 
nattention & à la légèreté. Enfin 
le préjugé & les principes accoutu- 
més que la rail'ou prend tauiïtnitnt- 
pour indubitables peuvent faire une 
barrière malheureufe. Ainfi ces divins-; 
Ecrits , quoique parfaits en eux-rnê^. 
mes , fouvent par la faute du Lec- 
teur, lui deviennent moins utiler. 
Que s'il eft un remède à. cette- 



légèreté & à cette ignorance d'à* 
tant plus dangéreufe qu'elle crois 
voir & qu on ne s'en défie poinù; 
Ce remède fans conteftation doit 
naturellement fé trouver dans Jeu 
lettres. Outre que la plupart font 
courtes, on y trouve la Direction 
perfonifiée & jointe aux circonftarï- 
ces qui l'occafionnent. le lefteâi; 
eft bien aile de voir des limai. 
qui lui rendent le Précepte o m,mk 
fait pour lui & tout à la fois pré- 
cis & vivant. Il eft amorcé , appâ- 
té, il vient fe prendre à cet heartnrx 
filet. Il eft agréablement imlruit & 
d'une manière animée ; il l'efr mê- 
me fans danger de le méprendre ; 
Il voit les occurrences qui font ou 
ne font pas les fieunes ; II fuit & 
duplique davantage les premières, & 
il s' a pli que en même tems, coni- 
me le regardant fingulierement , les 
Dédions relative?, il lui eft facile 
<ie triée & de choifir. Ce qui eft 
* 4 
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fcùtponr lui, coule doucement âzm 
Ion coair & en fuit le tour s cota- 
mu un beau nne" bien ïttifnnt qui l'a- 
nime- Ceft une on$fc>n pénétrante 
& une rofée. fertile qui le rafraîchit 
& rettauie foâ ame. 

Comme la correfpenndace de cet- 
te Aigle miiUque étoit fort étendue 
& qu'elle avoit;à écrire à toutes 
fortes de perfonnes , on trouve dans 
les. lettres &niômeavec détail ^ tous 
les états & toutes les. fituations de. 
ïfc vie. Et chacun y peut reçonnoi- 
tre la. faenne. 

11 tirera même 4e, toutes les let- 
tres le fuc le plus divin j encore 
que quelques unes femblent appli- 
quer à des eirconftances difcrentes, 
pnreeque nos fituations peuvent va- 
rier & parce encore que fEipi it de 
Dieu toujours Un en lui- môme , 
quoique divers ; en les applications- , 
finttruira par l'exemple des autres 
& les leçons qui leur font données. 
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Qu'il pareourre donc ce Parterre im~ 
mortel émàillé des plus celeftes fleurs; 
qu'il tire le lue de toutes , qu'il 
n'en néglige pas une y en même tems 
toutefois que feniblable à l'abeille , 
après avoir voltigé, il s'acharner» 
pour ainfï dire fur celles qui lui con- 
viennent le plus ; lien extraira l'o- 
deur exquife &. en fera filtrer la 
quinteflèûce ù fon efprit & à fûtti 
cceue. 

Un ne trouve prefque plus chez 
les Libraires les ouvrages de Mada- 
me Guyon j, & la feule Edition com- 
plet te qui s'en foit taire ( c'eft en 
Hollande fous le nom de Cologne, 
en. 39. vulumes ) eil opuife. Mais 
de tous ces précieux tréfors , fes 
lettres font encore Je plus rare. Et 
c'elt par cette rai fon qu on eommrn- 
ce patelles l'Édition de ces divines 
œuvres projettèVs fcus le bon plai- 
fir de U 1 h u Des perlbunes de 
piété font cette entreprife a leurs* 
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fraix, & efperent , Il elles Tout fê* 
courues par le concours d'un plus 
grand nombre», pouvoir conduire 
heure u Cernent à la fin rïmpreffiou 
de tous les écrits. 

Cette Edition des lettres ël 
belle & de tout point fûpérieura 
à celle de Hollande. Un n'y a né- 
gligé ni foins ni dëpenfes. On l'en- 
richira mime d'un f*. volume qui. 
contiendra furtout ce. qui n'a point 
paru de la Correfpondance iccrcttc 
entre cette fainte femme & fon En- 
fant de grâce Fknelon, La Pro- 
vidence a permis que le manufeript» 
autentique nous luit tombé entre 
les mains ; Elle y a même concour- 
ru par ce qu'on poutiott appeiler: 
uo tiffii de miracles. 

Ou a fait enl'uite bien des per- 
quittions & écrit en divers endroits 
pour avoir des morceaux jultitiés à 
faire entrer dans ce fc. volume. 

La plupart des pièces qui le corn- 






jraféront n'a pas encore vu le jour. 
Ainlï on compte faire imprimer de 
ce i<?. volume , un nombre d'Exem- 
plaires beaucoup plus grand que des 
4 autres. Comme il n'eft ici quef- 
tîon ni de rivalité d Edition ni d'au- 
cun intérêt quelconque , mais uni- 
quement de ce qui peut être utile 
& de iecours aux âmes qui veulent 
tenir à Dieu par le bon bout; 
on fera imprimer tt nombre excé- 
dant en laveur de ceux qui, en 
polîeïïion de l'édition de Hollande, 
aux 4 volumes q ( u ils ont j pourront 
ajouter ce ce;. 

Comme cet ouvrage le distribue- 
ra gratis à tous- ceux d'entre les 
•liait tntérietirs qui lent pauvres, 
on aura foin d'en faire des dépots 
en dif rens pays. Les rides feront 
en même teins plus à portée defe 
le procurer. Ainft rien n'en défen- 
dra les approches, & les falut. '.ires- 
eaux de ce Fleuve venu du Uel 9 

* 6 
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heureufement diftribuées p,ar.canat!X g 
pourront fendiller tous les rœurs- 
qui les défirent , qui f<uip.in'i.i -iprès 
elles & qui en ont .lo.it"'. 

Quoique ces Lettres foy<mt fai- 
tes peur nourrir le cœur & non 
une curtolk vaine, on mettra .peut- 
être à h fin une Ijfte de pjulieurs 
des. perfonnes à qui elles ont été 
édites, Catalogue, qui ne s'étoiç- 
polnt vu encore & qui nous vient 
d'une. main fûre , d'une four ce nou 
équivoque. Ceux qui s'intciefïènt' 
à l'avancement du Régne de Jésus- 
CHRisTfont bien ailes de lavok 
ces particularités , & de connoître- 
les pej formes qui font, concentrée."! 
avec elles dans l'unité de l'Êfpnt 
Se de cet amour de Dieu qui eft 
le t'fc-'a de là perfection. 

Que ne puis - je ici donner et 
fort à mon cœur & en mettre à 
nud tous, Ie> mouvemens ! Que n ( ë 
puis- je en peindre la Saillie & le 
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tranfport ! Que ne puis -je crier dr 
la voix la plus Ibnore partout Fui* 
Divers,, à quiconque n'a pas ab uré 
toute vray.e roi & tuut véritable dér 
fjr d'être à Duu; Que ne puis,. 
je faire retentir aux oreilles de tous 
ceux en qui eftallunue une ttein- 
celle de la Grâce , ces paroles : LU 
f< % Madame S u ï.ok ;. Lifez relî- 
fez & reliiez encore ; Q^e ne puis» 
j.é faire puSkt ce confeU dans tous 
les cœurs & l'y graver, en inéftça, 
blés caractères ! 

QlJe ne peuvent ces-faints Ecrits 
qui expliquent l'Ecriture par l'£f+ 
prit même qui l'a dictée,, devenir 
ie livre de tour le monde & leuc 
langage le langage de. tous les hom- 
mes. Q. mes amis qu'aucun préju» 
gé , qu'aucune prévention ne vous 
en éloigne. Goûtez avec un coeur 
pur , Goûtez > vous dis je , avec 
une ame fi:nple , humbf & enfan- 
tine j favourez & vous verrez ta, lu* 
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virera dans la lumière. Laiffez ceffis 
ecl'efte rofée arrofer , fertilifer vo- 
Ère cœur defféchéj Laiffez en faire- 
ee Jardin de i 'Eternel où éjl le Ger- 
me de fis plantes & dont les eaux 
ne défaillent point ( * >. Laiffez fe feu: 
Divin de ces Ecrits fondre & dit- 
foudre toutes -vos glaces. Laiffez ce- 
médecin envoyé par Jésus- Chmst 
comme un ouvrier dans fa moiÏÏbn,. 
& un Canal de fa grâce , fonder , 
nétoyer , bander notre playe invété- 
rée & faire fortir le pus afreux de: 
l'ulcère qui noua ronge tous , mal- 
heureux enfans d'Adam: Laiffez^ 
vous inftruire par la Célefte lumiè- 
re de la profondeur de vos mile— 
res i & montrer que leur feul: re- 
mède eft la Croix. Laiffez - vous- 
tranfpoitér dans le Domaine, dans. 
cet heureux Empire de l'amour 
feul éternel & qui fubfiib ra lorfque 
tout ce qui n'eft par lui fera détruit. 
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O Flbmmes ! Quelle voix q w 
celle qui vous parle par cette di- 
vine femme ; mais vous ne prenez 
garde à rien. La fouveraine fàgeffe 
vous apprend par l'exemple de cette 
Aigle miirique , comment en s'éie- 
vaut' par dégrés , on parvient enfin 
à comtempler fixement le Sèieil 
éternel. Par elle,. (|) Me fe pré. 
fintefm k fommt des iienx élevés» 
M le chemin , aux Carrefours ; EU 
le crie à l'entrée de la ville g? ù. 
£ avenue des portes .,. vous ! hom, 
merde qualité, je vous appelle & 
ma voix s'adrejfe aujfi aux gens du- 
cmnnw.n.. 

C'eil par cette divine femme? 
qu'en nos jours, Me b«titfa ma u. 
Jon , elle titillé fes Cohmnes , Elle 
àprêtù fa viande, Elle dreffe fa ta- 
®f ïàgeflè ! Vous avez envoyé 
votre remuée pour révriller l'U- 
nivers & pour linftruire; Vene* 
(tj l'rottrùti^ 
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tîonc, mes amis.; âfatge* •bitvt* r 
futus bonne chve, nm bien aunes; 
agenciez- vcuo pour le f;ff indu Grand 
Dieu ; Bkw& U vin qui vous a 
été mutïmnè ,. & U. muitt de M 

Mais c'eft en vain qu'on en paiP- 
Te au Monde. Le Monde veut, pé- 
rir & reiufe le tentât* H s^bitiner- 
dans Es afixux préjugés - il s'obi- 
fine dtù-ft corruption.. Il bLrfphe-- 
me T Intérieur qu'il ignore & dont 
jl ne veut point Et I* 1 ivres qui: 
entritent, dictés pur la. V,nte éter- 
nelle , ne. font que les objets de. 
fés déniions flicrilèges. 

Ne le verrez- vous pas ,. 6 mon- 
Dieu! i. • « vengeRZ- vw pas. 
enfin votre Grâce de. h- contuinte 
où la- mettent comme a lonvil'ef- 
prit du monde , tunt de monttres 
d'InciéduHté, qui- fy«« de rabî " 
nie, drtdTenc audacieuremeucl'éten- 
dart avant que. d'y rentier., & une 
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Ltc de faux Docteurs qui ont 
ia fonction & les aplaudhTemens du; 
monde, mais qili font rejettes- du 
trône de votre Vérité étemelle. Vo- 
yez, O BionDiEU'He trûupttm 
de. votre pâture, ou expofé au fou» 
fie empefté de: la féduduon , à. la 
merci du vent deftf ucleur , ou tarife 
guiffant faute d'eau. N'arracherez;- 
vous pas enfin de votre main, toute* 
■jauiflânte les impures. & profondes 
racines du préjugé qui eft . preique 
univerfeK contre les fituls livres dic- 
tés pac votre Efprit Vous favez 
que je ne crains point d'ofer en ap> 
peller à votre Témoignage même, 
ô Seigneur ! ni: de rougir ou d"ea 
être démenti dans ce Jugement où 
tout paroitra Levez- dons l'enfeîr 
gne &, l'étendart à vôtre tour. Qu'à 
votre approche vos ennemis ft fon- 
dent comme de la ère Se. lovent 
diÏÏipig. Daignez montrer uù 'i 
"SQtre vérité ,. & quoique le dénie- 
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iiumain n'en foife pas digne , rcndfe^ 
la viâorieufe. 11 femble que vous 
le devez à votre Gloire , d mon- 
D i e u ! & à votre Vérité elle- miS* 
me, Confondez & le Monde & les 
faux .Docteurs , & fur les ruines des. 
faufïes Dotïrines & du monde , éle- 
vez la Doctrine de l'Intérieur , la. 
feule d'éternelle itrutture , & qui 
plus ferme- que les Ciêux, durera 
fur Teurs débris , lorfqu'ils feront 
plies & roulés. Voyez , ô Sei- 
gneur ! le defir de mon cœur s 
Voyez , & hâtez vous ; Parlez à tous, 
les cœurs , ô Prédicateur învifible& 
feul efficace. Ha ! mon cœur fe pâ- 
me dans cette douce efpérançe , ^que 
malgré tous les ctfurts & la rage de- 
l'ennemi & du monde , un jour 
vous élèverez le vrai hdiftee», Alors- 
une nation toute fainte r toute obéif- 
fance i & toute amour ,. vous feryi- 
ra , & tout genouil ftécïri & ployé: 
devant vous , viendra rendre hom- 
mage à Votre Majesté' Eternelle.. 
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AVERTISSEMENT 

Qi.ii éloitH h ëété de l'Edition -.de Hôî» 
lande , fous le nom de Coiegnt. 

S. $&*$% A vérité , qui eft ncitwelte- 
*f t *\p ment naïve, , méfait p-en- 
fy t(|> dru la- liberté de dire ici 

&*«*»■■<**>;& d'abord & fins déguife- 

me-tt , qttii mon avis les Lett hes 

ChRS'tIENNES ET SPJIUTU ELLES qitS 
ton publie data ce Volume Ç5 dans les 
fuiv&is , feront agréables ,. £# tnëms cht* 
res , à tous cerex qui défirent de répon* 
are véritablement eut nom & à lit- qua- 
lité de Cinriicns. Gkttx qtiï font de ce 
nombre par adhérer de ciaur Çj* i'efprit- 
* Jéfus - C'hrifl ,. entendront bien ici fa 
irritable voix, fort difsrentt de celle 
des mercenaires &■ de tous étrangers , 
fejou cette ajfertion- de fa bouche: Mes. 
brebis entendent ma. voix ; Ç=? elles, ne 
coimoilFem point celle des étrangers : 
ce. qui fait dire à tApvtre S. Jean : 
Voici comment nous difeernons Pet 
prit dp vériré d'avec l'efprit d'erreur* 
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Nous femmes de.I^««;:';eelvii<iLiicoj*. 
îtoit Die» nous entend & écoute:; ce- 
lui qtpi n'eir point dd Dit:u ne nous 
écoute point & ne nous tnièhâ pat- 
Tel efi /'homme {ânim;;! , qui comme 
dit S. Patil \ i ne comprend' point- les 
ehofes de frÉïprit de Dieu , mais les 
tknt: pour folie ,. £# f fait que s'en 
rire. A'ujfi n'ejl-ce pas pour lui ni fes 
fmibklks que ces Lettres [ont propres, 
à moins qu'ils riaient dejfin de qiuttr leurs 
ténèbres î§ leurs obliquités pont tie plus 
efpirer qu'à répondre à la vififaiiaH de 
celui qui nous, a apellês à être confor- 
mes à rkniige de fôn Fils, duquel lié 
■voix eji , Suivez- moi: je vous m don- 
né exemple afin que vous fafïïez com- 
me jU lait: Le dffcipiè eft parfait 
lorfqu'il cil fcmblable à fon ' maître 'i 
Soyez donc parêufiS , comme votre Père 
célelle elf parum, 

3. La dignité- de CBRE TIEN, à- 
laquelle nous Jhhmes apelUs., eji fi 'gran- 
de , qu'il ny a rien ds plus rele'uè dans 
le monde, & que toute attire Soferiefi 
que ba[Çtffs en rqmparttijw de celle- ci: 
Etre I iirf.ien c'ejt renfermer ou poffe- 
der dans foi ce qtiï/ y « de plus grand 
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& de plus efiimabk non fiufaurnt fur 
la terre , mais même dans le ciel : 
iefi avoir dans foi Jéfits -Chrijt &te 
JÇ. Efprit far h foi & far la charU 
té: t'eft y avoir auijt k Père , iïidijfù- 
huit d'avec- le Fils & & S. Efprti : èejl 
être le Temple vivant de la très-famtt 
Trinité, laquelle on adore dans fin 
emtr & dans fon efprit , q m font centi- 
me Temfle dans lequel on lui rend ce 
Culte intérieur & itefprit qu'il défire-dt 
nous , & oii on k Jèrt eu qualité de 
ïr-étres -rois , comme parle S. Pierre : 
c"eft enfin être une nouvelle créature , 
^■/r fhs '& ne -vit plus À elle-mk- 
<mm à Jéfus - Ckriji , t Efprit du- 
quel la régit , '$$' fait en elle ce qui eji 
««réable-ti Dieu. Tout cela font autant 
es . vérité* qtte ia parole de Dieu mut 
td indubitables. 

3. Mak fit eji aittfi , me dira - 1 - on . 
':j-rt f homme qui avive ofer y prêt en- 
Are. y on qui pmffe- y atteindre*? Perfmtne 
1 s par fis propres fortes humaines i 
mxj$ l'Ecriture nous (eprettd-àleqtie nous* 
devons ètre--& que nous femmes l'ou^ 
vrage de Dieu, que c'efi Dieu\qiù -veut-, 
mus façonne)",' faire- & mettre* dant-^ 
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mus tout le bien qui eji néceffaire pottt 
motts rendre tels qu'il nous veut lui-mi- 
me pour lui. 

4. Une Jade chofe s'opofe à Pexècu- 
$ion de cela : 'Ceji fabtts que l'homme 
Jiciit de fa liberté. Dieu ayant créé kt 
hommes UBres afin qu'ils le laijfçnt ope- 
ver librement au dedans d'eux -, {•$ ne 
voulant point les priver du don irrmo- 
cable Je cette liberté , il arrive de là, 
que quand Dieu Je préfente au cœur de 
l'homme poto- y opérer par les bonnes 
mfpirations & les bons mwvcmcm de 
fan Efprit , le Diablt , le monde , la chair 
£•? lu nattti'C corrompue avec fon pro- 
pre amour s'y préfentent atfjjt , & Joi- 
licitent le conjintement de l'homme. Il 
lui eji libre d'écouter hm m Pautre de 
ces deux partis-là , & de donner entrée 
£<•? lieu à celui qu'il veut. S'il écoute le 
mauvais parti , il met dès là objiade à 
Pieuvre faktt aire que Dieu è 'toit tout prêt 
d'opérer dans Jbn cmir. Mais s'il écoute 
Dieu , Jbn bon Efprit commencera dams 
lui fo» (eavre dés le moment ., & le me- 
fiera pas à pas à la perfection Chrétienne. 
moyennant la fidélité & la perféverance 
<fe Pâme à écouter fon Dieu. 
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<;. Le grand fë? ordinaire inconvé- 
nient qtà je préfeute ici , eji , que les 
hommes aiant premièrement donné m - 
*ce& limait parti de la corruption, 
Jeta- eJprJi m eji: devenu fi obfcuni & 
fi plan de .ténèbres, & leur go/a fi 
gâte, que bien qu'ils prennent enfuits 
Ja réfoLsthiif de revenir à écouter Dieu £5? 
de le fi, dvre eu toutes chofes , il y a ce , 
pendant une infinité de rencontres oà 
tbfrenmœ fauvem le bien pour le mal 
& Je -mil pour U bien par Us artifices de 
i eivmm & par .ks rufis Je la nature 
torrqtnpm, qui fa-vent donner au mal 
aux ^,r0s gjf iH(X fournis de ton. 
mm, Vaptrestct îg k goût âu.b, m i \ât 
WKdnmkimksph . , l(x /w/ >-. 

«m® du lirni Efprit > Dku, à la ve- 
nte ta phtsjxli .. ùt ^ r ■ 

O^eu pourpier à cet iuconvénimt, 
arrêter dans Phomnie fon J 

* **? IlpmulpourcL^ 

m® avec lut, comme parle S. f»w 

• ^^^ioutkjapafep^.toù- 
■■■■-'■■ ' êdfla 
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âmes commençantes , & même celles Zone 
les progrès font déjà confidérebles , des 
rufes de la nature $$ des artifices de Vm- 
ttemi , leur découvrent le véritable mat 
qui ejl dégitifé forts les couleurs & forts le 
goût trompeur du bien , Çy le bien fa* 
lide caché forts les aparences & les amer- 
tumes du mal i leur font connaître /<• 
•vrai fens de Dieu dans fa pure vérité f 
leur expofent lafagejfe& ta profondeur 
de fes voies fecrètes & intérieures , & les 
moiens d-y entrer > dy demeurer fermes , 
£$ de s'y avancer -, leur font entrevoir, 
ou même goûter , quelque ebofe des opé- 
rations de Dieu, quelquesfois des plus 
fublimes & des plus merveiileufes de cel- 
les qtCil Opère dans tes âmes qui aprochenfi 
de lui le plus près : afin que ces hommes 
de bonne volonté étant éclairés £<? animés 
de la forte par ces Organes de fan Efprit 
Saint , ils entreprennent aves confiance, 
en fon divin fecours une voie dont Ut 
font convaincra qu'elle -ne les trompent 
point , §j* qtien y marchant avec perfé- 
vérauce ils fe trouveront enfin réunit 
avec Dieu jttj qu'au point de ne faire plue 
qu'un même Efprit avec te Seigneur, fé- 
lon pajjèrtion de S. Tard, 
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6. Tel ejl en vérité l'ufagt falutah-e 
Mie Pon psitt tirer de ces Lettres Chré- 
tiennes & Spirituelles, ait tout ce que 
fm vient de dire fe trouve parfemé , 
éclaira , inculqué ci & là d'une manière 
irttflî vive gj J touchante, auffl détaillée 
& aplicable à des fujets exillans & réels , 
que lepeutfoufrir le carttBère des Lettres, 
qui a cet avantage par dejfut celui des 
Lhres compofés de deffebt prémédité fier 
des matières de choix : c'efl que ceux -'ci, 
pourfolides qu'ils puîjfent être , n'offrent, 
pour l'ordinaire que des généralités que 
Ion mtftdêrt feulement comme de fitn- 
pies penfées & fpéculaiians. de l'écrivain 
*xpofées comme en l'air <l la confidéra- 
tien de qïù voudra , fans que le plmfou- 
•vêtit perfamie s'en fajfe ou fâche s'en 
pure des aptkations particulières ■£? m. 
dividttelles. Mais pour les Lettres , A' a. 
bord on y ejîfrspé d'un objet réel& d'un 
état particulier & exijhnt qui en fout 
»/*£«** pu* on y voit un écrivain qui 
découvre naïvement les vives & foncie- 
rs aje&hns de fon cmr g£ les lumières 
f f!:ts àffa ^ fon efprit m faveur 
7 un ' (!m «*■*' que l'on veutfecourir , ?<? 
/«* Me choifir & embraser entre un e 



lui /, 

L 
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multitude .de remèdes ou de confeib 40- 
rettts , prèàfémmt Punique & h pim 
propre à fan brjhat , le meiiimr& le pim 
convenable à fa conjiîtution d'alors. Cet 
avantage , particulier aux Lettres , ne 
manque pas de je faire fentir fort vive- 
ment à quiconque je trouve dans un état 

Luis des dr,icultis femhlabks qmnt.au 
fond à ceux des perfarmes à qui Von a 
écrit. On efpére qtts pl-'( d'un lecteur en 
fera dans foi l'expérience j'alui aire àNctt- 
fajndes Lettres qu % an Mis pn- fente ici. 

7. On mfaslrok dire a qui elles ont 
été écrites , puijque les copies gui nous en 
fout tombées entre les mains étaient fans 
noms. Cependant ceux qui nous les ont 
fait tenir , & qui ne fi '■font, point nom- 
nié etm * mêmes , nous ont averti , epitt* 
ne bowiepartie avait été écrite à des per- 
ffiimcs très - confidérabks , /bit à la Cour, 
fut dans les dignités de PEdife , à far- 

:ne>ne, & dans d'autres emplois les 
p!:s émm ; ' / ' i * s'entrevoit, atfes 

clairement cnp'njkurs endroits. Le nom. 
de ■■/' 'Auteur ;t- t'y troucwt pas non plmi 
rtt.r's i-io-ts v .!-'•>"' » ' ttffltfità une i't en'ierc, 
conformité de p' : ■ dp nrcxhues ,' ^ 

tmm de plu & d'expïsjjiws avec kf\ 



Avertissement, xxvh 

ExplicniiuRs & Réflexions fer l'Ancien 
de fur lie Nouveau IVlli'iment par ra- 
me, & avec les Dif- 
coLiia Chrétiens & Spirituels de mens 
cttraSëre ,. publies toits ( a ) depuis, peu , 
■ ■ vrai-jémblûchle 

■ . Lettrés font venues d'une même 
. • ■• ' éo-its-ià, dans lef- 
. (pour en dire ce mot m fàjfemt ) il 
Je rencontre très-jbuvent des explications 
amples & pim prouvées par V Ecritu- 
re j::, '.■■.'( matières- tris- impartan- 
ts qui ne font touchées dans ces Lettres 
ipCcu partie , & quelquefois bien plus- 
brièvement qu'an ne le jouhait croit. An 
. elles ntivùient point de dattes , ex- 
cepté quelques unes , qui mm font con- 
■■■■ F.nérnl qu'elles ont été écrites 
■'■■nq ou fîx ans avant & -après 
■rt/rt vingt & neuvième du der- 

gi. Gomme il y en avait un trop grand 

're pour n'en faire qirun fini Volume 

on les a partagées en phifmtrs : Et pour 

yobferi.tr quelque forte d'ordre, m a 

I ! rt Explications fur h Bible en XX. 
17M.--.i7n. & bs DiïcoiiraSpi. 
■ m deux- Tome: 171.(5, 

# * 3 



XXVIII ÀVERT1SSEMEKT. 

divifé chaque Volume en trois Parties , 
« la première de] 'quelles on a rangé les 
Lettres dmt les fujets ont le plm de rap- 
port à Pêtat des mmnentans j à la ficon^ 
de, c0es i<ui regardent un et ut plus 
avancé i £5' k la troifiéme , , les autres qui 
defigmra fin progrès qui va encore plm 
Ma. Les Indices de kttr Abrégé ma au 
commencement de chaque Volume donne- 
ront une idée générale & de lettr con- 
tenu & de leur ordre , autant que Pou «■ 
pk y en mettre entre des pièces, fiparées 
qui n'ont poiitt de dipend.an ce les unes 
âwvec les autres. Si k tenu le permet , 
On fera mettre a la [m du dernier Volume 
wte Table alphabétique par oà l'an pour- 
ra trouver fans peine les difevems en- 
droits ok il ejl traité d'tme même ma- 
tière. 

Dieu ventile acatnpctgner cette leîlure 
des èfets falutmrss de Je? grâce dans le 
cteur de tous LeSeurs , & les avancer 
par là vers la fat jbuverame- pour la- 
quelle il nous a créés & rxcketés par j'en 
fang. Ameit f 
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TABLE 

DES LETTRES 

DE CE VOLUME, 

Selon les abrégés ou les titres qui en font 
marqués au haut de toutes les pages. 

[ Il y a des abrégés plw détaillés de chaque lettre 
ri lit tête At chacune d'elles ] 

Première Partie. 
C i ) Régies & avis généraux. 
LXTTRES i 

*■ A Vis généraux four la vie intérieure 

■**■ Pag. r. 

H. Avis de conduite pour l'extérieur & irW 

teneur , 

JTI, Drverftj Régler de conduite, g 

I V. Oùéiflunce : devoirs ; omijbii i % 

V. Remplir fis devons dans la vue de Dieu, za 

VI. Divers avis de conduite. j a 

(2) GoMoitre fes défauts; en aimer la 
correflaon : les amender. 

[II. Bortèettr de camtoitre fis défauts. 37 

('>JI- Ne point haïr la correSiou. qt 

£ ' S ." r tt! wtmejitfvt 4 - 

A. Ufaçt de la rigueur. 45 

A /. ^ Mb point coKtejter .- fmjrh- la corne 



lui». 



* *■ 
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47 



XXX 



table; 



Avis, cm-cmon, fitport des de- 
itttf. 



flmts. 

XÎU. g_, méfiant fes défauts, fi 
XtP, Sur k tttfrnefujet, ^ 

( 3 ) Se mortifier t mourir a hfeft propre ; 
a! humeur; nia dmir; lhm^cIc cor! 
rojiipu, 

.X7'. Cmmtsjmce d« foi - »k«» , fi? fi. 
XVl^&rmqre en diverfs cbofes poitr^ 

V/A Mmàrfa* propre, f« rtoutà % 

■itjfrtt m/Jtur., tfE 

| rf />W| SonmiJImn de l'rfrrit. <( 4 " 
-*Wv\. ^atti-.tiJ/roK (.y iny. -aviation de tef. 
prie. J r , 

XX fumijpon d e l'ifym-. punitions pu* 
vivantes, f , 

il ' wv *^ fir ™* •#* 

AA ^ Cï«««^ ^mw/^ a toikvea. 

" V / *£*" * ***•* * rtbemtm 

•' ta chair. „„ 

y-is wntmâc fiuilltm 
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rarruptiox du monde d'à . ;»k'- 

9 ï 
;.î)-,JiT ^r J ;f C/fw «wc cm- 

98 

ioo 

. -varié gfe. io{ 

u dut âmes , tièccjjwe, ioç 



[4 ] Onaifon : intérieur: 
oowiialké. 



retours à Dieu ; 



'XV. Oraifon : twrtijkatioii ; droiture 

107 
S'txpafer fou-vent en fîkitce de- 
•a»i Dhu. m 

j rit intérieur, Soufri* les 

II. Citlther l'htùrieur : éviter le 

. n-.tut pour la vie in. 
ère. t2j i 

himiilitL | 2? 

X LL Of&mr ttrfii : retour à Dim pur k 

; :'■«*«-. ■ , 

> UT. Rnifimtmwiitde t'tfprit , <& touche 
du cuur : kur rtifèreticr, |,j 

•'■'/ Muuqtte de caur tuwert , gra/ul 

tifi 

. Devenir fmpk & petit pmi r i 
- ... 

r- SbHfdimè decmtf , humuitè, ottbl' 
dt pii-H-ttwç 

>»> & 'Wnfitivnsjiutèrts 
" «n vrtu cemtner/ç/mt. 
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£ i; ] Voies de Dieu. Diieernement divin, 

XLVU- D.fèrcntes voies 9> conduites de 
Dieu far ks-umet., ijj; 

XLV1II Suivit les deffêïns gy Al w« A 

©MB, i ç y 

X.LTX Ni- fi ff>r»ier de: propre vocation. \6i 
L Sur l'itmépindùfic lie conduite. kJj 

£./, Cboijir vu non lu voie de i'aùéiuitiffi- 

meut. i &j 

LU Cmsjblations dam la voie j« erti» i^z 
LUI. Avk pour une conduite paijiblë, 175 
LIV. JSt-poinlfurtirtioptitlmrsdejM, 176 
LV. Voies médiates dont D^:u fi firt. iSq 
LVl- Difeememcnt de Pinfpir.ition de 

' ?>uu. rjft 

LVH. îiémêler la grâce d'avec la nature 



(_ 6 ] Suporter 1k roiblefles d'autrui & de- 
foi -même. 

1.V1II D'wceur envers les foibtet. rçt 

LIX, Sanfrir les étfmst des imparfaits, 

• 94 
LA'. Aïïer {m m $ m avec les eotmtevpmi. 

19c- 
LXI. 7®t décourager ni defifpértr les irtfir. 

LXÎI- Suport des infirmes. j çn 

iXiJI Suports& devoirs mutuels. 100 

LX1 V. Comment Juporter tes défauts des 

autres. î0 | 

hXV. Conduite &fuport des faibles, 205 
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LXVL Çondefcaidauce & fujport envers 

qui *^7 

LXVIL Suport & correStion des défauts. 

LXVUl Suport des défauts , & de la cor- 
riBian. ï'4 

LX1X Secombatr* avec courage & perfé- 

■ ace. 3t8 

LXX. Nt point fi décourager défis foiblef. 
fes- «z 

7,XX/. S'acommoder aux foihles &c. «14 

LXXIL &btmulier. S'ocuperdeDien&c. 

2ÎÇ 

LXXUL Ne fi décourager pour fis défauts. 

s 19 
LXMV. Se combatte , s'humilier , efpé- 
rer. ajï 

1" 7 ] Coopérer fidèlement avec la grâce. 

LXXC. Coopérer mec courage & patience. 

a îï 

LXX VI. Diveifis wtfii de i'ante coope- 

1 Mite. x\-j 

LXX F II. Recukntmt des uns: avance- 

des dMtret. 2,30 

. ///. Fidélité à la grâce g? petite]}}. 

LXX IX. Compajton : fidélité en ebafit pe- 
tite!. 244 

ZXXX. jffc dèfirer A"iirt guéri à fa ma. 
«??>■<■. 34s 
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Se cetfDÉ Partir. 
C&J. Recueillement &pass tyg 
LXXXl. fif^/Àf^ ,», recueillement intè- 

LXXX/l. Réprimer i,'i uclhiuli. JZ 

LX.\ \ lu u-^iuer Dim pom- fprmmiîer 

LXXX1F. Etouttr la voix de Dktt afin- 
teur. atf 

XX F, ITefiém qu'eu Dît» osée faix. 

hXXXi'l Lft^r i>«wbfo itmte , t Dit * "* 

JXkXWlL 3f» fmqwèer dès Mifïîmts 

{' Y , X -?/ X Ki ~ >-'X»-dïr qtCà m&t. fi* 
•*'"• %*&**i pan? «.voir intérieur pdJ 

** m 

S J ©hftïfi&S a, tégkt Je Dieu tfens 
nous. 

.XÏ7. Ofyhcfc, cm ratmmVemtnt M ré. 
gae u : - d; . ,.., 

XCU. D» ÏÏtytwme de Jéfas -CbrHi , 68? 

m i'eut. de »iarz, ïS(S , 

XCili D ->,fj/Hf'r fur k débris 

AC/J & ,t$g r pripmm g? régir de 

Dieu, 

%W. Recherches feeretes de la ttatm? % 

*9<t 
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■ point s'exeufer, 2 çf8 

éar j l'extraordinaire , 
iniiit au fblide. ' j 00 

r 10 J Coopération folide envers Dieu. 

>'///, liiî}rncîûr,i fi>Y lacnap «ration, joj 
XCIK. Vrais moietts d'avancement félon 

Pieu, | ' Xa6 

Ç. Etre ficklt ctttx infpiralimts de Dieu. 

CI. 2fe fi hiffer Rtirer par im pins fui 

bk. , ( j 

CIL iMifer opérer Diett dam la perte des 

répugttmicet. ^ ( f, 

CIJ1 Des répugnances & priais intèrhu- 

tes. îîo 

CIV. Mvuvemetts divins ', tUJlinistès ,- g£ 

« jp/f/i* ixigost. uo 

CV. Défauts à ctoubatre &? à éviter &tti 

m 

L 11 3 Moui'ii a foî, Sacrifier te propa 
Renoncer à toute atachc as J'ef] ri: :r„- 
main, 

Ct-7 Mwm «ut» feirthnenî naturels. 343 

WU<t. Grrrtfpwdi'ê tnteuemtuwit gff s>.v- 

t/A, tTrêptvation an dépouillement (piri- 

, jfittwr de. ktmîw jç 7 

•*M> tft'e^fi/é <k tnutirir à Jbi.mfnte. Jsg 




xsxvi TABLE. 

CXH. Sacrifice & définition du propre, 

|éb 
CKÎU. S'oublier foi-mime. j6z 

CXIV, DejWucTioti delà propriété. }6t 
CXV. Mourir à nous mêmes. $6% 

CXVL Renoncer aux propres V&es ^f rè- 

fiexiotts.. j66 

CXVIt. Miférkorde jufile. Mort de la 

Raifort. ï 7 1 

CXV 1JI. Danger de s'arrêter à fon propre 

CX1X. Renoncement à foi : retour à Dieu 

&c. î7ï 

CXX. Renoncer au plaifir de i efyrit &c. 

j8o 
CXXL Sagtjfe humaine incompatible avec 

la divine _ jgr 

CXX il. SageJJi humaine je? fagejfe divi- 

u: hn-ny.ipatibtes. 187 

CXX III. Ne plus t'etnploier qu'à mourir 

à fui -même. 388 

[ 14.] Oraifon perféverante. Patience 
dans les pdneu, épreuves, affré- 
tions : & leurs avantages. 

CXX IV- Prière jjj? confiance en Dieu : 
<y continu, r. 390 

CXX F. Oraifon fans rsâfonnemens. Su- 
port d' autrui, jç^ 

CXXl'L S'expofer fottvent devant Dieu. 

197 
CXX VIL Saufrir avec faumijfîott &? pet. 

Jéeermre.' 401 
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GSEgfP/ïî. &>«/»»■ &* pei/îw fë? /« dif- 

paftiont en priant. 40$. 

CXX IX. Supwter les fichereffu, difirac- 

tt'pts , imperfe&ions &c. 407 

CXXX Porter Jet épreuves & les coups 

is Dieu. 41 1 

CXXXf Scn_fibiht.es, & leur ufage. 4.16 
CXX X Fi Peines d'efprit : s'il faut y ri. 

Jt'fier. 4 1 7 

CXX Xi II S'fKitptf de Dieu plut que du 

4*8 
CXX X 17. Se laifftr gouverner de Dieu. 

420 
CXX XV. S'unir à la jujlice de Dieu. 

4« 
ttXXXVL Victffitxtdts dans la épretivet, 

CXX XV II. Sur le mime fujet, 43* 

iXXXl'UL ViciJJltUtks de faible fe & 

4e force. 4ZÎ 

CXXXIX. Avantages des ajliâions, 416 
t. XL. Xlfage des peines; 4g 7. 

CXLl Avis pour le tenu de fèparatimis , 

CX LU. Croix, abandon , oraifon gtfa 

CX LUT. Douleur; liberté: abandon. 43 y 
CXLiV. Bon ufuge des maladies. 456 

C »] Simplicité: enfance : petitefle. 

G2ÊEF; Simplicité t petitejfe, mûrir à 

tvH '" 417 

CJilFl Se laijjlr conduire à Dieu en 
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CX LVU . Etre féU, 44Ï 

GXLVllI SimpMià £•? droiture m tout, 

44» 
CXL1X. Agir en fmpHché g? par aban- 
don à iSàri. 44*5 
CL. Ptrte diVig&cuft de la frtott.!»fe de 

. 448 
CLl. Rareté de la Jtmp licite dèsittimf- 
fie. 449 

[ 14 3 Abandon à Dieu : coopération 

mm 

CUL Adhérer jUèkmmt à Xilen. 41J1 

CLlil. Abandon général & fci avanta- 
ges. *Ç» 

CLl F- Abandon foMc , oraifan , petitefe. 

4ïV 

CLV. Aqnkfcer i» Bleu par h foi. 456 

CLV1 île i'atndnr qu'à Duu. Ufage des 
trotte. 4ï9 

CLF1I. Rien de foi: abandon à Dieu ' ';'. 

461 

CLVUL Aptti à l'mntndm abfo/n. 4^4 

Cl. IX. Mceffiti iiidifpcufttbk de l'aban- 
don. 468 

CLX- Abandon à Dieu fans retour fur 
foi &c 472 

ChXl. SeBffll^fôw humble & pcijlùh à 
Dieu. 476 

CLX IL Chercher Dieu fans inquiétude. 

CLXI11. Se tarifer purifier. &? fornttr à 

Dktt. 479* 
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CI. XIV. iadifef'tnce , mort , abandon en* 

fmtin &c. (jgo 

CLX F. Comj pondre à la grâce par fa. 

handan. 48$ 

CLX VI Détachement Êf *«M <& /or. 

Agfi 

CLX VU. Abandon, & fer avantages &c. 

490 
CLX FI IF. Recherche de Dieu. Vfitge du 

montent préfent. 495 

CtX/X, Mmnens divins. Oubli de foi , 

mjj'i? qfjfirie, 4 97 

CLXX. Abandon continue! à Dieu. 499 

Troisie'me Partie. 

f tç l De l'abandon abfolu à Dieu. 

CLXXI. Lubandan pur $jg nu à Dieu. 

CLXX1L Dï> Pabandon abfoltt. joe 

IIL Abandon à la volonté & ver- 
tu <te />;>«, ^ f 

"W. Abandon dans les revers fëf 
its ftmfrances. e*£ 

CI^XXV. Pureté êf rurffe /fe i'sôtf». 
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ÇLXXVI. Abandon de fù à Dieu. ^14 
CLX XV H. Abandon au jugement de Dieu. 

c \ c 

CLXXV1U. Se prttitr à Dieu fatit ata. 

C LA XIX. LSuèuttdou G } é,tire fans mul. 
liphdtè. £ , „. 



set 



table. 



Dieu. 
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CXCL Ne fe point borner envers Dieu, 

iU 

[ 17] Aller dans ] J incon.rai & î'immenfe de 
Dieu par l'cfprït dWantiflcment. Ope- 
rations & jufieraens de Dieu, incampré- 
neiiiibles aux hoinmgs. 

CXCIl S'avancer du cornu à l'inconnu 
de Dieu, -j - 



[ ï<J ] Perte de tout ftjjfii pour fepcrdr* 
en Dieu. 

CLXXX, Petit de tonifiais apuh $19 

CLXXXT. Mourir à nous pour que J. 

Cbn)i vive en nota. $î» 

CLXXX IL Perdre la fagejfe humaine, 

ç3I 
CLXXXIH. Détachement fpirituel gf 

Jtntp/kitt, ç ï( 5 

CLXXX IF. Horreur de Papui fur foi &c. 

n° 

CLXXXV. Perte des répugnances fpirL 
tntUes. " ^j, 

CLXXXVL Perdre Potache à Pextrmr- 
dinaire. e , z 

CLXXX V II. L'état dttrim pojféde Dieu. 

CLXXX y III. Sainte indiftrence : pur 
amanr. -«_ 

CLXXX IX Alackes . avancement, im- 

perfèttiun , perfection. Ç jg 

CXC. Ne tenir à rien potirfe perdre en 
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CXCIÎl Aller à Dieu par îefprit d\i. 

niçettfjjement, j îô 

CXC1V. Mer dans k Jtmple général. (f| 
CXCF. Aller au delà du borne £? du 

fmfiblt, ,ïiS 

CXQVL Ne juger dm fpnitml par le feu. 

five. çjg 

CXCl'lI- MoMter.es dagir de Dieu apo. 

fî.s à celles des hommes. çfo 

CXC VlIL Comment juger des chofes divt- 
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qui Toit néceflàii-e , & qui peut rendre 
nôtre vie heureufe. Donnez-vous donc 
à Dieu de tout vôtre cœur pour ne 
vous plus reprendre : regardez - vous 

comme une perfonne qui lui apârtient » 
aimez-lc au deflus da toutes chofes : 
taches que fa volonté règle toutes vos 
avions : acoutumez- vous à vous re- 
cueillir au dedans de vous-même, où 
Dieu efl: toujours pvcfent " tâchez de 
eonferver cette divine préfence : ren- 
trez fouvent en vous - même pour par- 
ler à Dieu & pour l'écouter ; tenez- 
vous quelquefois comme Madeleine aux 
pieds de Jéfus-Chrift. Dieu aime beau- 
coup plus le langage du cœur que ce- 
lui de la bouche où le niifoiutement 
del'efprit Perfevcrez dans la foi, dans 
l'humilité, , dans la confiance en Dieu, 
8c furtout dans la charité , & vous irez 
bien. Je prens beaucoup d'intérêt pour, 

vôtre ame. 

■ 
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ï. TE n'ai jamais prétendu , que vous 
\3 vous fiffiez comme les Religieu, 
fes , de ces règles- qui font toujours les 
pjèmes, & defquelles on ne fe . difoenfe 
jamais : ; nuis il ett certain que j'ai tou- 
jours défira .que vous ■donnaiïïez un 
peu de nourriture à vôtre intérieur & 
par l'oraifon & par une l&âure qui r |_ 
veille le recueillement : mais il faut 
commencer par Intérieur, dont vous 
me parlez. 

( 2. Puifquc voas v6as èm mi p e fup 
« pisd de ne pas faire de vifites , & 
*u'on y eft fait, je crois que de vous, 
remettre à en feire pour remplir des 
«evoirs qui ne font pas eileniiels, fe- 
«*t un haut & bas: & il paroitroi* 
E vous voudriez vous remettre dans 
«.-mande i ce qui pourrait faire -un 
A z 
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fort mauvais effet: d'ailleurs, comme 
vous ne le feriez que par une efpècc 
de pratique, cela ne dureroit pas long- 
tems. Faites donc là-deiUis ce qui con- 
vient à vôtre état , ni trop ni trop 
peu. Pour ce qui regarde d'aller à la 
Medè les jours ouvrables , je crois 
qu'il le fiudroit iàire ; non abfol Liment 
tous les jours ,. mais allez {buveiit , ne 
vous en privant que' par de juftes rai- 
fons s & non par des choies amufan- 
tes , ou qui peuvent fe remettre. Qiiel- 
queibis on traîne en longueur des ba- 
gatelles qui pourroient être faites. avec 
plus de diligence. On cft obligé de 
donner un certain exemple à ion do- 
rneftique , & c'eft un de nos devoirs. 
Je ne voud.ro is pas non plus me faire 
une loi indifpeu/iible,. de n'y manquer 
jamais par lèrupule : e'eft ce qui ne 
vous arrivera point. Il faut quelquefois 
dans l'année aller à la Meife de Paroiifè- 
& ne pas manquer aux Viêpres les fbf 
tes annuelles , comme Pâques , Noël 
&c. ; cela rempli , fûtes pour tout le 
refte ce qui vous conviendra le plus. 
3. Pour vôtre intérieur -, ne man- 
quez (fans une néceilité indHpoiifable ) 



Pow Fextêrjeur & Pintêrmr. ? 

aucun jour fans Eure oraifon & un 
pou de feâure , cela cft cdcmiel. C'cft 
ce qui peut fcul amollir vôtre cœur, 
& lui ôter fon inflexibilité, La cire la 
plus dure s'amollit au feu; & le rayon 
du Soleil découvre mille atomes qu'on 
ne voynit pas fans lui; & en les mon; 
Ûfc, il les remue & lés ûgite,. & ce 
qui iraroiiïbit pur , parait plein de fé- 
tus & de pouffieie. Ce n'oit qu'en fe 
renufant fréquemment devant lu Soleil 
de jufrice que nous voyons nos imper- 
fections & nos défaits ; & cette vue 
eft (fautant plus avantageuse que celle 
que les créatures nous pourroient don- 
ner, qu'elle eft efiewe, & qu'elle dé-, 
truit peu à peu ce qu'elle montre en 
gros ; ce que toutes les créatures ne 
laurotent frir.e ni par leur lumière , ni 
par leurs foim. Elles peuvent toucher 
deflus ; mais non les ôter. C'eft ce qui 
m le befoln de l'oraHôn eii quelque 
état qu'on (bit ; & c'eft l'efleimel do 
ia vie de grâce. 

4- Nôtre Seigneur .ne s'eft pas cou. 

tenté de cette prière divine qu'il por- 

m toujours en lui comme Homme- 

^eu > mais û a paiîé non feulement 

A 3 
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trente ans de fa vie à prier , lors 
qu'il ne s'employoit pas encore exté- 
ijeurement à la prédication ; mais mê- 
me il a fbuvent quité cet emploi , fi 
îiéeeffdke au làlut des hommes, pour 
fc retirer & prier. Il l'a £iit fans be- 
fotti de fit part, étant Dieu & hom- 
me ; mais il l'a fait & pour nous fer- 
vir d'exemple , & pour être lui-même 
nôtre iàn&ifi cation, 11 donnoit ce tems 
à fon humanité pour la mettre dans 
. le repos , afin que la Divinité redon- 
dât plus abondamment fur l'on huma- 
nité > & c'eit de cette forte ( a ) qu'i/ 
4rotJfoit en grâce devant Dieu & de- 
vont ks hommes. Cet accroiiièment ne 
pouvoit être que pour fon humanité» 
qui donnoit lieu à la Divinité de la pé- 
nétrer davantage , & de la combler de 
grâce : ce qui étoit d'un mérite infini 
pour nôtre fàlut. C'étoit dans ces nia- 
mens de /s prière de Dieu, comme 
parle l'Evangile ( b ) , qu'il nous ob- 
tenoit la grâce de l'intérieur , qui , 
après la Rédemption & le CluiftianiC- 

(b) Luc II. f. ys. 
(*>Luc. VI. $. m. 
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me , eft la gmec des grâces. Il eft cer- 
tain que nous expofant devant Dieu , 
nous participons à cette prière dtviilè 
de Jéfus-Chrift , qui influe dans nôtre 
ame j c'eft pourquoi il nous eft fi ué- 
tellaire de nous expefer à feu yeux. 
divins. 

5. Je n'ai jamais «prouvé ceux qui, 
foui prétexte d'avancement , négligent, 
l'oraifon; & j'ai regardé cela comme 
une des rulès de l'ennemi les plus dan. 
geréufes. Je ne prétends pas qu on ne 
s'en puiife difpenfer pour des devoirs 
eifentids auxquels Dieu nous appIL 
que: mais quels font les devoirs ef- 
fentiels qui ne nous JaiïTent pas des 
momens pour nous repofer en Dieu? 
B n'en eft point, C'eft Je défaut d'o- 
raifon qui lut que nous traînons une 
vie imparfaite, que nous ne forâmes 
ni pénétres ni échauffés de cette lu- 
mière divine , lumière de vérité , lu. 
miére Jéfus-Chrift. Moins on fait d'o- 
raifbn, moins on en veut faire:; par- 
ce que fe trouvant tout au dehors , 
on en contradle une habitude , & l'on 
ne peut prelque plus fe tourner au 
oedans, Je vous conjure d'elfiyer de 
A 4 
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ce que je vous dis , & vous vous en, 

trouverez bien. Il eft nature! de fe 
laijFer aller à un travail qui. occupe & 
nous réjouit; <& il n'importe à l'eu, 
ïiemi (qui n'eft fou vent que la natu- 
re,) par quoi il nous dérobe Porai- 
fon , pourvu qu'il nous l'ôte. Recevez 
ceci comme le. Prophète de la bouche 
de l'ânefle , & foyez perfuadée que 
mes ténèbres & mes derïiiuts font plus, 
grands que ceux de tous les frères : 
mais Dieu eft toujours Dieu; & cek 
me furrît. 



LETTRE IIL 

Le goât de Dieu eft donné non pour s'y 
ûvnijer , mais afin de fortifier fatne 
& de lui faire remplir fis devoirs* 
Trijkjfe contraire à la vraye dévo-- 
tiofi. Actes , Mhtre , occupation ex- 
térieure , régies de conduits confeiiiêes. 

i. TE ne fui, Mademoifeîle , qui a 
<f pu infpii-er à Madame votre mè- 
re les difpofitions de chagrin qu'élis, 



Je Conduite, $ 

vous paroit avoir contre vous. Elle 
a- mal fatistâite lorlque j'eus 
neur de la voir la dernière ibis, 
lis ce que je pus pour la railii- 
rjSjç Ksatfe fis impredions. Je crois, 
i le 5 puilque vous avez af- 
fe d'humilité pour vouloir bien que 
je vous dife mou iéntiment , que vous 
devez foire votre principale aplicatioil 
de la concenter. La, dévotion qui ne 
Je rm-ninemk qu'a quelques goûts de 
Dieu ne fkoiK point une véritable dé- 
ni. Le goût de Dieu nous eft 
nous tadtkeï le moyen 
".'us iictjuUer de nos devoirs, & 
non pour nous y arrêter feulement, 
Tàd,-x Jonc de taire u l'âge des mifé- 
!es de Dieu , de telle, forte que 
voye en votre extérieur quelque 
rejaiïlillènient de ce qui eit au-dedans. . 
Ce n'eii point en parlant de Dieu que 
1 ls devons exprimer ce que nous 
ÎBtttons de Dieu : car cela nous nuit 
au contraire; & fi vous me croyez, 
durant mi très long tems vous vous 
tairez de Dieu pour ne parler qu'à 
Uieii. D Ieu VCUE . du &eret de U)ut ce 

q«il opère en nous : & fi uous de. 
A < 
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vons mamfefter fon opération , i] faut 
que ce foit par une conduite extérieu- 
re, toute douce, toute humble , toute 
foumife s toute cordiale & gaie. 

%. M e . votre mère eft extrêmement 
bleilee , aufii bien que tous vos amis 7 
par la profonde mélancolie qui par oit 
fur votre vilage. Au nom de Dieu , 
M lle . tâchez de la combattre. Votre 
extérieur trille feroit plus propre à 
éloiguer de la pieté , qu'à en faire 
défirer les aprochcs. Il faut fervir 
Dieu avec une certaine joye qui fa{fe 
comprendre qu'on le fert avec plaifir. 
Il Lut de plus, faire ce que vous fiâ- 
tes avec une forte d'ouverture quipuif- 
fe £,ire comprendre que le joug de 
l'obénfance ne vous eft ni à charge ni 
incommode. Vous aurez même plus 
de facilité dans le fervice de Dieu. La 
mélancolie defféche votre ame, étrécit 
le cœur , & le rend peu propre à re- 
cevoir les impreffio.ns.de la grâce. Vous 
deves travailler infatigable ment à com- 
battre cette humeur fi vous voulez 
que Dieu foit content de vous. 

3. Ne craignez point de faire des 
fl&es à roraifou. : au contraire , fuivez. 
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Je mouvement que vous avez de les 
faire ; ils vous feront encore fort uti- 
les : mais fur tout , nourri/fez votre 
ame par quelque lecture. Accoutumez- 
vous à vous occuper extérieurement: 
vous le devez pour combattre votre 
langueur & voire mélancolie. Sur tou- 
tes choies , perfuadez-vous une bonne 
fois qu'il n'y a point de folide vertu 
ni de véritable mortification, & par 
confequenc de lïire oraifon , qu'en tra- 
vaillant efficacement à furmonter fou 
humeur Si les inclinations de la na- 
ture, qifcn faifant de néeeiTité vertu j 
recevant également tout ce qui nous 
arrive , vous contentant de ce que 
vous avez , ne fouffrant eu vous au- 
cun défit de ce que vous n'avez pas. 
Courage, ma chère Demoifelle, Dieu 
rie vous a pas tant' fait de miféncpr- 
de pour vous laiflèr en fi beau che- 
min : & vous ne fauriez lui montrer 
votre reconnoiiïànce qu'en vous *laif- 
mt conduire par la providence & par 
les perfonnes qui vous font fupérieuJ 
r es , qu'en vous lai/faut contrarier & 
renverièr par les divers événement de 
** providence. 

A 6* 
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4, Vous ne devez point étendre vo- 
tre vertu fur les criofcs éloignées de 
vous, & par lelquelles elle ne fera 
peut - être jamais exercée : mais il ta 
faut renfermer dans l'acceptation de 
tout ce qui nous arrive », doux ou 
amer -, dans l'application à notre de- 
voir ; dans une complaifance extraor- 
dinaire pour Madame votre mère ; en- 
fin dans une mortification continuel- 
le, qui peut fort bien fe rencontrer 
dans tous les événemens de votre vie,. 
fins que vous vous eu mêliez autre- 
ment que pour vous foumettre à Dieu; 
je crois que vous ferlez bien de vous 
expliquer avec Madame votre mère , 
pour favoir ce qui peut la bîeilcr dans 
votre conduite, & lui promettre d'y 
faire plus d'attention à l'avenir. Je. 
crois que vous ne doutez pas combien 
je fuis s vous. 



LET- 
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LETTRE IV. 

Cwmmit il faut régler tout par Pa- 
hèïpmee , remplir [es devoirs , £5* 
faire oraijèa , en s'antnda.nt à bien 

foujJriK 

1. T) Cirque l'on vous â permis de 
J. m -écrire , je vous répondrai 
fmiplcmçnt ce que 'le Seigneur me don- 
nera. Il fuit que tout foit réglé pjjj 
l'obéufance : Dieu ne le béniroit pas 
cela. Je crois même qu'afin que 
tout réuiliflè pour la gloire & fon-a- 
vanta.-rc, voriï ne foutiez mieux faire 
que de donner vos Lettres ouvertes à 

S&d cela vous accoutumera dfc 

burine heure à ]a,iltnj.||çité , nourrira 
h confiance que vous ay.ez.,en elle., 
& fera mille bons eifets ; par là vos 
lettres feront fûres : elles ne paieront 
point par les mains de la Supérieure j 
& vous aurez fur cela une certaine 
îuianee que lu fimplicicé donne ton, 
jours. 

a. H n'eft point néceflàire d'écrire à 
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moins d'un befoin véritable : & ce fe- 
roit très mal fait d'interrompre l'ocu- 
pation de Dieu pour écrire ou pour 
parler de Dieu : il ne 4a faut: Elire cé- 
der qu'à nos emplois : car (comme 
j'ai déjà pris ta liberté de vous le di- 
re) tout ce qui eft ordre de Dieu fur 
nous , doit être préféré à tout le ref- 
te ' non qu'il faille pour rien quitter 
la préfence de Dieu ; mais il eft né- 
cellaire de lavoir une fois pour tou- 
tes , que l'occupation (le Dieu ne fe 
perd , ni même ne s'affoiblit par au- 
cune des actions qui font attachées à 
nôtre état : elle ne s'altère que par 
celles qui viendroient de notre pro- 
pre choix ; parce qu'elles font un fruit 
de la propre volonté , entièrement op- 
pofée à la pure volonté de Dieu qui 
eft marquée par l'obéiiîancc & la pro- 
vidence. 

3. Afin de mieux comprendre ce- 
la , il faut que vous foyez une fois 
convaincue qu'il y a l'occupation in- 
time de Dieu , & qu'il y a le goût 
de cette occupation. Ce goût eft com- 
me le parfum dont il eft parlé dans 
les Cantiques ; c'eft une preuve de la 
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préfeuce de l'Epoux ; mais ce n'eft ni 
l'Epoux , ni ce qui fait cette même 
préfence. On perd aiféiuent l'odeur de 
ce parfum ; niais on ne perd pas pour 
cela ïa préfence intime de l'Epoux. Il 
en eft de même de l'amour : il y a 
le fentiment de l'amour , & il y a la 
vérité de ce même amour. Dieu don- 
ne le fentiment de l'amour afin de fé- 
parer Famé de tout autre amour j 
mais il donne ta vérité de l'amour 
lorfque furpanant tout fentiment, l'a- 
me tend par la foi à l'inconnu de 
Dieu , qu'elle uc s'arrête point au lait 
fpirituel $ mais qu'elle fuit l'Epoux 
dans tous les lieux on il la mène , 
fuis crainte de fe falir en marchant 
par tout ce qui eft attaché à l'emploi 
auquel il la defline. L'amour - enfant 
veut toujours jouir des careflès de l'ai- 
mé : mais l'amour fort ne veut que 
foulfrir pour l'aimé. Je fui que c'eft 
la douceur de l'amour, qui infpire aux 
âmes commençantes tous les défirs de 
fouffiir pour lui : plus il tait éprou- 
ver à l'unie fes charmes , plus elle vou- 
droit que l'amour la confuroàt dans les 
plus étranges travaux j mais elle ne 
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fait pas alors ce qu'elle demande , par* 
ce qu'elle eit revêtue d'une force di- 
vine que Ici fuavite fpirituelic lui com- 
munique : mais s'il lui ialoic fouiiiir 
fjuis loutien, elle fe trouverait envi- 
ronnée de crainte pour les mêmes cho- 
ies qu'elle paifionne à préfent. 

4. Il faut commencer par donner à 
Dieu des preuves de l'amour que vous 
lui portez , non en jouiilàm de fes 
careïies amourcuics , mais en vous ap- 
plicunt à vos devoirs. Il finit confer- 
ver la prélènce intime de Dieu dans 
tout ce que vous liâtes , & ne vous 
enibaralïcr pas quand même vous per- 
driez le fentiment de cette divine pré- 
lènce , pourvu que vous en conierviez 
la vérité. Lorfqwe vous avez làtisfiit 
à ce que vous devez aux autres & à 
robéiflàncÈ , prenez le retire du tems 
pnur faire oruifon: mais accouru niez- 
vous de bonne heure à une oraifon 
forte & continuelle , & que tous vos 
emplois ne divertiilènt point.- Si vous 
me ci'oiez fur ce point , comme j'en 
al quelque expérience. , vous verrez • 
que Dieu iè Fera (en tir plus fortement 
à vous dans toutes les occupations qui 



Devoirs-, Oraifon. 



ï? 




font rPordrc de Dieu , & non de chois 
propre, (cur ceiles-là ne font pas de 
même) qu'a l'oraifon : &. dans lu fui- 
te li vous quitiez vos emplois pour 
J'ontiion , vous n'y trouveriez plus la 
même chofe , & vous en auriez du re- 
proche intérieur. 

5. Dieu vous a donné un très çrand 
don d'oraifon ; & c'fft la marque qu'il 
vous appelle à beaucoup de morts & 
de renoncemens. Contez , .Madame , 
que l'on ne meurt à foi-même que par 
ce qui nous vient de Dieu , & que là 
providence nous ménage. I es plus 
grandes pénitences, tes humiliations 
les plus fortes que nous choilirions , 
nous ftroient vivre en nous-mêmes , 
loin de nous y faire mourir : mai» 
celles qui nous viennent de la provi- 
dence, auxquelles nous ne nous at- 
tendons point , font celles qui ont le 
véritable caradère de nous faire mou- 
rir à nous-mêmes. Tout ce qui vient 
de Dieu même, excédant nôtre capa- 
cité naturelle , porte toujours avec foi 
paLx & raflàflement. Le cœur de l'hom- 
me peut bien être ému & même at- 
tendri pajr les objets moindres que 
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Dieu : mais il ne peut être rempli -> 
pacifié , ni éprouver ce rarlàfiement di- 
vin que Dieu fait goûter au cœur qu'il 
remplit avec furcroit. Si vous goûtez 
déjà dans ces échantillons tant d'inno- 
ce n tes délices , que fera-ce de la véri- 
té éternelle lorfqu'elle fe manifeftera à 
Vous i mais foyez en même tems per- 
suadée que Dieu ne nous accable dé 
plaiiîrs îneFables , qu'afin de nous ren- 
dre propres à porter le poids de la 
Croix. 

6. Il eft vrai que la Croix n'eft pas 
croix pour celui qui aime, & qui ne 
conte aucuns travaux pour l'amour s 
mais lorfque l'amour fc cache , & qu'il 
le laine turchargé du poids de la fouF- 
france , il la trouve très lourde. Ne 
jugeons pas de nôtre courage dans le 
tems de la douceur de l'amour : il en 
feut juger dans celui de la rigueur de 
l'amour. Accoutumez-vous donc à un 
amour , fort & généreux , qui ne s'ar- 
rête ni par la douceur ni par la dou- 
leur. Cet état met l'ame dans une 
inaiïion apparente pour le dedans , par- 
ce que Fa&ion de Dieu abforbe (pour 
ainfî parler) celle de l'ame: mais elle 
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agit très véritablement , fe laiflànt mou- 
voir au S. Eiprit. Demeurez donc dans 
tm profond ûlence ; & comme dit !'&■ 
cri cure (#), que toute chair fe taifs 
tn la préjwce du Seigneur. 

7. Encore une fois ne dérobeu rien 
à vos emplois pour faire oraifon ; mais 
prenez tons les momens de refte pour 
Ja faire, & furtmit, faites-la dans tout 
ce que vous fuites. C'eft être niai: tir 
du S. Eiprit que d'être tellement dé- 
voué à la volonté de Dieu & à Celle 
lïnutrui , que l'on ne rune jamais fa 
propre volonté en quoi que ce fuit 
Il y aurok bien des chofes à dire là- 
dcflùs 5 mais ma fièvre ne me permet 
pas d'écrire plus au long. Dieu don- 
ne des défi rs , des mépris & des croix 
lprfqu'il veut faire palier une ame par 
les mépris & les croix , & non pas 
afin qu'elle railè rien par elle - même 
pour le Faire méprifer. Il faut recevoir 
avec plaifïr ce qui crucifie & humilie. 

8- C'en; répondre à votre lumière 
de mourir aux chofes faintes , que de 
vous attacher fortement à votre devoir, 

(<0 Zach. II, f. ,j. 



s-o Remplir fis devoirs 

puiPqite par-là même vous mourrez à 
l'inclination de lit folitudc, inclination 
qui ne vous eft pas alors donnée pour 
vous rendre folitaire , mais pour vous 
empêcher de vous difliper dans les oo- 
cuparions extérieures , d'y agir humai- 
nement & par humeur. Pour la per-i 
fonne qui eft du monde , nôtre Sei- 
gneur vous l'ayant adreiîee , vous don- 
nera ce qui hii fera nécetfure. Je ng 
rende pas lorfque je me porterai bien 
de vous envoyer quelque chofe fi Dieu* 
me le donne. C'eit en lui que je fui# 
toute à vous. 



LETTRE V, 

Flufieurs avis- fahUaires pour les com- 
. tnencentens. ■ Bon ufetge dit tems. Rem- 
plir fis devoirs dans la vête de Dieu 
& de fit volonté, ejl la dévotion prm- 
Cipale , ' $§ qui rend fume contente 
(y heureufe. Règlement de la prière 
& des mmneres d'agir. 
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OmiBfl vous avez déliré de 
moi , ma très cherc couilue , 



que je vous écrivLJè fur une partie 
des choies que vous me dites dans 
la dernière cartverfïttiotl que nous a- 
vons eu enfemble, quoiqu'il me pa- 
B<âih vous y avoir répondu alors af-> 
fez amplement, je veux de tout mon 
cœur vous contenter autant que je 
pourrai , ou du moins , vous parler 
tes articles qui me reviendront le 
plus. 
i Le premier qui fe préfente à mon 
erprit, cit. le peu de terns que vous 
croiu'z avok dans cette m.ùlbn pour 
peu 1er à vous-même & vous occuper 
de Dieu. A cela, je vous dirai,. que 
comme les Communautés font faites 
pour le général , & non pour le par- 
ticulier , on doit en les établidànt , 
regarder plus au bien général qu'au 
particulier. Or généralement parlant, 
il eft de conféquence qu'il y ait beau- 
ee»p d'occupation dans les Conimu- 
naui:; s. Cette occupation empêche 1/en- 
nui & h- négligence , étourdit la ten- 
tation, & fuit une infinité d'autres 
biens que je ne décris pas ici , parce 
S« il ne s'agit pas du général de h 
Communauté , majs. ds vous feule,, 
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Pour vous , je vous dis que vous 
aurez afïez de tenis fi vous Femploiez 
bien. 

a. Pour le bien emploier , ( car 
c'eft du bon ufàge du teins que dé- 
pend tout le bonheur de la vie,) il 
faut retrancher le tems que vous de 
mandez pour vous - même , puifque 
l'oubli de vous i- même eft. l'un des 
points effentiels pour le bon emploi 
du tems. Si vous retranchez l'occu- 
pation de vous-même , alors vous em- 
ploierez pour Dieu le tems que vous 
avez; & c'eft ce qui vous eft abfolu- 
rnent néceiïàire. 

Peut-être êtes- vous perfuadée qu'il 
vous faut plus de teras que vous n'eu 
avez pour Citisfaire à ce que vous de- 
vez à Dieu ; & c'eft en quoi vous 
vous tromperiez beaucoup. Vous en 
aurez afïèz pour fatisiàire à ce que 
vous devez à Dieu fi vous vous ren- 
fermez dans les bornes de ce jufte de- 
voir , fans vous impofèr un joug qu'il 
11e vous impofè pas lui-même, & qui, 
fuivant la régie de l'Evangile qui nous 
ordonne de nous renoncer nous - me* 
mes, vous nuiroit, puifqu'il vous -fe- 



roit vivre plus fortement dans votre 
activité naturelle , nounilànt votre vi- 
vacité , qu'il eft d'une extrême corne- 
quence de détruire , fi vous voulez ré- 
pondre en quelque manière aux rnifé- 
ricoj des que Dieu vous fait Pour y 
féullîr , retranchez donc autant que 
vous pourrez les œuvres de voue vi- 
vacité, qui vous font peu utiles de- 
vant Dieu, pour ne pas dire qu'elles 
vous font luiiûbles ; & lairfez opérer 
la grâce, que vous étouffez fou vent, 
ou du moins que vous empêchez de 
s'étendre; ik vous aurez du tems de 
ïefte. Je vous parle avec ma frau- 
chife ordinaire , parce que vous le 
voulez de la forte, & que l'amitié 
fincere que j'ai pour vous ne rae per- 
met pas d'en ufèr autrement 

3 : Soyez une fois perfuadée , ( Tans 
quoi vous ne ferez jamais heureufe j 
que le point principal de la pieté eft 
ne sa.tach.er uniquement au devoir de 
ton état en quelque condition que l'on 
m , & de bien remplir fès devoirs ; 
& non a uiw multitude innombrable 
« pratiques & de prières que Diey 
*e nous demande pus. Dieu ne vous 
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demandera pas fi vous avez beaucoup 

lu , beaucoup récité de prières ; m. lis 
fi vous avez fit fa volonté , & fi 
vous l'avez beaucoup aimé. Or faire 
fa volonté , même d'une manière in- 
faillible , c'eft de faire bien _ & avec 
perfe&ion tout ce qui eji renfermé dans 
fétat où il mus appelle , & qui .n'eft 
point de nôtre propre choix ; puifqûe 
n6u-e volonté propre étant la fource 
de toute corruption , tout ce qui nous 
dérobe à nôtre propre volonté nous 
eft d'une extrême utilité. Les emplois 
que nous ne eboifinons pas font cet 
crrlèt. Us nous font donc très avan- 
tageux. 

4. Contez, ma chère confine, que 
pour féconder les mouvemeus que Dieu 
a mis dans Trous d'être à lui fuis re- 
ferve, il faut que vous ■ pofiez pour 
fondement, que tout dépend du bon 
ufage du teim, & de remplit! vos de- 
voirs avec perfection. Mais comme 
l'une de ces proportions fe trouve ren- 
fermée dans l'autre , c'eft vous appren- 
dre à faire bon ufage du WJfflS que d* 
vox\s fiire connoitre la maiùere de fai- 
te vos devoirs avec perfe&ion y & c'èft 

faire- 



doits la vue de Dieu, 



SI 



&ire vos devoirs avec perfection que 
de bien employer le teins. Commen- 
ta par le premier devoir , qui eft 
celui de la prière. 

?. Quand vous n'auriez qu'une de- 
mi heure par jour pour prier, fi vous 
employez cette demi heure à vous oc- 
cuper uniquement de Dieu , à l'aimer , 
à demeurer en fi préfenee , à vous fi- 
er i fier à toutes Tes volontés fouverai- 
nes , Se que vous fuyez perfaadée que 
cette demi heure vous eft donnée 
pour pofer le fondement de tout ce 
que vous ferez durant le jour; n'eft- 
il pas vrai qu-e vous tâcherez de core- 
ferver cet efpric de prière en toutes 
vos actions ? Ce qui vous fera tn<rr- 
chtr ni la préfenee de Dieu , qui eft 
le plus aJfènré moyen (-pojfédmt vo-' 
tre aine dam la paix , comme dit l'tf- ' 
criture,) de modérer cette grande vi-' 
vacite , qui feroit la ruine de la fui- 
te de votre ame & de votre corps 
Votre efpj.it & votre cœur , repoiés 
par ce goût intime de la préfenee de 
U*eu, que vous avez nourri & cultà 
ve da„ s k prière du matin, vous font 
^ e aveç.perfeflipn, par : amour de 
: - weejpyc & tranquiJité, ce que 
B 
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vous feriez fans cela avec agitation , 
dégoût , & plénitude de vous - même. 
Soyez une fois- perfuadée que ce n'eft 
point la multitude des aclions qui 
nous fauve j mais de Fake avec amour 
& fidélité celles qu'on eft oblige de, 

faite- , 

6. Ce peu de teins que vous non, 
nez à Dieu le matin , ( fi vous iVcji 
ave» pas davantage , ) cft comme l'ef- 
fài d'un vin ou d'une viande ctalicieu- 
fe ., qui tient en apetit & en déiîr de 
cette même .viande : au lieu que il 
on en mange d ? .'.bord avec excès par, 
ce qu'au la trouve excellente , cet ex- 
cès , malgré fa bonté, ne laiife pas 
d'en À Une oraifon trop lon- 
gue, quoique pleine de goût, ne Imite 
pas A'émouflcr la pointe de ce même 
goût ; au lieu qu'une oraifon plus cour- 
te, & que Ton tâche de frire pafler 
dam tous fes emplois ; conferve l'amo 
dans l'apetit de la prière. , & Eut que 
toutes lés actions fe reflentmt de Loj 
rai.fou , portant eu elles un principe 

l 6 Vie ' i ■ ji 11 £C J 

L'autre manière de prier cit lomcu 
Si vous la dites avec les autres, (M 






qui 



le mieux lorfque la famé & 



dans la -via d? Dhtt. 27 

- : i!l;»icc Je permettent; parce que 
cecte prière faite en commun a une 
certaine grâce d'onclïon que Dieu at- 
tache a tous les emplois généraux des 
Cotamuriaucés, la généralité étant in- 
comp., caMement meilleure que la fin.- 
gulanto:) lors, dis-je, que vous ré- 
citez l'office avec les autres, comme 
vous n'avez qunu veifet à dire de 
s vous avez une très grande com- 
ité pour conierver le recueillement 
eu le diiuut. Si la uéceffitc vous obli- 
ge a le dire Cmte > dites-le pofément 
& feâeheï de conferver en le difa.it le 
me.rae recueillement. Cela vous forvi- 
ra beaucoup pour former votre inté- 
rieur , pt)llt . V0I1S habituer à la nré 

fencedeDku^rmtom pour dimi- 
nuer ta véhémente précipitation de vo- 
tre naturel. 

fmoss de h journée. Attachez-vous 

^ toutes chofes à bien fake ce que 
vous fmtes dans le «ornent préfet 

à ft re nf, * T * ^ UG V0li « «m* 

& volk/ dC Ce ^ uev ^ Eûtes, 

vous nrf- [,ei ' a Une Ration P»"r 

^précipiter, qui vous fera extrè- 

B z 
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mement dommageable fi vous île vous 
accoutumez de bonne heure à arrêter! 
cette impétuoftfé. Vous pouvez & de,! 
vez le faire en deux manières ; l'une ,. I 
en l'arrêtant tout d'un coup , & vous;! 
repofant dans un fimplc recueillement I 
d'un moment, qui tranquilifera votre* 
ame , & fera comme une eau trouble! 
qu'on Vaille rafïeoir : l'autre, manière I 
eft , de ne vous point occuper de IV I 
venir , & ne penfer qu'à faire ce que! 
vous faites dans le tems que vous lel 
faites. Cette pratique vous rendra tou. I 
jours ptéiènte , à ce que vous faites , I 
& vous ôtera un certain défaut m&aM 
td , qui P4t qu'étant prefque toujours 1 
préfente à -ce que vous ne faites pas »■ 
( à moins que ce que vous faites ac-! 
tueUement n'ait émû toute votre vivfefl 
cité,) vous n'êtes point où vous êtes M 
y étant d'une manière ou abftraite , | 
pu exceiEvement vive. Je vous pacflj 
te , ma chère Confine , avec une ex! 
trême liberté ; parce que je vous conSJ 
rtois entièrement. Je fai que vous» 
voulez être à Dieu fans referve , &■ 
que c'eft pour fon feul amour que vous* 
vous confacrez à lui : de. plus , ctoMJ 
que je fuis certaine que vous icrei? 
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fort heureufe fi vous entrez dans ce 
que ja vous dis; (vous ne le finiriez 
mémo être fans cela;) parce qu'en ne 
vous occupant point de l'avenir , vous 
détruilèz une infinité de tentations 
qui ne regardent que l'avenir ; & le 
liàlï'ant à Diou par un abandon de tout 
vous - même , vous engagez ce même 
Dieu , dont la bonté eft infinie, k 
vous protéger d'une manière finguliere. 
8- Il vous eft encore infiniment a(- 
vantageux, démettre votre pieté dans 
l'attachement à vos devoirs en l'état 
OÙ Dieu vous appelle: parce que les 
aélions. où il y a moins de propre 
volonté, {'ont celles qui font les plus 
•'Wes à Dieu, 81 qui nous font 
véritablement renoncer à nous-mêmes ; 
car quel renoncement y a-t-il ou nous 
talions toujours ce que nous voulons? 
f Jimnd on agit, par obéïflîmce, fàifint 
tonjOBrs ce qui eft du devoir, on 
mt toujours fa volonté de Dieu , & 
Ion aime toujours Dieu- fi l'on fait 
toujours en mêmes chofes avec un 
feére déhr de lui plaire & de fc re, 

S j e l? referer ^ qui eft du devoir 
UlLjmatlûn en quelque état que l'on 
B 3 
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foit, 011 n'établit point une vie heu. 
reufe ni une pieté folide. Rien ni: 
rend plus heureux que de faire agréa- 
blement ce que Ton fait néceffaire- 
nient : rien n'eft plus folîdement ver* 
tueux que de fknfjer fans ceife nôtre 
volonté à celle de Dieu dans tout ce 
qu'il ordonne, & même qu'il perme$ 
nous arriver. 

9. Vous me répondrez , que cela 
e(t rude à une perfonne franche , qui' 
femble n'être née que pour la liberté. 
A cela je vous dirai, qu'en quelque état 
qu'une perfonne qui aime lu liberté fe 
puiiTe trouver, elle ne peut jamais être 
Hbre, pour peu qu'elle ait de focieté , fi 
elle ne fe rend libre par les mêmes cho- 
fus qui femblercient la captiver. 

Il faut donc qu'elle veuille bien nu- 
tc tout ce qu'elle fait, & y mettre fort 
plaifir; {ans quoi point de .vrai plai- 
fir. Mettons donc , ma très chère Cou 
fine, nôtre plaifir dans le plaifir d 
Dieu , nôtre volonté dans la vol oit 
de Dieu , & nous ferons toujours heu- 
reux & toujours contens. Je dis plus ; 
qu'avec ces difpofittons , les mêmes 
choies qui vous gênent aujourd'hui 
ne vous gêneront plus dans la iuite. 
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10. Je vous confeille de lire moins 
de choies que vous n'en lifez ; & de 
celles que vous lifez avec plus de 
paix , lifant pour nourrir votre ame'» 
& non pour remplir votre efprit d'u= 
ne multitude de chofes qui l'étoufTent , 
& quî loin de vous tenir en haleine 
pour le bien , vous Iaflent , comme 
une perfonne qui ayant trop couru, 
du qui étant trop charchée , ne reîpi- 
re qu'avec peine. La nature" eft tou- 
jours active & emprefTée ; mais la grâ- 
ce eft tranquiie , repofée , & exade. 
Croyez-moi à vous plus que perfonne 
du monde. 



LETTRE VI. 

Divers avis de conduite, fur le trop 

d'exa&itnde & d'occupation des cho- 

fis , fur l'occupation de Dieu & de 

J't préfenccf purifier P amitié , vain- 

■e narre humeur , ne juger èPcmffiti 

fur POraijbn , la Communion 

la CoitfejfïoM. 

Our ce qui vous regarde , a ; il 
eft bon d'avoir un peu. d'atten- 
B 4 
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tion pour ne rien faire qui piaffe pei- 
ner les perfonnes avec qui on eft obli- 
gé de vivre : mais vous pouffez cela 
trop loin, & il ne faut s'occuper de 
rien. Remplir Tes devoirs , ou s'en 
faire une occupation , font deux cho- 
ies fort différentes. Il faut s'occuper 
de Dieu davantage : c'eft lut qui vous 
fera remplir vos devoirs fans vous en 
occuper, & il vous les fera remplir 
parfaitement , détruifant peu à peu 
cotte fourmilière de defTauts- Lorlque 
vous fentez cette occupation de vous- 
même & des autres , tournez - vous 
au-dedans de vous - même pour vous 
appliquer à Dieu ; & vous verrez que 
tout tombera. On eft occupé des cho- 
ies , parce qu'on en eft plein ; & ce- 
pendant Dieu demande un grand vui- 
de , fans quoi il ne peut nous remplir. 
a. La plupart de nos défauts vien- 
nent de ce qu'on ne fait pas aiïèz d'o- 
reifàn , & de ce qu'on ne fe tient pas 
-auez en la prèfence de Dieu. C"'eft à 
lui à nous vuider de nous-mêmes , & 
à nous remplir de fa grâce. Il faut 
pour cela s'expolër fouvent devant lui: 
car croire en venir à bout autrement, 
c'eft croire voler fans ailes. Le tra- 
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v ;il qui ne va qu'à combattre directe- 
■ut nos défauts, eft un travail au- 
tant infructueux que décourageant 
Prenez donc le biais que je vous dis, 
& vous vous en trouverez bien. 

3. Il eft bien jufte que l'amitié fif- 
fe faire les choies, & c'eft Dieu qui 
donne cette amitié dans ceux qui 
unit-, mais il faut i.métiner l'amitié; 
nous flattons point : nous n'avons 
pas une vertu allez perfeverante & a£ 
Jcz forte pour ;igir toujours par priiu 
de verni fi le goût de l'amitié 
n'y etuit pas mêlé , & fi, nous n'avions 
que des répugnances. Une marque de 
- cVft que nous n'agiTons point 
tes gens qui rte nous reviennent 
pas & que nous n'aimons pas, com- 
me avec ceux que nous aimons. Ce- 
pendant une vertu ferme & confiante- 
devroit fnre cette égalité , & produire 
«tte même manière d'agir. 

4. Comme vous favez 'le principe 
m me fut. vous parier , qui e ft lIrie 
ties tendre amitié en Jcfus-Chrift je 
«ois que vous recevre2 de bon c'ciir 
LTt }C - V ° US dis : car Pourquoi 
purlque n ayant pour but que 

S s 
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de plaire à Jéilis - Chrift , nous n'au- 
rions qu'une faillie charité fi nous ne 
nous aidions pas à lui être agréables? 
Je vous dirai donc , que vous avez 
toujours eu le défaut pour ce qui re- 
garde le manger; & la nature le cou- 
vre du prétexte de vouloir que rien 
ne manque aux autres. Il eft lion 
d'être exaft ; mais il ne le faut pas 
être trop. Et pour vaincre votre hu- 
meur, il faut palier fur bien de pe- 
tites chofes qui choquent votre natu- 
rel Pour le Evire efficacement ,, il faut 
attendre que votre humeur foit palféc 
poirr répondre , & le faire avec ap- 
plication à Dieu : alors vous direz fans 
gronder les mêmes chofes; & la re- 
préhenGou fera, plus d'effet. 

5. Rien ne doit tant bleffer un ef- 
prit droit que la fkiiîeté : mais com- 
me Dieu ne nous a pas établi cor- 
recteurs du genre humain, & que la 
charité doit couvrir la multitude des 
défauts , je m'abffiendrois rie parler de 
ceux des autres: parce que (i Dieu 
leur avoit fait les grâces qu'il nous a 
faites , ils [croient beaucoup meilleurs 
que nous. D'ailleurs , tout ce que nous 
en dilbns ne fert qu'à nous Ëilir » 



fans les purifier. Pour ce qui regarde 
.ij.uflcmens , je niépriferois les cho- 
ies Se les laiflerois quelquefois moins 
exactement. Pour les Communions, 
je tic voudrois point me fixer à cer- 
tains jours ; mais prendre ceux où vous 
avez moins d'embarras. Aiïîftez à la 
Mefle le plus que vous pourrez. Lors- 
que vous croyez que vous avez dit 
nu fait certaines chofes qui peuvent 
icuiidalifèr vos domeftiques de vous 
voir communier en fuite, abftenez- 
ces jours de k Communion ; 
car nous femmes redevables aux forts 
& aux fbibles. 

<î. je voudrois que vous Êfïîcz tous 

Je* jours au moins nue heure d'orai- 

imi , & plus fi vous le pouvez. Lorf- 

qtftt fait froid., on u'eft pas échauffé 

s un moment devant le feu; mais 

après y avoir été longtems qu'on 

commence à Pentir la chaleur. Que fi 

tous les tems qui ne font pas abfolu- 

ment néeeffaires à remplir nos devoirs, 

nous les employions a faire l'oraifon ; 

Jûus eonferverions cet efprit d'ornifbii 

dans nos devoirs , & nous n'y com- 

ïietMons pas tant de deffairts. 

7- C'eft un grand malheur eue d'è- 

B 6 
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tre obligé de traîner après foi tant de 
domeftiques ; car il ne faut fcandali- 
fer perfonne : tout m'eft permis , dit 
S. Paul; ntds tout n'e-ft point expé- 
dient: Aîufi, quoique votre cordeien- 
ce ne vous reproche rien , préléntez- 
voits au Prêtre pour en recevoir la 
bénédiction , fans vous gêner à cher, 
cher ce que vous ne trouvez pas 3 & 
communiez enfuite. On a Fait un fi 
gmnd abus depuis quelque tems de la 
Conil-iîion qui eft facrement , où il' 
&utde la matière pour abfoudre , qu'on 
n'ofe communier fans aller à confeflè, 
quoique cela fbit contraire à Panrien- 
ne pratique : car il Faut , en fe con- 
fefeit» avoir regret d'avoir oriente Dieu, 
& la réfolution ferme de ne plus re- 
tourner : 'ce qui ne fe trouve pas lors 
qu'il n*y a que clés imperfections de 
pure foibleffe. B iàut donc recevoir 
limpletnent la bénédiction, ou, pour 
l'abfolution , vous confeifer des péV. 
chés de votre vie paifée 



LET 




LETTRE VIL 

•; r <? de la retraite , p ora* y reconnoi- 
nas dsffimt s , que Dieu nmùfejh 
& continue à faire mmifefier par 
amour aux urnes qui lui correfpon~ 
i&tt fidèlement pav vms démiJJJmi de 
■volonté & Je cmtr, 

î- T T Ne des "plus grandes grâces que 
\J Dieu nous puiiïe faire , c'e'ft 
de 110 us donner la cormoiiià.nce de nos 
défiants. C'ett dans la retraite que cette 
connoiiîànce nous eft donnée s parce 
que Pâme étant plus tronquilc , elle 
cil comme une eau repofée, où Ton 
voit mieux toutes les faletés. Mais 
pour profiter de cette retraite, il faut 
tevailtei fans empreJfement, prendre 
& quitter l'ouvrage pour l'entremêler 
de lilence , faire: de fréquens retours 
au - dedans , car la retraite extérieure 
n'effc rien fans celle du dedans. Il y 
a des pcrUmnes qui par leur naturel 
«Wt portées à l'inaction , & qui n'en 
"Ç pas plus intérieures. Les. mélan- 
coliques font alfcz de ce nombre , & 
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ks pareileux : mais lorfqu on joint la 
retraite intérieure k l'application à Dieu 
à la retraite extérieure , tout va te 
mieux du monde. Votre naturel eft 
vif & mélancolique s doux , & cepen- 
dant quelque, chofe d'un peu aigre ; 
vous iudifpofànt facilement, & ne re- 
venant pus de même ; excefïîve dans 
vos arrangement , que vous appeliez 
bon ordre j facile à vous enjouer des 
perfonn.es ,- & à votis rebuter $ arrê- 
tée à votre propre fens , quoiqu'avec 
une démiïfîqn aparente , exceliive dans 
ce que vous louez ou blâmez ; & , 
fans même le vouloir, vous avez beau- 
coup d'art pour perfuader ce que vous 
Voulez qu'on croie; ce qui ne vient 
pas d'envie de tromper , niais 4e la 
force de votre imagination. 

1. Vous voye2 combien je vous ai- 
me , puis que je vous dis ainfi vos 
définit* & ne Vous épargne pas, LTj.ie 
des plus grandes marques* d'amour que 
Dieu puiïlè nous donner , c'eft de nous 
faire connoitte nos defFauts , & de nous 
montrer à nos yeux tels que nous fouî- 
mes : auiîi la plus grande preuve d'a- 
mitié que je puifle vous donner, eft 
de vous faire connoitre vos défauts. 
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Lorfquc nous ne profitons pas de la 
lumière que Diau en donne , il fe tait , 
& ne nous les fait plus connoitre. C'eft 
un des plus grands malheurs qui nous 
puide activer. Il y a des perfbnnes 
qui fis jugent parfaites , parce que Dieu 
ne les éclaire pas à caulé de leur in* 
■'té, iSk que rien ne leur reproche, 
Celt l'cfpric qui eft éteint en eux , 
comme dit St. Paul ( a ) , & non pas 
que la fource de leur derrauts foit ta- 
rie. Les de-hauts paroifènl moins au- 
parce qu'ils font plus enr&ci- 
ju dedans. 
l'eue-z-vous donc heureufe de ce 
que Dieu vous fait connoitre les vô- 
tres ou par lui-même ou par autrui j 
& prenez un nouveau courage pour 
■ .1 ii ivre vous-même. Ne mé- 
ez rien avec Dieu dans un tëms 
où il n'a rien ménagé pour vous. Ce 
njeft rien de nous dire les enfans de 
- Chrift II nous ne travaillons à 
Imiter dans fa vie cachée , petite , 
Jmitlnmre & humble. 

Je vous conjure donc de vous re- 
nouveller dans ce faint tems pour être 
Pus a Dieu , & mon arne aura une 
(«) 1. ThetT. y. f. ry. 
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entière correfpondance avec, la votre. 
Il y a des perfonnes qui l'e perfuadent 
que je me préviens à leur égard , que 
je change pour elles : elles fe trom- 
pent : un jour; elles verront à la lu- 
mière de vérité oui qu'elles ont été in- 
fidèles , ou qu'elles ont changé de con- 
duite ,. &. qu'elles fe font éloignées -el- 
les-mêmes les premières. Je.refte tou- 
jours en ma même place: fi on s'é- 
carte, on fe trouvé plus loin de moi j 
fi l'on fe raproche, on me trouve com- 
me j'étois auparavant. Combien de gens 
fortent de leur fphère fous bon pré- 
texte ? Combien de gens s'éloignent 
infenfiblement de ce que Dieu deman- 
de d'eux , pour faire ce que Dieu ne- 
demande pas ? Aimons ceux qui nous 
reprennent ; car ce font eux qui nous 
difent la vérité. Craignons ceux qui 
nous flattent ou tolèrent ; car la vé- 
rité n'elr point en eux » quoiqu'ils uf- 
furent qu'ils difent k vérité. 

4. Pour ce que vous me dites , com- 
ment il faut faire quand vous avez cé- 
dé à M. votre mari , pour ne pas fe 
perfuader que la raifort, eft de votre 
côté ; il y a plusieurs moyens de cela 1 
le plus cifentiel eft la parfaite humilité , 
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qui ne nous permet jamais de croire 
que nous ayons ration & les autres 
tort li eft impoflîble d'avoir une par- 
faite dcmilîîon d'cfprit que par l'hu- 
milité: mais comme nous n'en fom- 
mes pus là encore, (un autre moyen) 
cVft de liiùTer tomber toutes vos rat- 
ions , làns les entretenir volontaire- 
ment un moment, fans les comparer 
avec les autres , les redire pour fc 
aprouver. C'eft par cette difpofi- 
; journafiere , & par une démiffio» 
tnuellé qu'on parvient, à la pau- 
ce d'cfprit , qui eft la mère de l'hu- 
ilé. Primez ppurage, & me croyeï 
ûjns du fond du cœur. II ne tien- 
imus à moi que nous ne foyons 
fort unies. 



LETTRE VIII. 

Qui vent fe donnera Dieu, doit fe -pré- 
■parer à la repréheufîon. 

*' VT 011 ?, croyez donc qull n'y a 
V qu'à fe donner à moi tout-i- 
oit II faut voir fi j'accepterai. La 
«larg-e e ft p i us f qrCe que vous ^ 
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fez. Vous êtes libéral , à ce que je 
vois , des chofes qui font avantage»*. 
Ces à celui qui les donne, & onereuJ 
fes à celui qui les reçoit. Vous ne 
vous faoriez livrer à moi fans vous 
livrer à Jéfus - Chrift. C'eft la même 
chofe. Parlez jufqu'à - ce qu'il vous fj.it 
ih taire : parlez fans que l'on vous ré- 
ponde. Mais ce n*eft pas tout que de 
parler ; il faut faire. Jufques à quand 
conterez- vous pour quelque choie les 
biens Se les commodités de la terre ? 
Prétexterez-vous toujours une avarice 
réelle d'un bon ordre & d'une nécef-j 
fîté "i Comment celui qui tient encore 1 
k l'argent , pôurroitil aimer Dieu pu- 
rement fi la moindre attache aux dons 
les plus fpirituels empêche la pureté 
de cet amour ? 

a. Croyez-moi , le détachement vous 
cft plus utile que tout le relie. Défai- 
tes-vous de tout ce qui vous tient le 
plus au cœur. Ne craignez point de 
ne pouvoir payer vos dettes : vous les 
payerez toujours allez : voue première, 
dette elt envers Dieu. Vous 'avez! 
deux maux tout contraires ; l'amourl 
de l'argent , & le défir des plaifirs. 
Vous les goûteriez tous volontiers s'il 
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iir vous' en coûtait ni Dion ni argent, 
as vous privez des chofes qui flat- 
tent votre goût lorfqu'eUes coûtent ; 
fi vous ne vous en privez pas lorf- 
qtrelles vous font présentées fans qu'il 
tous en coûte rien. J'ai bien d'autres 
vérités à vous dire ; mais vous ne les 
pourriez porter. Voyez iî au prix de 
les entendre vous voulez vous donner 
à moi. Je vous ai beaucoup écouté ; 
écoutez-moi à votre tour, Se croyez, 
que qui voudra être épargné ne pour- 
rait vivre avec moi. Auriez-vous bien 
le courage de montrer cette lettre à N ? 



LETTRE IX. 

Sur le même fujet ; g? touchant les fe- 

creîtes attaches que Ton a à foi-même. 

J * \7 Ous voulez que je vous dite 
V vos défiants. Je le veux. S'ils 

vous peinent , prenez-vous en à vous : 
je ne vous dirai que ceux qu'il plaira 
au maître que je vous dife. Te vous 
trouve pleine d'attention fur vous-mê- 
«w , & de retours de délicateflè eau- 
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fée par une longue "habitude ( c'eft une 
cliofe qui ne fe peut dire comme je 
le vois ) tant pour les moindres in- 
commodités auxquelles vous faites at- 
tention, que pour la manière même 
dont vous les fouffrez , pleine de 
petites recherches : firifànt remarquer 
que- vous n'en avez point , que vous 
y êtes indifférente , & cependant ne 
l'étant point fur votre coefure , fur 
toute votre perfonne, étant bien aife 
d'être remarquée & d'être comptée pour 
quelque choie devant Dieu & devant 
les hommes. Je remarque une impu- 
reté continuelle dans ce que vous di- 
tes & perdez, de votre état , faifant re- 
marquer que vous avez peu d'apuis i 
même dans ce que vous dites , que 
vous le croyez mauvais ; impureté con- 
tinuelle devant Pieu ! il faut l'oublier 
abiolument Votre efprit & votre rai- 
fon agilïènt inceilamment dans ce que 
vous écrivez à M*'*, impureté con- 
tinuelle ! Vous groffifTez vos peines en 
lès lui difant , comme voulant en être 
plainte & faire voir que vous fouffrez. 
2. Ce que je vous dis cft exprimé 
groflîérement : mais ce que je vois eft 
fi fubdl , fi étendu , & tant d'autres 
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choies qui fourmillent & qui me font 
montrées , qu'il faut plutôt me taire 
qu'en parler. Vous mefurez toujours 
k profit lur ce que vous Tentez ou ne 
ièiitez pas : vous avez un rapport con- 
tinuel à vous : & dans les chofes mê- 
mes où il paroit le plus de défintiref, 
femejit , il y en a un fecret Vous 
fûtes remarquer votre détachement & 
Cumulent vous préférez les autres; ik 
votre vue propre s'en fait une nour- 
riture fecrette. Remarquez qu'il y a 
des choies que vous dites quelquefois 
avec (Implicite ; & celles-là je les dif- 
cerne par le goût du fonds : mais il y 
en a . \n plupart qui fè difem par cette 
vue fècrette & cet amour enraciné d'è- 
quclque chofe ; ertforte que cela 
même a eu part dans les facrifices que 
vous avez frits , auxquels vous ne vous 
es pis engagée fi aifément fi vous 
Saviez cfpéré votre perfection. Vous 
comparez votre état aux . autres , & 
vous êtes fi habituée aux retours , qu'ils- 
vous font comme naturels & que vous 
ne les voyez plus comme retours, foit 
que Dieu vous exerce, foie qu'il vous 

S?" 8 , 1 ueJ< l ue ^ace , féche ou dans 
* Abondance. U y a c fo z V0U5 une ^ 
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Ufage de la rigueur. 



pine continuelle. Soyez perfuadée que 
.cela eft vrai. Si je vous difois tout, 
je vous fcroi s- frayeur. Cependant, en- 
trez Amplement & avec acquiefeement 
à tout ce que l'on vous dit , & Dieu, 
qui eft le grand médecin ,. vous gué- 
rira lui-même. Gardez cette lettre ; elle 
eft vérité de Dieu. 



LETTRE X. 

*e de la rigueur. Mifère univerféïïe. 



••v 



Ous trouvez fans doute, doux 



trop forte : mais» cher N. je ne fai 
point (a) -mettre des oreillers fous tout 
coude de la maifbn d'ifraél. Si je ne 
lui dis pas la vérité, qui eft-.ee qui 
la lui dira ? pourquoi des inénagemens 
li la rigueur n'y fait rien ? Cher N. 
ne mettons point de lénitif où il faut 
du feu. Je ménage ceux qui ont be- 
foin de ménagement ; mais ceux qui 
fe lbnt eux-mêmes jettes dans le pé- 
ril , & qui s'y pluifent, pourquoi les 



Mifère Uttivej'feffe. 47 

ménager ? J'avoue que je fuis peut- 
(agréable à Dieu que lui; 
je ne m'en croîs pas moins- miférable: 
ibteu de chirurgiens avec des playes 
plus rjangereufès en pancent-ils de main,. 
tirés ? Je vous avoue que. je u'aper- 
■ plus de route à fou cœur. Tout 
m'y paraît bouché. Si la faute vient 
de mon côté , je prie mon divin Maî- 
tre de vous le Elire connoitre. 

2. O oiifere, mifère humaine! que 
fommes-nouri & que ferions-nous fans 
si Maitre? Je vois que le meilleur 
de nous ne vaut rien du tout , du 
tout. Il n'y a de bon que ce qui e .ft 
w-mit;; encore le gâtons-nous II 
faut aller votre train , feifant de vo- 
tre nueux , & lailfer gronder dame na, 
turc, q m veut tenir toujours quelque 
chofe pour s'àraufer. 11 n'y a que le 
cœiu- pariait en Dieu qui nc attache 
a nen - Tout le rcite a fes attaches. 

LETTRE XL 

Xe point contefler ,- mais fe foumntre à 
ta côm&ioM , & demeurer m prix. 

* JE S mL poffibI \f v oi!s ^ ez din - 

"^ P llte ave c N. Il y a eu cela 
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bien des fautes confidérables , d'amour- 
propre , de préférence 



de- votre juge- 
• Quand la moindre perfonne du 



monde vous diroit que vous auriez: 
tort, vous le devriez croire: carc'eft 
mie Faute que de fe juftifier , une plus 
grande de le faire avec difpute , mais 
c'eft tout autre choie de ne pas aquief- 
ccr d'abord à N. qui vous tient la pla- 
ce de Dieu. Eft-ce \m qui vous con- 
duit , ou fi vous le voulez conduire? 
Comment k croirez-vous fur des fau- 
tes qu'il ne voit pas , fi vous ne le 
croyez pas fur celles qu'il voit ? Par' 
dell'tis cela , vouloir donner un juge à 
votre juge naturel ! quoi , un tiers 
pour fa voir qui a railbn , de Dieu ou 
de vous ! Car vous devez regarder N. 
comme Dieu , ou ne vous en pas fer» 
vir. Qu'il ne vous arrive donc jamais 
de difputer avec lui. C'eft ce qui me 
paroit le plus de conséquence : car ce- 
la eft efièntiel, & comme un orgueil 
dangereux. 

2. Croyons toujours que nous avons 
tort dès que quelqu'un nous te thp- 
pofe , & entrez dans la véritable peti- 
teiîe , qui confifte à recevoir la cor- 
rection comme un enfant. Du ri-ftc» 

aild 
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allez vôtre- chemin : ne vous inquiétez 
vos derïàufcs : dites bonnement 
;uj vous vient au cœur, & lailïêz 
Êneraent à h Providence, Prenez 
garde de ne rien écouter de ce qui a 
l'air de médilâme ; vous faites deux- 
maux en cela; i'im d'écouter, l'autre 
■ ire dire. Mais quoiqu'il vous pui/fe 
être arrivé , je veux lur toutes chofes 
tua vous demeuriez en paix, ne vous 
occupant pau un moment de vous-même. 



LETTRE XII. 

Aveu des défauts Jcms ewlm-a(fement La 

• grâce agit & coudait par le fonds ' Â- 

smdifpofa pour ks Mf^s des. frères. 



I, 



LOrfque. vous avez 
; - : : amplement . 



dit les def. 
, fans vous 
jmbaratier s'ils font vrais ou non , kjf- 
iez tout tomber , & ne vous en em. 
barmfezplus. Les dire , c'eft vôtre 



v ws , w wt voire of- 
ûce ; maJi - vouloir qu'on les croye & 

K»rngB, 4 cela tf8ftplu.de vous. 
j-jn a vous a demeurer en paix, Lyf_ 
W* Dieu d'exécuter lui-même ce 
Tome l c 







Il 
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qu'il vous fait dire > lî e'eft lui qui le 
tait dire. Bon courage , "douceur , pe- 
titclie , oubli de tout Vous lavez vô- 
tre impuiûauce à vous corriger de vos 
dcrïauts, les autres peuvent avoir la 
même impuulànce. 

2. La grâce agit par le fonds de la 
perforuie qui conduit, fur Le fonds de 
celui qui eft conduit : ( ce que j'apelle 
fonds , eft L'ùitime de l'ame ) : enfortc 
que ce fonds de grâce ne s^ndifpole 
point pour les défauts extérieurs des 
autres \ & moins fur ceux qui nous 
regardent que fur les autres. Quand 
nous nous tentons refroidis & mm- 
pofés fur les dctfâuts de nos frères , 
fur tout brique, ces déliants ont rapott 
k nous , c'eft une marque que c'eft la 
nature qui agit , laquelle il ne faut 
point fuivre : car la grâce connoit le 
fonds de celui qui lui eft adreifé 5 en- 
forte que quoiqu'il foit d'un ordre fort 
inférieur à nous , cet éîoiguement ne 
nous itidifpolè point , attendu que rem- 
pliiTant l'étendue de fa grâce , Dieu ne 
lui en demande pas davantage. Que 
s'il eft infidèle à ce fonds de grâce que 
Dieu lui a donné , le fonds fupérieur 
le difeeme fort bien , mais fans rebut 



S'avancer toujours , &g, o 

Oi dégoût , avec une charité étendue 
P»ur le rodrelfcr. Tout ce qui rebute, 
éloigne , refroidit , eft de h nature, 

■ — ^ grâce. Au refte, je vous 
«une : A Dieu. 



LETTRE XIII. 

<&®J*f toujours favwcer, mm hf. 
tmt tomes fortes d'inconvéniem & 

V ° US JH* qU " k * s forte preu- 

U , perfoune que l'on aùi 

Je m gronde que pour co.„f„îer. ^ 
»« Pas ^e| e fois renouvellée pour 

coûter Tnnr V ?" s f^ arret ernil'é- 
cher \ C ° Jfte à tou J° ws mar- 

meut rviw ,- 1 ttL n eï p:îs ltn ™o- 

* un ûoJicuï qi« va fans 
C s 
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s'arrêter , marche mal à la vérité ; mais 
il arrive plutôt que celui qui s'arrête, 
C'eft. bien fait que de vous biffer dévo- 
rer à la peine fans réflexion ; & Dieu 
vous Sût faire tout ce qu'il faut pour 
marcher bien vite. Allez donc au nom 
Au Seigneur, & me croyez tout à vous ; 
mais de bon cœur. 



LETTRE XIV. 

Sur le même fttjet. 

AYez bon courage , & bin\z tom- 
ber tout ce vilain amour propre , 
qui empoifonne toutes choies. Ne vous 
en inquiétez pas:; mais fervez- vous en 
comme d'un méchant cheval , pour con- 
tinuer vôtre voyage. Plus vous connol-j 
trez & fendrez ce que vous êtes , moins I 
vous vous aimerez : & c'eft tout ce que 
je fouhaite. La feience gît dans Mpnt, 
& dans quelque chofe de guindé & d" 
grand: fuyez bien petite. Fi de toute; 
hauteur & de tout retour fur foi! 



Cûi moi fvrnce Je foi-même, £?(.-, 55 



LETTRE XV. 

CmnoiJJance ^7 haine de foi - même , fon- 
dement- de hx mortification @* du vrai 
amour de Dieu, 

1. 1" A plus forte illufiott eft, de ne 
J— 1 pas fe connoitte. Qui citée qui 
n'a pus cette illufion ; .& qui eft-ce qui 
fa croie tel qu'il eft ? Ceft pourquoi 
■n pu (tin difoitj Seigîmr, que je voie 
cowivijfe g? que j e me comtoijfe ! O heu- 
re u les afl «fiions, heureux décru , heu- 
re 11 les misères, heureux rien, qui nous 
«prenez ce que nom fommes eu nous 
mm connokre à nous-mêmes; qui 
nousaprenez un peu ce que Dieu eft, 
autant qu'une foiblo créature en peut 
av 01 r de notice fecrette! Ceft ce qui 
fet «u on eft perfuadé qu'il mérite tout , 
* qu on lui dut tout ; c'eft ce qui opère 
le pur amour, qui veut tout pour Dieu 
« nen pour foi. 

h*LÏ°? •" SdntS mt prkhé h n ' illfe 
tome de fo, . m ème. Qu'eft - ce que cette 

^/Jfos-ChrUrPaenfdgnLepr"!' 
™™ { a )i celui qui hait f m mne , fo 
<■ " ) Jean iî, f, aj 

C 3 












f 4- Se rompre en diverfes chofis' 

fauvera. Quanti on hait véritablement, 
on fbuhake du mal à ce qu'on hait , on 
lui en fait autant qu'on peut Quand on 
aime , on fait du bien à la choie aimée , 
on voudroit donner fa vie & ce que 
Pon ii pour elle, II n'y a que Dieu qu'on 
puiffe aimer de la forte. La charité non- 
permet de nous haïr de cette forte , Sç 
vent que nous aimions Dieu Ibuveraà- 
n ement. Nôtre haine, pour Être jufte, 
ne fe doit étendre que fur nous : mais 
hélas ! qui aime & qui hait comme cela ? 



LETTRE XVI. 

Âvû defe mortifier, d'éviter le monde 
fjg? les Qccafiom , les promptitudes £^ 
lu mmtvaife humeur ; d'éprendre à 
s'humilier par foïiffiïr des contradic- 
tions j & de donner par ces moyens 
des marques réelles de l'amour que l'on 
pour Dieu. 

l.U Ous avez raifon de croire que 
V je vous gronderai, Eft-il poif- 
ble qu'après les mtféricordes que Dieu 
vous fait , vous foyez fi vive & fi len- 
fible ? Ne vous découragez pas néan- 



pour fMifùny de Dieu. Ç? 

,îs ; car quoique la fenfibilité foit 
le découragement; feroit 

ia mort. Suporlez dyne vos misères, je 
vous en conjure; mais anffi employez 
la grnee que Dieu vous donne , à vous 
ibattre efficace m cri t. Il faut Vous ré- 
pondre pur ordre. Ne pourriez- vous 
point vous priver de ces fêtes ? Je ne 
crois point que cela vous convienne, 
ni que cela même foit fléceiïàire pour 
tcmpîîr vôtre état. Ce font de ses cho- 
ies donc le rctra licitement dépendant 
abfblument de vous , vous êtes obligée 

i l ■ taire pour mariner à Dieu vôtre 
■amour & votre fidélité. Gomment vou- 
lez-vous n'être point dïifipce dans des 
occafibns de difllpatious ou vécus vous 
expofez. 'i [| faut nna fois vous dééM. 
rcr pouf Dieu dans ces fortes de cho- 
e tes goûts naturels. Si vous 
ne le faites , vous vous affoïblirez , & 
«6tis ■mériterez que Dieu retranche fes 
bontés fur vous. Voyez fi cela efteon- 
•-• à ce que Dieu mérite, & à ce 
qu'il doit attendre de vous '< je vous 
conjure par fon nom d'être plus févère 
à fe nature. C'eft un bon jeûne que 
celui . Su. ^ 

». J'ai cru vous devoir retrancher 
C 4 
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celui du vendredi au foxtir du Carême j 
& l'été ; ce qui n'empêchera pas que 
dans, la fuite on ne le puilFe reprendre 
ii Dieu Pinfpire. Vous n'êtes pas en- 
core digne de faire de ces fortes de pé- 
nitences , vous , qui êtes il vive , que 
vous ne fauriez foufFrir un air fec & 
méprifant. Il falloit répondre limple- 
nient à N. que vous l'aviez quité par 
obéiflance , que vous le reprendrez de 
même > & le tout avec douceur : mais 
vous vous bêtifiez dès que l'on vous 
parle.: e'elt ce que je vous conjure au 
nom dejéfus - Chrift de ne plus faire. 
je le prie qu'il vous en donne la force. 
Ne croyez pas , quoique je vous, dite 
cela , que j'aime que l'on- ait un ak 
fec avec vous. Nullement. Peut-être 
n'y penfe-t-on pas : les chofes fè font 
{ans defîcin , & Dieu le permet pour 
-vous Faire mourir à vous - même. 

3. Ne foyez plus de mauvaife hu- 
meur lorfque vous aurez fait des, fau- 
tes* : car le chagrin vous tient en. une 
difoofitiqn continuelle d'en commettre 
de nouvelles. Ayez cependant bon cou- 
rage : Dieu eft plus fort que vous n'ê- 
tes foible : il aura foin de vous. Vous 
éprouverez encore long-tems le combat 
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de la nature & de la grâce. Tout ce 
<■• n '.-vous pouvez faire à préfènt , c'eft 
d'éviter tout ce que vous pouvez évi- 
ter s de rentrer dans le mon- 
de , & de foufFrir celles que vous ne 
uvêz éviter, tâchant de vous rap- 
peler ;au dedans. Mais lorfque par vi- 
vacité vous avez commis des fautes , 
foyez -en humiliée, fans en être cha- 
'■ Ne laiflèz point éloigner vôtre 
•-' de N. : le Démon fera tout ce 
quilpnuna peut cela. Comment escer- 
•us la patience & la modéra- 
S CO ii'oft envers elle ? Vous n'en 
ez mm dJoccafions dans vôtre fa- 
' . qui n'étant compofée que d'en- 
tk de domefHqu.es , vous n'y pou- 
etare contrariée. Cependant il faut 
; iflèr. Vous êtes heureufe que 
Dieu vous en fburhiiiè les occafions. : 
■rez-en, j e vous prie, afin qu'elles 
nelnicnt pas rendues inutiles. Vous ne 
pouvez marquer l'amour que vous avez 
TODïeu que par les effets : les paro- 
les k les ientmicns nous trompent Fou 
gtCwyw.-fllvoiiBpWt, que per- 
se au monde ne vous aime plus 
™°L Je prétends vous en donner 
4 pmives £ -« «e vous flattant pas. " 
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Je ne laiHè pas de cgpferver dans mon 
cœur le reiped. que je vous dois. 



LETTRE XV IL 

Fkfiews avis de petite? mortifications 
en diverfes ckafes pour nue perfmim\ 
qui veut je donne"/" à Dieu. 

I. TE fui lé panchant qui m'eft ve- 
3 nu de vous écrire pour vous 
con'iiii'Ci" d'être -à Dieu fans réferve, & 
de vous renoncer dans les petites cho- 
fes qu'il m'a fait vous dire, O que les 
petits fàcrifices attireront de milèricor- 
des! Vous aimez Dieu , témoignez -le 
lui en vous renonçant dans ce qïiïj 
vous fait quelque platfir. Je vous aime. 
véritablement , parce que Dieu vous 
aime , & qu'il vous a choiiîe pour 
faire triompher fa grâce de l'impétuo- 
fîté de vôtre naturel & de la vivacité] 
de vos fentimens. 

a. Vous êtes fuffifaroment perfuadéfrj 
que vous ne pouvez vous vaincre vous- 
même que par une occupation fré-| 
queute de la prëfence de Dieu ; quô| 
par le filence & la retraite félon vôtre 1 



•iVfr passez que cela, quoi- 
auuoup. Il faut vous te- 
non . nues les choies qui vous 
fi.iu : quelque plaifir , & auxquelles vous 
kjue attache. Retranchez la 
;iïce, Si vous n'..ii mez pas le 
mie, pou: quoi portes: Tes livrées avec 
«achement que ceux qui l'ai- 
ment le plus? Renoncez donc à tant 
i hjperfiues ; & ne .croyez pas 
par là faire une action fort héroïque : 
vous ih- Ferez qu'un {impie devoir de 
tic"e , auquel vous ne finiriez man- 
quer fans péché: vous vous mettrez 
en état de payer peu à peu vos dettes. 
Ce que vous perdez ne s'accorde point 
■avec ce que vous faites. Vous penfez 
ome vous, devez peiïfcr de Dieu, 
i otis êtes extérieurement comme 
ceux qui ne penfent rien de ce qu'ils 
doivent peuléx. Il faut donc garder tout 
ce qui eft de bieniëance , & retrancher 
le magnifique. Jouez peu , & petit jeu : 
-le refte ne vous convient point. Evitez 
Jes converlatioris daugerenfes en atten- 
dant que vous foyez affez forte pour 
«viteu les inutiles. 

3- Faites profcflion d'être Chrétien- 
PB : vous le pouvez d'autant plus faci- 
C 6 






6o Avis de fe mortifier » &c. 

lement, qu'étant mattreffe de vous-mê- 
me vous ne devez rendre raifon à qui 
que ce foit de ee que vous retranche- 
rez pour l'amour de Dieu. Souffrez pottr 
vous accoutumer à la patience , d'être . 
quelquefois 1 m oins bien coëfée que vous 
ne. voudriez'. Souvent pour être un quart' 
d'heure plutôt à l'Egide , vous vous im- 
patientez de kr lenteur de vos filles : 
ne vaudrok-il pas. mieux y être une de- 
mi heure plus tard ? Dieu ne veut point 
de ees dévotions qui font le fruit de nos. 
impatiences;. Tsifez-vous tout à Faite 
Jorfque vôtre humeur élit remuée ; car 
il vous lèra plus facile de ne rien dire 
du tout s que de dire peu- lorfque vous 
avez commencé à parler. Quand on eft 
du naturel dont vous étés, il fe faut. 
faire d'extrêmes violences pour fe fur- 
rnonter. J'efpére que vous en viendrez 
à bout s car Dieu vous ayant choifïe 
comme il a feit, il ne manquera pas 
de vous, affilier d'une protection par- 
ticulière. Donnez- vous bien à lui,- afin' 
qu'il vous fiufe faire ce qu'il me fait 
vous dire. 
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LETTRE XVIIL 

Nécejjîté (jull y a qu'on meure à fan ef 
., fur tout quand il eji hautain & 
: ffletw , & par là très opofé 
,t Dieu & à fss grâces. 






ih eft très difficile de fe demure 
même de fbn efprit lorfque 
i eu a autant que vous en avez : 
mais ilerl aifë Je ne lui point donner 
d 1 ^ 1 le liiJlè revivre lorfque Ton 

fait que cet efprk eft un oblbcle ab- 
i au doimiine de Dieu en nous , & 
mie ceïa UeSk fan coeur. J'ai caché plu- 
a feis de vous écrire : mais en vain : 
1 iiu Ta luis permis, parce qu'il 
vouloir que j'écrividè la vérité , qui 
■ rarement reçue & encore 
nient: coûtée. 
2- Ou dit , je veux que mon eforit 
,;i e ^ nui a je ne le puis tuer. Ce- 
pendant , Dieu le condamne à la mort; 
S le moyen le plus sur eft, de le pri- 
as toutes fortes de nourriture. Vous 
TOrrifléz pourtant avec le même 
ami qu'une chofe dont la vie feroit in- 
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finiment chère : car n'cft-ce pas je idj 
tir , que de rejeter tout ce qui lui eit 
contraire, & lui donner inceils mment 
tout ce qu'il aime ï De faire même un I 
■choix de ce qu'il aime le mieux pouf | 
le lui donner '< On trouve des psrétex- I 
tes pour cela. N'eft-ce pas le nourrir | 
que de n'aimer que ce qui eft haut , & 
fuir & dédaigner ce qui eft petit ? D'a- 
voir du mépris pour les dons de Dieu , 
parce qu'ils font renfermés dans un fujet 
méprifablc i De tourner en ridicule par 
une raillerie affectée ce qu'il y a de plus 
faint pour vous , puifque c'eft le (acre- 
ment du Seigneur '< Rien n'eft plus pro- 
pre pour empêcher l'efficacité des paro- 
les & des lettres que le tour ridicule 
qu'on leur donne. Rien n'eft plus opofé 
à Dieu qu'un efprit hautain & railleur. 
3. Les vertus que vous pouvez avoir 
font plus de la générofité naturelle & 
de la noblefle de l'aine , que du goOfÉ 
de Dieu. Qu'avez - vous qu'un PayeB 
honnête homme ne puuïe avoir ? Mais; 
■la petitefle , la docilité ., lailfer éteindre 
le brillant de l'efprk , qui abforbe ett 
vous toute onetion , & qui fcmbîabls. 
aux épis de Pharaon dévore la nourri- 
ture grafic & abondante que Dieu don» 



fia- twit &n railleur. 
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ne au cœur docile, ce font les vertus 
que je viens de dire qui font les vertus 
de Jefus-Chrill -, inconnues aux Payons 
& même aux Chrétiens ordinaires. 

4, Votre efprit prend à préïènt le def- 
fus de tout 1 & vous avez trouvé le fe- 
cret par te tout railleur que vous don- 
nez aux ch'jfès qu'on vous dit , d'em- 
pë' !; I fruit de grâces qu'elles apor- 
q nez -vous encore de ma 
•■ fi vous voulez ; contriftez le S. 
"it ■ ce n'eft pas ma feu te. Le Sei- 
gneur fiiit que j ? âi crié , que* j'ai parlé , 
que j'.". ÉÏHjffenren me tarifant : ou plû- 
il a fait tout cela en moi. Pour 
lu lieu de l'écouter lui-même, 
vous méprifez l'organe de là parole : & 
ne voyant la vérité qu'au travers d'un 
objf:t plein de misères, vous vous arrê- 
tez à récorce groinere & méprifablc qui 
a renferme , & vous menez par là un 
tort grand obftacle à l'écoulement de la 
grâce. Lorlque vous êtes de la forte, 
mon ame eft comme divifée d'elle-mê- 
me ; au lieu de cette union pleine de 
douceur c] ne j'éprouve locfuue vous vou- 
* bien être aflèz petit & aiTcz docile 
çevoir avec refpeet ce qui eft de 
™W. Si vous ne le croyez pas de Dieu , 
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ne vous y a nu: fez pas davantage : Conta 
pez tout d'un coup. Si vous Le croyez 
de Dieu , refpcâea - le. 



REPONSE 
De cette pcrfunne à la lettre ojù précède. 

^ft E confens , M. , a tout ce que vous 
ijf me mandez. Je reconnais la •vérité de 
toiit ce que vous me reprochez ; je liai pas 
befinn de foi pour le croira car je le jhis. 
Il iieil qi-iejUnu que de favoir précifément 
en quoi, je dois retrancher toute- nourri- 
titre à mon efpmt Mandez - moi ffîmpje* 
ment fi. je dais éviter les gens d'efprit avec 
kfqitels j'ai des liaijbns qui ne [ont pas de 
nêcejjité: ou fi- je 'dois miles voyant , fitpri- 
mer les canverfations de vivacité, dhigré- 
ment , ait de fcience , ou de connoiffauce 
des affaires du monde , qui entretiennent 
es maudît gokt de tefprit. Pour les gens 
qui lien ont pas , je ne les évite guéres de 
propos délibéré: je ri ai guéres Moçcaftom 
de les recevoir m de les écarter. Q.mnd il 
en vient quelqtitm , il eji vrai qiiilnieH- 
n-ttye j & que quand le hazard nien déf- 
iait , je me fens débarajfé. Jefuisfujet dé- 
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Jaigmtx i mais je tâche d'être honnête ; 
Ç§ je juà mène fincêremma touché de lit 
boitte que je vois en eux. Si je me croyais , 
il me paraîtrait 'que je fias moins coupable 
par m'acommoder trop des gens d'ejprît , 
que par trop éviter les autres. Je ne laijfe 
pourtant pas de reconnaître un fond de 
hauteur fiche & dédaigneufe. Pour vous, 
je ne vota regarde point par les talent na- 
turels : je me Soumets fans rai/botter >* ■& 

son jius étroitement uni. Quand vous 
faites quelque raifonnement qui me parait 
mauvais', je le compte pour rien : &. je 
vous regarde par un autre cêté. Mes pe- 

t. railleries ne font qu'un jeu qui ne di~ 
rien ma foimiijjhu & ma foi. 
Je crois pourtant que ce jeu nourrît fe- 
cretiemmt un certain gokt d'efprit , g? 
ir.ie hauteur J'ecrette. Je veux donc bien , 
nùep. eùiTÎger, parler toujours fim- 
ftftm ieufemmt. Dieu fait con h 

kienp tiens à vous pus q,iù ma ratfou. 
Mandez - moi ce que je dois faire. 
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LETTRE XIX. 

Sotcmettre & impwgtter Vefprit , peudmu 
que la lumière Dh'me ejipréfente. 

E Maître eft eontent de la doc*. 
lité : il ftra fidèle aux occafionijj 
comme on l'u été à la fourmilion. Une 
fidélité inviolable à fuivre Dieu : ne pasj 
•dire tout ce que l'on auroit envie: fu- 
primer quelquefois un brillant extraor,. 
dimiire : Dieu n'en veut qu'à l'efprit ,, 
& il faut que fa grâce prenne le deiltis 
& le furmonte ; fins quoi , î) y auroit 
toute .la vie un mélange monftrueux de| 
la grâce & de l'efprit. Le Maître veut 
être feul maître chez vous : il veut des 
fàcrifiees de ce qui eft le plus eftimable.. 
Ccft le tems de -réparer l'efprit de fa pu- 
ire opération ; c'eft pourquoi , point de-l 
quartier là de/Tus. La ehofe du moiutoj 
la plus âi'fée eft de fuivre l'efprit j &| 
( ainfi ) l'on s'écarte fins s'en aperef- 
voir. C'eft comme une brèche à la levée- 
d'une rivière rapide, à laquelle il faut] 
remédier avec une extrême promtitude- 
%. Dieu veut être tellement Maître de 
vous, qu'il n'y ait que fa pure lumière. 
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Vous ave* un efprit teès-jiifte , une rai- 
fou extrêmement droite: rien 11' eft plus 
aii'é que de fuivre cet efprit & cette rai- 
son- apercevoir , & que de le 
. fer pour un goût de grâce. Dieu 
veut xôtre efprit pur comme un Ange, 
& qu'il luit comme une fîmple intelli- 
gence. Vous êtes très-pur à l'égard de ne 
rien (vouloir) ajoutera Popératiou in- 
térieure; mais vous netes pas tel dans 
(ion: l'efprit agit; & il doit mou- 
\ T ii lui pardonner donc rien durant ce 
liiiti eigneur de l'attaquer. 
vous predë Pépée dans les reins ; 
parce nue je Jài de qudle conféouence 
cela eft pour vous, & combien il eft né- 
ins de profiter de h lumière préfente 
& qui eft tournée contre cote/prit. Lorf- 
que l'on ne profite pas de cette lumière 
rilc s'éteint peu à peu , & elfe 
ne demande plus rien : & Ton ne voit 
plus !c mélange. Que vous êtes cher 
a Dieu & à moi ! 
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LETTRE XX. 

SoitmiJJion de fefprit. Punition divine* 
pour k purification. 

i, TE fuis fatisfaite , mon cher E. and 
•J delà de tout ce que je vous pul$',' 
dire , de' vôtre acquiefeement & de vôJ 
lie fourmilion. Je ne doute pas que DieoJ 
ne l'ait très agréable, C'efr à préfent vôJ 
tre cipric qui eft attaqué : ik c'etl Liai poun 
lequel je Ibuiire ; enr Dieu le veut puri-J 
fier. Je vous conjure s mon cher E. d'ê- 
tre uni à moi : car il efttems que l'œuvre? 
fe çonf ■mmc. Que les lettres ibient finv 
pies ; & taillez éteindre Pefprit, aân que 
Ponction de fa grâce prenne Je deifus il 
que vos difeours foient de même; un 
vous gênez en rien : mais aiuli , que l'ara 
n'ait de part en rien. Vos deffauts ne] 
feraient rien eji un autre ; ils ne ibiitj 
(tels), que parée que Dieu veut plus] 
de vous que de nul autre. 

2. Je vous aime infiniment : mafcl 
Dieu exerce fur moi une terrible juftice; 
Je fuis contente de répondre pour vous 1 . 
Il efl terrible en fes jugemens , & il a 
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icbrde pour ce qu'il attaque. 
Jonc votre eiprit qu'il veut atca- 
fe ne vous demande que cela. 

ital II elt incroyable combien 
igatcllcs le bieilènt dans les am.es 
qu'il chérit crune manière fînguHerê , 
comme vous. Vous lui êtes cher com- 
me la prunelle de l'oeil. Ce qu'il ne voit 
pas dans les autres , il Je fent en vous. 
J'ai f mit erc pour purifiei' l'imperfection. 
du t'iurde l'efprit : parTe ! & je foudre 
pour la purification de ce même eiprit 
3- Soyez docile comme un petit en- 
fant , & vous ferez comme Dieu vous 
veut. Je n'ai tud raillai nement jufie : ne 
me regardez jamais par cet endroit: R 
je Pavois , ce fèxoit un ma) pour moi & 
pour vous. Ne m'épargnez jamais lorf- 
que vous voudrez me faire aller. Je 'ne 
puis foulfrir que vous regardiez le'tem- 
porel. Dieu m'a frappé d'une étrange 
manière cette fois : il y avoit plus d'un 
an que je n'a vois fouffert pour vous : la 
nature étoit comme dans la rage, ne 
pouvant fupporter un fi étrange tour- 
ment. Donnez , vous donc de nouveau 
"teu , afin qu'il exerce fur vous Ton 
Bpapïre fcuvetahi : il faut qu'il p, 
m la dellxuction de ce qui eit ini 
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Se aqnis. Je vous conjure , mou cher E. 
d'entrer abfolument en tout, comme 
vous ie faites ; & laiffez toute la raifou , 
pour vous foumettre aveuglement à une 
déraiibn apparente. 



LETTRE XXL 

Supart des autres, bteonflance & péri/s 
du propre fenthnent & dit propre ef- 

■ pr.k. Demeurer en [implicite dans la 
voye de Dieu. 

1. TE ne fuis point furprife de ce 
J que vous me mandez de N. Ce 
qu'il Fait eft imparfait : mais il vous 
eft abfolument néceflaire pour vous dé- 
tacher de toutes chofes. Ne vous in- 
quiétez pourtant point de ce qu'il pen- 
iè de vous : Dieu , qui vous a laiffc 
votre vivacité, vous a voulu donner 
un contrepoids. 

2. Pour lui , j'ai toujours remarqué 
qu'il fuivoit beaucoup fes goûts & fes 
fentimens. C'eft ce qui fait une va- 
riation dans fes principes , tantôt de- 
hors , tantôt dedans , félon qu'il fe 
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| \ Ce qu'il y a à erain- 
!i que le goût des chofes di- 
s venant a lui manquer , il ne 
us tout-à-fait la voye par laquelle 
Dieu l'a conduit: la iechereife de fou 
naturel & Dieu lui ôtant certains ap- 
puis d'une tnniquilité ( qui quoique fé- 
che en apparence , ne laide pas d'è- 
ll'c Civoui-eufe , ) le doute , rhéfitation 
foutenuc du rationnement , éloignent 
infeiiliblenient ; de forte qu'on fe trou- 
ext&x dans une autre fphère , où 
l'activité trouvant fon compte , on re- 
prend fes premières inclinations qu'on 
avolt quittées avec peine, Qu'il eft dif- 
ficile de plaire au monde & à Dieu ! 
& que le partage entraîne facilement 
gpùt de la prudence charnelle, 
& éloigne de la Jiniplieité évangelique ! 

3. Fout vous, demeurez dans vôtre 
l'Implicite : c'eft ce que Dieu veut de 
vous. Cherchez -le où il vous a mar- 
qué qu'il étoit pour vous , & non ail- 
leurs. Ne témoignez jamais à N. ce que 
je vous ai mandé de fes manières : j'en 
ai terriblement fouffert : c'eft un tern- 
ie naturel, qu'on cache avec tout l'art 
& l'artifice que fon efprit , qui lui pa- 



fi V attachement à foi , 

roit infiniment fupéricur à tout autre, 
lui fournit. 



LETTRE XXII. 

V attachement à foi-même & nu proprA 
efprit j empêche le renouvellement de j 
l'homme. 

i,T7 Ous ïivez tant défiré que M ** 
V s'en retournât, qu'il eft erJÎ 
parti. Je prie Dieu qu'il ne demand 
compte à perfonne du tort qu'on Idj 
peut faire en le rappellaiit trop tôt. 
Je ne ferois point fiirprjfé. quand 
vérités qui regardent l'intérieur ne $8 
retient point goûtées. Bien de gens coiû- 
prennent la mortification extérieure ji| 
mais peu veulent en venir à un renoii-j 
cément partait de leur propre efprit, n$l 
leurs idées, de leurs raifoniiemeiin , o4 
leurs préjugés , non plus que de lésa 
propre volonté , pour entrer dans le p&l 
tit {entier delà foi , &-fuivre nuds # 
dépouillés de toutes ces choies , JéUfêj 
Chrift nud & dépouillé de tout , fàm 
nôtre amour. Cependant on ne purvienj 
rka jamais à la mort du vieil - homrm 

( lequea 
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quel fu Mille en tout ce que je viens 
de dire ) pour être revêtu ik animé de 
l'homme nouveau , uuo par cette v.oye. 

%. On parlé aflèz delà régénération; 
mais nul n'y entre , parce qu'on ne 
pjréi shemin pour y arriver. 11 

y a même peu d'écrits qui en cnfèignent 
les moyens; & ceux (pic Dieu fait écrire 
(qui (ont les Ibuls vrais) ont peu d'ef- 
fet , parce que l'homme eft li amoureux 
de lui-même , de tout ce qui compolè 
le met , fur-tout du propre efprit , qu'il 
ne veut jamais entrer dans cette pauvre 
céfpkimeUe, fi ftéeeSàire & fi recom- 
mandée par jéfus-Chrilt. L'homme veut 
toujours opérer , & être l'auteur de tout 
ce qu'il fait -, il veut voir, connoitre , 
& feneir. Ccft ce qui fait que JeTus- 
Chrilr ne vie & n*opérc point en lui. Jé- 
Çjs -iChritt fe lalfc, pour ainfi parler, 
à chercher des cœurs dociles & des et 
prits fournis ; mais , hélas ! il n'en trou- 
ve point. Tous font comme les gens de 
BeLhléem, qui lui rcfufcnt un logement: 

;■ obligé de fe retirer dans une pauvre 
Sable pour y naître , e'efU-dire , dans 
un pauvre coeur iimple, dégagé de tout, 
raepnfc & méprifable: c'eft ce qu'il cher- 
che : mals qu^ &m rares , n , fe 
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dans l'étable & dans 1$ défère la compa. 
gnie des liâtes à celle; des hommes , tauijl 
leurs faux raifbnnemens & l'amour 
d'eux-mêmes lui font à dégoût & infup- 
portables. 

3. La connoiJÏance que j'ai du petit 
nombre de perfonnes qui veulent bien 
entrer dans cette mort entière d'eus- ' 
mêmes , me caufe une douleur profonde. 
Nous dérobons à Dieu une gloire qu'il 
attend de nous , & qu'il a droit d'en exii. 
ger , & que j'ôfe dire être la fin de nô- 
tre création; nous nous privons nous- 
mêmes par nôtre entêtement du plus, 
grand de tous les biens , nous conten- 
tant d'une forte de mort ou morriiàca- 
tion , qui n'elt qu'une ombre de la rno'itj | 
& non pas la réalité, je m'aiîure que ii 
011 vouloit lire les Réflexions fur L'Ecri- 
ture avec un efprit dégagé, & refolude 
perdre toutes choies pour Dieu , on y | 
trnuveroit une manne cachée. C'eft une 
moelle enfermée dans une écorfe : mais 
ii fautbnfer i'écorie, .o'eft-à-dire > uuus 
défaire de nous-mêmes , pour en goûter 
la douceur & la fuavité. Je prie Dieu 
qu'il fe choiuTe des cœurs déterminés à 
être à lui à leurs propres dépens. C'eft 
tout ce que je fouhaite au monde , & * 
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pou donnerais mille fois ma 

vie. Je vous faluc & cous vos amis. 

ES. Si nous ne mourrons pas aupre- 

pre efprit & à la propre volonté, ainii 

• <i dit, nous- ne ferons jamais 

inmms ni remplis de la Raifon éternelle 

Stifejfo pure charité. Pour une raifbii 

bornée , on en a une immenfe ; &■ pour 

un .iramir mélangé d'amour propre , un 

S divin. Si nous quittons nôtre 

-elle , nous aurons la Sagcflè- 

Jtfus-airht en partage. C'eft à Dieu de 

''!u miner : je le prie de le faire. 



LETTRE XXIII. 

Qr/on doit devenir par la grâce tout 
antre que ce qu'on eji par l%itmmr. 

'' I E Vous conjure , ma très chère 
J par l'amour de Jéïus-CMft, qui 

*m moit que pour nous umr tons m 
m , de furmonter votre humeur àl'é- 
Jg*\N.. & pour cela il fà ut vous 
m»- des préventions. Rende,. vous 
^mplaifante, car il faut devenir Z 

g^ce toute autre que vous n'êtes par na- 
D 2 













7 6 ta grâce fait changer Phumeur. 

taxa. Quel gré Dieu vous faura-t-il 
d'une bonne volonté qu'il a lui - mêtiWï , 
mife en vous , fi vous ne l'employez | 
vous renoncer vous-même? & quelle 
efpèoe de renoncement vous convierai 
mieux que celui-là ; tant parce que foui 
contraire altère l'union & la charité en- 
tre vous, que parce qu'il faut toujours* 
s'attacher à l'endroit qui coûte le plus?] 
C'eft donc ce que je vous demande préV 
feutement , de vous rendre à l'extérieur; 
complailante à N. : ne la regardez, part 
perlbnnellcment 5 mais regardez jéfus- 
Chrift en elle, & que cette vue adoudife 
votre coeur. 

2. Il tant qu'il en coûte pour être a 
Dieu : c'elt un moyen de [ànclificatioUJ 
que Dieu vous a choi.fi. Aimez cettel 
croix & la portez, vous convainquants 
même que vous avez le plus de tort, &J 
qu'elle (cette croix) etlplus dans votwj 
imagination blenee que dans la réalite. 
Dieu Part à quel point votre arae m'efii 
chère : je donuerois ma vie pour elle! 
mais il faut qu'elle entre fans héfiter daiïffl 
une folide mortification de l'humeur. ■ 
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LETTRE XXIV. 

On ne doit point fe décourager à caufe de 
fis défauts d'humeur , mais rentrer 
m foi & recourir à Dieu , pour, pur 
des a&es oppofés , bien que difficiles , 
acquérir tme habitude contraire par le 
.-■>• divm , moy amant ne rien gar- 
der fur le ctmtr , &fe condamner plk- 
tàt que les autres, agijfmit en tout par 
efyrit de foi, & nwi félon les fentimens. 

*■ *^T !: ■ 'uragez jamais qrroi- 

± 2 _ que vous éprouviez des ffiiie- 
rcs infimes ; mais ftrportez-vous , & m_ 
portez les autres , perfuadée néanmoins 
qu ils- ne vous fèroiem nulle peine fi 
Jousèfiezplus mortifiée & plus petite. 
u,mme néanmoins vous n'êtes pas maî- 
Kefle de fenur ou ne fentir pas les vio- 
Jbikw agitations que vûtrc naturel vif& 
prouve pour les moindres eho- 
g», il but alors s'armer de patience, 
«««tttoflfe calmer jmhi à peu ..n»; 

bom,l r ' r ar Vom n ' en vie "driez à 

bo U de cette forte ; niais en vous repo- 

f*> & en ne permettant ni à vosgef- 
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tes ni à vos paroles de montrer ce que 
vous avez- au- dedans. Il faut de plus 
rentrer en vous-même cherchant auprès 
de Dieu la force que vous ne trouver^ 
en nul autre endroit 

a. Mais , ce me dîtes vous , la cftofo 
m'eft prefque impoffible , l'extrême agi- ' 
cation où je fuis ne nie permettant pas 
de me retourner an dedans , & d'y cher- 
cher celui qui peut feul calmer la mer 
la plus agitée. Vous ne le pouvez à pré- 
fent , à caufe de la longue habitude que 
votre ame a prife de paifer toute dans 
vos fens : dès qu'ils font le moins- du 
monde agités , vous fortez , pour ainfî 
dire, de vous-même, mais d'une m au-. 
vaife forte. Tâchez de contracter une. 
nouvelle habitude toute contraire. Ren- 
trez nu dedans de vous au lieu d'en for- 
tir par le troufete & la promptitude ; & 
votre ame en fe recueillant , attirera vos 
fens & les calmera ; au lieu que vos, 
fens attirant votre âme , lui eau lent un 
trouble & des faillies dont vous n'êtes 
plus maitreife. Celui qui s'ett donné le j 
branle pour fe précipiter d'un lieu ék4 
vc , ne peut plus retenir ton corps , quoi 
qu'il le veuille ; il faut qu'il tombe mal- 
gré lui. Si vous étiez prompte à rentrée 
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tu vous - même dès les premières- bour- 
pges , vous n'entreriez point dans ces 
I [gâtions , dont vous n'êtes plus 
la-ronîtreife. 

3. je vous dis que la choie vous pa- 
raîtra difficile dans le commencement ; 
mais dans la fuite elle deviendra la plus- 
facile du monde : Se il n'y a que l'ha- 
bitude qui puiûe.vous rendre cette pra- 
tique ailée. Or pour en prendre l'ha- 
bitude , il en faut Faire des adtes.- fré- 
qoens : & (\ à caufe de la difficulté que 
vous y trouve:', d'abord, vous perdez 
courage , & n'entreprenez pas de le tïli- 
menten contracterez- vous IMvo- 
bitude? Bon courage donc ! où eff. le 
cœur qui le laijfe abattre à la moindre 
difficulté '< h vous aimiez un peu Dieu , 
tout, les oMbcles que vous trouvez- en 
vous-même Loin de vous aliarmer , ani- 
merotent votre courage pour les fur- 
mnnter. Il fe faut taire violence dans le 
commencement Lorique l'on veut tirer 
un navire du port, fUrtout s'ileftpc- 
fitit, il faut un travail infini; mais il 
n'tlt pas plutôt en mer, qu'il vogue quafi 
de lui-même. Le commencement vous 
era un peu difficile ; nia is ^ hm _ 
heur, iorfque vous étant rendu cette 
D 4 
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pratique aifée par la fidélité , vous vo'u» 
trouverez fecouruë & foulagée par les 
abondantes eaux de la grâce \ Croyez- 
moi: Dieu mérite bien que l'on Je rafle 
un peu de violence: & fi l'amour de 
Dieu ne vous touche pas alfez pour vous 
obliger à Vous combattre vous - même y 
(ce que je ne crois pas) faites- le pour 
votre propre repos. 

4. Vous le ferez fans doute > puif- 
que Dieu vous ayant appellée avec une 
bonté infime, & vous ayant déjà tant 
fait de grâces, il n'y a pas d'apparence 
que vous foyez invincible , & qu'il ne 
furmonte pas par l'excès de fa charité le 
feu impur de votre humeur bouillante. 
Je le prie de mettre lui-même la main à 
l'œuvre, 11 le fera j je vous le promet 
de là part ; mais je veux une condition 
de la votre , fans quoi ma promené fe- 
xoit vaine , c'eft une fidélité à ne rien 
garder fur votre cœur , & à ne point 
réfléchir volontairement fur vos peines» 
qui ne font vraiment telles que parce 
que votre imagination , agitée comme 
la mer , voit fouvent comme une mon- 
tagne , une vague , qui un moment a- 
près , meurt contre un grain de fable. 
Soyez affez petite pour dire tout ce qui 
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vous feit peine. Plus la chefe vous fem- 
ble difficile» (parce que vos fens trom- 
pés prennent l'ombre pour le corps,) 
plus vous devez le taire avec générofité. 
Quoi î manqueriez-vous de courage dans 
des bagatelles , qui font pourtant elîèn- 
ticlles pour vous , & qui doivent vous 
attirer mille grâces ? 

f. Mais, direz -vous, on prendra 
mil ce que je dirai , on en tirera avan- 
tage. Je ne le crois- pas : mais quand 
et la feroit, les deffauts duutrui doivent- 
■ "us empêcher de faire votre devoir ?■ 
■ ez-vous cruelle à vous-même parce 
que l'on, vous cli un peu moins doux? 
quoique vous punirez avoir à fourfrir 
des antres, comme vous êtes & plus vi- 
ve , & plus imparfaite , l'on a beaucoup 
plus à fournir de vous , bien que vous 
ne le voyez pas. C'eft une vérité dont 
il «m une fois vous convaincre. Met- 
tez - vous toujours du parti des autres 
contre vous-même. 

.6. Pour en venir à bout, il faut que 
leipnt de foi vous fane agir. Ce fera lui 
qui corrigera peu à peu vos feitimens. 
Lafeeit la feule choie certaine en cette 
g*. .Ions les fentimens font trompeurs, 
«* jugez jamais ni de Dieu , ni des au- 
* D c 
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très, ni de vous -.même par les fenti- 
mens ; mais par cet efprit de foi. C'eft 
ee même elpïit qui épure en nous la cha- 
rité. Je prie celui qui defcenditfur les 
Apôtres , de remplir vôtre anie. Croyez- 
moi bien fmcérement à vous. 



LETTRE XXV. 

Avis pour fiirruonter h mélancolie & ûs 
troubles de Pe/pit. 

i. TE vous aiTûre , ma très chère , que 
J je fouffre du moins autant que 
vous de ce que vous foufïrez. Je parta- 
ge toutes vos peines , je porte vos lan- 
gueurs i mais je ne puis m'en étonner, 
îl eft pourtant de la dernière conféquen- 
ce de vous tirer de la mélancolie , & de 
ne vous y pas laitier aller. C'eft pour 
vous une dangercufe tentation , qui étré- 
cit le cœur , & l'empêche d'être léger 
vers Dieu & étendu pour recevoir fés 
grâces. Le diable ne vous tentera pas 
d'une manière grofîiere : mais il tâchera 
en vous rendant mélancolique , d'étein- 
dre la grâce dé l'intérieur , & de vous 
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dégoûter de vôtre état en vous rendant 
.Ltalile à vous-même & aux 
autres. 

2. Plu (leurs choies contribuent à vo- 
tre mélancolique ; vos vapeurs, le peu 
de confolatiou que vous avez au dehors , 
Dieu tentant de l'amertume fur toutes 
cî>t;l'-<. afin que rien ne vous attache ; 
& cfeft une marque qu'il vous veut pour 
lui feu! & fans partage. Je crois toujours 
plus qu'il ne vous lailiêra point en re- 
pos qu'il ne vous oblige tout- à -fait de 
quitter la N, Mais le terris n'en eft pas 
encore venu. U faut que L'intérieur cr oif. 
le , & que la privation de ce pays-là ne 
tuile point de peine. 

3- Pour votre trouble , c'eft une é- 
- de Dieu , qui veut purilîer votre 

fonds. Lailïèz-le faire : demeures aban- 
donnée fans referve , & ne fondez pas 
davantage votre volonté 5 car la force 
ou la ÉiblafiTe ne dépendent pas d'un 
fentiment anticipé de la volonté , mais 
d'être dans le moment aétuel abandon- 
née à Dieu. Le même Dieu , qui vous 
a bien fait agir jufqu'à préfent contre 
vus répugnances , le fera lors qu'il fera 
neceflàke. 

4- Vous vous enfoncez dans votre 

D 6 
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mélancolie comme dans un lieu qui vous 
convient ; & cela vous feroit toit : car 
ia mélancolie nous rend tout infuppor- 
table, groffiE les objets, & leur donne 
toute une autre couleur. J'aime mieux 
que vous vous divertiiiïez innocem- 
ment , que d'être mélancolique. Néan- 
moins Q vous pouviez ne l'être point , 
ce vous feroit un bonheur infini que la 
conduite que Dieu tient fur vous. Il y 
a deux manières de fèvrer les enfans; 
l'une eft, en leurfaifantgonter quelque 
choie d'un plus grand goût que la ma- 
melle , de forte qu'ils la quittent volon- 
tiers pour aller à cette liqueur plus ex- 
quife j mais la plus commune manière, 
c'eft de mettre du chicotin fur la mamel- 
le : & c'eft ce que Dieu vous Fait : il fé- 
me de l'amertume fur tous les phifirs , 
afin que vous les quittiez tous: & quoi- 
que vous ne fendez pas une grâce fe- 
courable, elle ne lairfe pas d'être très 
forte, puifqu'elle eft efficace dons lu pei- 
ne même. 






LETTRE XXVL 

Vrai moyen de combattre l'humeur 
prompte. 

IL y a de deux fortes de. travail fur 
votre humeur, dont Le premier eft, 
de combattre avec force : cela ne fervi- 
roit qu a s'irriter ; & vous ne le pour- 
riez faire. : l'autre eft , de rentrer en ibi , 
& ie tenir en la préfence de Dieu pour 
laiflêr calmer l'humeur : & pour celui- 
là , vous le devez toujours faire Ci-tôt 
que vous vuus apercevez de votre hu- 
meur , vous arrêtant tout court, com- 
me un cheval emporté qu'il iàut arrêter 
tout-à-£iit pour le retenir. Eu fanant ce- 
lii , ire vous' mettez point en peine de vos 
raifères. Faites un fàcrifice de tout vous- 
même à Dieu , & oubliez- vous du refte. 



LETTRE XXVII. 

La charité éclairée fait comtoitre douce- 
ment ç§ eu unis les défauts , afin qdon 
s'en corrige humblement. 

l ' (l^ ma ^ lt ^ e votre pwt» <l ue 
V-/ vous aviez beaucoup de hau- 
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teur. Il y a longtems que je le eonnoîs 
& auiïï vôtre âpreté , fous prétexte de 
bonnes chofes. Vous devez compren- 
dre , que Dieu ne fe fert point de la 
hauteur & de Pâpiété pour corriger les 
dciiâuts d'autrui. Cela peut bien peiner 
les gens auxquels vous parlez : niais 
cela ne leur donne ni grâce, ni force 
pour les tirer de leur état ; au contraire, 
2. Julques à préfent , je n'ai pas vou- 
lu vous écrire fur tout cela , de peur 
que vous ne ie pufïiez porter , efpérant 
toujours que Dieu vous éclaireroit lui- 
même ; & qu'alors tout ce que je vous 
dirois, unroit plus d'éfkacité. Vous avez 
un fonds qui iecouë naturellement tout 
joug, foit extérieur , foit intérieur , & 
qui aime à dominer. Croyez que le dé- 
jiùment qu'on fe procure eft très dan- 
gereux 5 & ce qui feroit une perfection 
à une anie plus avancée , fera un grand 
deffinit pour vous. J'ai bien peur pour 
vous que des perfonnes fort avancées , 
qui n'auront pas le difeerneraent de vo- 
tre état j ne vous infpirent leur propre 
voye ; ce qui vous conduiroic aifuté- 
ment dans le précipice. Le dommage 
ne fe voit que tard : en agiiiànt comme 
ces perforuies qui ont grâce pour iuivre 
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leur, miiuveineus , vous vous mépre- 

.tr comme vous êtes fort vivante, 
prcfque tous vos rnouvemens font na- 
turels , quoiqu'ils paroilTent excellcns à 
au:- qui n'ont pas ce difeemement. 
i uns aimerez toujours plus ce qui a 
i'.:ir d'avancement , que la folidité d'un 
édifice tout renfoncé au dedans. Le 
dommage népufoitpasautant qu'il pour- 
roi»: être grand dans les fuites. 

3. Je comprends que je vous mets 
i d ï l'étroit en vous difant ces vé- 
rités , & que lc<> autres vous donnent 
un* el'pecc de large eu vous faifant fé- 
couer un joug qui fembîc vous pefer. 
Mais , croyez - moi ; le poids de vous- 

1 ne cette prétendue liberté vous 

" "' ■ léra bien autre dans la fuite 

' joug du Seigneur, qui devient 

n le portant , & qui enfin nous 
rend libres en nous défaiiàut de nous- 
mêmes. Croyez - moi , allons toujours 

plus petit, le plus bas , le plus pro- 
fond. On fe pare même du pur amour: 
& il perd fi réalité fi tôt qu'il nous fert 
de parade. Croyez que je vous aime 
très tendmneiit & très fi ncé renient en 

Seigneur, je le prie de tout mon 
çenr de mettre en vous l'éficacité de 
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ce qu'il me Fait vous dire ; car vous- 
me ferez toujours chère , & d'autant 
plus , que plus vous ne ferez rien. 



LETTRE XXVIII. 

Deux moyens th détruire les rebellions de 
la chair , POraifon du aettr ou de la 
volonté , & ? abandon à Dieu eu hu- 
milité. Eviter les grandes aufiérités. 
Epreuves de deux fortes. Solitude ait 
milieu du monde. 

i. 1 A lettre que vous avez pris la 

■*- > peine d'écrire pour nie faire fa- | 
voir vôtre état , m'a fait un grand plai- 
fir; parce qu'elle me fait comprendre la 
miférieorde que Dieu vous fait , & le 
défit fincère qu'il vous a donné de vou- 
loir être tout à lui. Je ne crois pas que 
vous puiffiez par vous - même & pur 
vos aufterités détruire entièrement les 
rebellions de la chair. Il y a deux mo- 
yens plus courts & plus efficaces : Le 
premier eil, le recueillement intérieur & 
Poraifon : non , le recueillement qui le 
feue à force de tête , mais celui qui ié 
fait par le doux panchanc du cceur & 
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<.perc par l'amour, comme il eft 
dit (a) - V amour ejl mon poids : c'eft 

odnuce profonde du cœur vers 
Dieu i où la tête n'a point de part : & 

ifïl dans le plus intime de Pâme 
que s'opère la véritable préience de Dieu ; 
parce que tout confifte dans la volonté , 
& non dans Pefprit , qui nous nuit in- 
finiment plus qu'il ne nousfert: mais 
la volonté fe rendant par l'amour infen- 
fi h le ment conforme à celle de Dieu , 
nous y unit ; & c'eft là le feul & unique 
moyen par lequel nous pouvons être 
faits un iivic Dieu. Lorfque la volonté 

i.iencé le chemin, la foi s'empare 
de Pefprit , qui en le Amplifiant , & lui 

■ >ut ce qu'il y a de propre & de 
raifbnuemeus, le rend aflèz pur pour 
être uni au pur Efprit de Dieu : au lieu 
que .dans les choies extérieures c'eft Pef- 
prit qui éclaire & meut la volonté; dans 
les intérieures c'eft la volonté quiatire 
& éclaire l'efprit: c'eft pourquoi il eft dit 
(b), goûtez & vous verrez,. 

2. Le fécond moyen de vaincre les 
tentations de la chair, c'eft un grand 
■abandon à* Dieu pour les porter tant 

il { ïr A "S"£ în ' C °tâK. Liv. xin. Ch. 9 . 
? p f- Î3- f. 9- 
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qu'il lui plaira , ne contant .point fur 
nos forces , mais fur fa pure bonté & 
miféricoi'de, s'immiliant beaucoup; car 
Dieu ne les laùTe que pour cela. Si nous 
ne Tentions point nôtre propre corrup- 
tion , nous croirions pouvoir quelque 
choie , & nous aurions une îecrette 
eftimc de nous -mêmes. Mais Dieu, 
qui veut régner feul en nous aux dé- 
pens de tout ce que nous Tommes , per- 
met les tentations , afin que nous ayons 
Une extrême horreur pour nous-mêmes-., 
que nous nous en féparions comme d'u- 
ne chofe qui ne peut que nous nuire , 
pour nous porter à nous jetter entre les 
bras de Dieu , afin qu'il nous purifie 
lui - même. Ainfi , ne penfeï pas à faire 
de plus grandes auftérités : cela ferait 
contraire aux dcflèius de Dieu fur vous', 
qui veut faire lui - même l'ouvrage de 
Vôtre fanctifîcation , afin qu'il en ait 
toute la gloire. 

3. j'ai bien de la joye que Dieu vous 
a conduit par la voye de la foi nue : 
c'eft la \oyc la plus sûre, & j'ofe dire 
la fhiie sure : d'autant qu'elle eff tou- 
jours accompagnée du pur amour, qui 
arrache tout à la créature pour reffituer 
tout à Dieu. Nous voulons toujours 
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î'trc quelque chofe, (bit dam la nature, 

, . 1.! grâce: nous ne favons point 

nntis contenter que Dieu fôit feul en 

pour nous, qu'il f bit glorifié 

. jument par nôtre dcflruciion. C'eft 
fera; là feulement que le viel homme cil 
détruit , & que nous fournies faits des 
non villes créatures en Jefus-Chrift, 

4. Pour ce que vous dites de la ten- 
tation de l'ennemi par les opérations 
fénfibles, ceïa n'arrive point aux âmes 

idukes pnr la foi nue ; parce que les 

. -.ivt:s (ont conformes à l'état de Pa- 
ffltc: celles qui font conduites pur des 
Itimiei. s dm iil Lift rations, le font par le 
mktrfee des Anges, & ils ont auifi 
ial Ange de Satan qtii les fovfiette , com- 
me ( a ) dit St. Paul , afin qu'ils né s'élè- 
vent pas pûnr leurs révélations : mais 
ecux qui loin conduits par fafmnuë, 
ont des tentations purement naturelles, 
";c (ont la (impie rébellion de la 
chair &c, ces deux différons états font 

îts dans S. Paul. Ayez donc coura- 
ge , & vous abandonnez à Dieu , qui 
peut feul commander aux vents & à la 
mer , & qui f era f^ ^g c ] ie2 vous 
bifqii'il f era tems } & qv , c vous fcm 

C « ) a. Cor. is. verf. 7. 
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bien convaincu de vôtre propre misère 
& de ce que vous êtes. Une profonde 
humilité eft un grand remède aux ten- 
tations ; car ni le Diable , ni la chair , 
n'ngiifent plus fur le néant. Donnez- 
vous donc réellement à Dieu > pour 
qu'il vous garde ; & vous verrez que 
tout ira bien : il fera lui- même vôtre 
fidélité. 

5. Four ce qui eft de quitter le mon- 
de, il faut fe quitter foi- même ; parce 
qu'on fe porte par tout. Si vous vous 
portez vous même dans la Jblitude , vous 
y ferez beaucoup plus mal qu'où vous 
fctes : & ainfi , demeurez dans l'état de la 
vocation où Dieu vous a appelé : tra- 
vaillez par le renoncement continuel de 
vous - même à vous en féparer , & vous 
vous trouverez auffi folitaire au milieu 
de la Cour y qu'un folitaire dans un dé- 
fert. Toute la différence eft , que vous 
avez plus de combats à fou tenir. Je de- 
manderai à Dieu qu'il vous faiïè rem- 
porter la vi&oire fur vous-même & fur 
tous les autres ennemis qui vous en- 
vironnent. Prenez courage: aimez Dieu 
de tout vôtre cœur : tâchez de confer- 
ver fa divine préfence au tond de vous- 
même par un recueillement prefqge 
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rnfel ] non point en gênant vôtre 
extérieur, mais par une habitude de 
rentrer au dedans d'une manière toute 
i impie & toute naturelle. Donnez-vous 
à la forée de Dieu , afin qu'elle vous 
Ibutienne dans vos foibienes: car celui 
qui jAipuye fur fès œuvres s'apuye fur 
■un rofèau bïifé , qui le hlefle fans le 
foutïiiir. Je prie Nôtre Seigneur de vous 
faire comprendre ce que je vous dis: je 
le pt ie au-ill qu'il vous (bit coûtes chofes. 
Croyez -moi en lui toute à vous avec 
va véritable zèie pour vôtre ame. 



LETTRE XXIX. 

de divers défauts vettmii de 
vouloir plaire au monde fur quoi Ton 
doit veiller avec fidélité à ht ' lumière 
Ç5 avec patience. 

1 ■ TE viens d'aprendre que N. eft 
J mal : J'en fuis très touchée; man- 
dez moi ce que c'eft. Que puis -je vous 
dire du fonge , finou qu'une pouffiere 
oftufque l'elprit , & empêche de ,con- 
nottre la vérité & de la fuivre. Ceft une 
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cliofc qui pourroit fe défaire ïiifé'mentjB 
mais à. moins que Dieu n'éclaire , conaP 
ment le iéra-t-on ? Je vous affure qitf 
je fuis en peine do lui. 

2. Les puérilités devraient être paf. 
fées. Comment ne comprend- on pqj 
que la véritable: pieté coniîftc à remplis 
les devoirs 'i & comment n'a-t-on pM 
un ami ridelle qui bazarde de dire la vé* 
rite , & qui ôte le bandeau de ddik 
les yeux. Il 7 a longtems que votre mi 
turcl & le goût de l'amitié ( a ) font tut 
amufement, même dangereux; une eiïJ 
vie feerctte de plaire & d'être aimé,, 
avec cela un empreflèment naturel , und 
certaine craiïe que le commerce des créa-] 
tares, hviiîê., tout cela trouble l'œil de 
Famé , & l'empêche de voir les objets: 
tels qu'ils font. Gela tire de cette finW 
plicitc ingénue qui ne montre que en 
qu'elle lent. Vous avez encore beaucoug 
de fagelfe humaine: il faudrait un boii; 
rabat , ou plutôt un feu (acre qui coeh 
fumât tout. 

3. Il faut une patience infinie avec I 
les autres & avec foi- même ; m.ùsïlH 
faut être fidèle à fnivre ta lumieïéM 
Vous avez raifou d'être perfuade ï 1 *» 

1 (a) Mondaine, 
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qm nous pour la eor- 

■■■ 1 s corrigeons 

rat des deiiiuts médiocres par de 

• [que c'eft nous qui nous 

en melons. 
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De/ordres , apojtiians 5 corruptions de- 
■ ■ : l'un viti mais 
tjitan doit juujtr-r avec reftgaation en 
&- coip'av-e, 

1 T I. fki* '.]'!■■ Dieu mette fe main à 

i. tout : tout on a béfoiu. Pour moi, 

fe»f»)i Heitmibi, qnia mcofotm 

; - anima nitfi — I» 

nra dej}rm?J s àtvm Sx. Pour vous, 

■ ayez bon courage-: n'avoir rien, 

«*«« que d'avoir beaucoup. le 

doiUe point que Dieu ne récomoen'lé 

' «tre fidélité. 

2. C'elè une cliofc bien dïfKole à pré- 

mue &f wt eau. " m *' f i f>w 
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fent que de trouver de la droiture : tout ; 
roule iiir la fourberie & la mauvaife fbkj 
Je ne dis pas qu'on effc comme la roffl 
au milieu des épines ; car ce ferait mm 
dit : mais comme nue main prife & etufl 
barattée dans un huillbii d'épines qm 
prelïfent de toutes parts, & quibleflaffl 
fans-ce ffe & fans pouvoir s'en délivrera 
lorfque vous croyez en échaper une» 
vous en trouverez mille. On languit» 
& la vie devient înfu portable. On M 
voit que la mort, qui pairie finir tsilB 
de tourmens -, ruais elle ne vient pointl 
Dieu eft-il feulement connu en ces. qù&Ê 
tiers ? On n'oferoit le nommer : ]9 
une ame , je dis une feule : tout ettj 
étranger ; & il faut vivre loin de là vB 
ritable patrie , loin de fon élément, om 
blier en quelque forte ce qu'on .ne voM 
droit jamais perdre de vue , voir Se eiw 
tendre fans-celfe ce qu'on voudrait tofl 
jours ignorer ; ■ 

(<ï) Félicité pqffée,. 
Qui ne pesa revenir ; 
Tourment de mu penfêe , 
Qiw tCai-je , en te perdant , 
le fouvenir ? 



(«.) Vers 4e M, Bertaut. 
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; lu ces vers autre-Fois, mais ils 
viennent bien à propos, (a) Croyez- 
i te Fils de l'homme reviett- 
de h. foi fur la terre ? 
rs fe dif cernent ; & il y en a un 
par le monde qui pourrait dire : Je 
fuis feul & abandonné &c. Il faut ap- 
prendre à vivre dans un autre monde 
un langage nouveau & ignoré julqu'a- 
ti.s mmùeres toutes différentes; 
paifèr pnur un oifon bridé; recevoir 
des jnftrucliuns de gcn.s qui ne lavent 
pas le* premières lettres de l'alphabet ; 
une pf.Tj.onnc de confiance ; digérer 
t? i'er & l'acier ; tout eft pierre & cail- 
loux à votre égard : cependant tout cela 
"fr bon dans la volonté de Dieu , quoi- 
que plein d'amertume. 
4- Pour vous, continuez à marcher 
8t fans le vouloir favoir, 
Vmis fiant à Dieu Jèul , qui fuira vous 
"'-fu lui p itr des routes inconnues 
toc tentimens & aux réflexions. Plu, 
®m nous éloignons de nous , plus nous 
Rapprochons de Dieu: plus ce ^ 
rie, pique d'épines de toutes 
■ plas nous k quittons. DieuV 

C«) Lnc XVJÏI. f. î, 
Tvtnt l -r. 
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qui ne vettt point d'atachc , féme du 
duplaifir fur tout , fans quoi un bon 
cœur , qui eft toujours liant , s'attache, 
roit par tout où il trouverait de la eor- 
relpondance. Bon courage fans courage ! 
Adieu. 



LETTRE XXXI. 



Ne regarder M monde , Mais à Dieu en 
tous événent.ens. Unkitt d'ames. Crain- 
dre Dieu non mets effroi ; mais eu /«- 
bcsnàomumt à ki avec cou frime. 

1. T E ne fuis point fkhée que les gens 
J du monde qui juiqu'à lors vous 
avoient lailfé en repos , commencent à 
vous faire la guerre. C'elt une marque 
que Dieu vous aime. Il les faut lailîcr fe 
divertir. Comme vous avez l'imagina- 
tion fort vive , vos peines s'augmentent 
par rimpreïfion des préventions. Laifiez 
tout tomber , je vous en prie , mais de. 
tout le cœur- ; & tâchez de n'enviiùger 
que Dieu dans ce qui nous arrive de la 
part des créatures. Vous aurez moins de 
peine à l'égard deN. Je crains que coni- 
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me vôtre fàfrtude eft cauiee en partie 
par un. peu d'humeur,, elle ne vous bi- 
le & ne vous dégante d'une autre foli- 
tude que Dieu produit. Tout ce qui. 
vous elt arrivé , quoique pur le défont 
de la créature , ne Initiera pas de vous 
être tmt utile pour vous détacher des 
créatures. 

2. Je m crois pas que Dieu permette 
jamais que la conduite qu'il me fera te- 
nir avec vous, vous trouble. Elle pour- 
ra bien vous affliger, comme vous l'é- 
prouvez; mais non pas vous troubler. 
Ne craignes point Punion que vousfen- 
v> ; avoir pour moi t elle vous donnera 
Dieu , comme vous l'avez déjà éprou- 
vé. Ne faites point d'effort pour la re- 
trouver i; car lorfque Dieu vous fera 
plus prefent , cette union vous fera plus 
prelente. C'elt un moyen que Dieu choi- 
m comme d lui plaît fans avoir égard à 
,1,! < :, -I -n-u lui-même: il fuit que 
■ (Oit un pur inHrument entre les mains 
de Dieu, pour M ,,, 'il s'en ferve comme 
« Iraplatt L'union ne laiife pas d'être 
|^Ï qUoi ^ elJenefoi tPM toujours 

vâJ^ rai l ne ^rf nCavecu » e trop 
vJolemegenc de déplaire à Dieu ; mais 

E % 
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demeurez abandonnée à lui, & vous 
ferez en paix. IL ne permettra pas que 
vous FolFeufcz le craignant comme vous 
faites. Si vous vous abandonnez en par- 
lant , vous ferez moins de fautes. La 
prudence de la chair gâte tout ;^ main la 
\mye prudence , qui eft la confiance en 
Dieu , accommode tout , rend léger & 
paifible pour fervir Dieu ; au lieu que 
la crainte charge , embarallè , affoiblit, 
& fait tomber plus facilement. Il faut 
être abandonnée pour les autres comme 
pour vous - même. Croyez que je vous 
aime uniquement 



LETTH XXXII 

Qtdtier le monde pour Dieu. Foiblefes 
'^'utiles. Aimer ^abandon i/rnsgoiti. $ 
faire effort pour fuporter les défauts 
d'un mitre polir plaire à Dieu. 

jt TyT E vous contraignez pas pour al- 
iN 1er à la Cour : n'y allez que 
dans la neceffité abfolue & de bicnféaii- 
ee indifpenfaWe. Vous êtes attirée à fai- 
re la cour à Dieu , & non aux nom- 

■ 
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mes. Notre vie eft bien courte., em- 
ployons-la toute à le fervir en fa maniè- 
re , & non a la nôtre. Quoique la vie 
intérieure foit dure dans fon commence- 
ment a on eft recompenfé dès cette vie 
de ce qu'il faut fourfrir. 

a. Je vous aime infiniment,' &je ne 
vous plains point du tout. Ouï, je vous 
aima toujours plus , ma très chère , & 
je fuis plus certaine que jamais des def- 
ts de Dieu fur vous. Ne vous éton- 
nez point de vos mifères : elles vous 
font utiles , & je n'y crois point de vo- 
lonté : j'en fuis même comme afluréf. 
Ne voyez-vous pas que c'eft le goût de 
l'abandon que vbus cherchez, & non 
l'abandon ? Car l'abandon cenflireà n'en 
avoir pas !e goût , & » être abandoimée 
fans fentir jamais que vous Pètes. O que 
Dieu vous aime , & que cette penfêe 
vous raccommode ! Je le connois : je 
le feus : tout eft fait pour vous ; & vous 
ne trouverez de douceur qu'en Dieu 
u u! , fins fentir de douceur , mais dans 
un abandon total. 

3- Si l'affection que i'ai pour vous 

pouvoit être comptée pour quelque cho- 

> elle devoit vous confoler; car je 

j «ns peur vous une tendœffe qui u* 

E 3 
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jr&ft pas ordinaire. 'Vivez à l'extérieur 
WcN. oum-nie-étaut racommodée tout»' 
à - fait ; & que votre cœur fouffre fes 
amertumes pour l'amour de celui qui a 
préféré la douleur aux plaifirs : mais ne 
doimez point de contorfions à votre 
©œur pour lui donner un goût qu'il ne 
jwut avoir. Que l'amour de Dieu vous 
fctjlb tout faire. Regardez-la comme un 
moyen que Dieu vous donne pour lui 
montrer vôtre amour, en vous fur- 
montant vous-même, Ne perdez pas. cet- 
te couronne ; & que cela foit entre Dieu 
tH vous de telle forte , qu'elle ne s'aper- 
çoive pas de la violence que vous vous 
■faites. N'examinez plus ion Froid , fon 
chaud, fon, mépris &c. parce que ce n'eft 
pins par rapport à cela que vous devez 
vous conduire. Vous devez avoir un 
motif bien plus relevé, Dieu feu! & fa 
gloire. Tout eft également bon , & vous 
le trouverez de la forte quand von*, ne 
regarderez plus la perfoune , mais Dieu 
,e.a elle , qui vous demande cette marque 
de fidélité d'amour. C'cft-là la vraye &• 
folide mortification que Dieu veut à pré- 
fent de vous. Je ne vous l'ai pas deman- 
dée plutôt., parce que Dieu ne me l'oC- 
«Lonnoit pas ; à préfcnt qu'il m'en preife j 
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ie fuis certaine qu'il vous foutiendra , Se 
que cela fera d'un grand fecours. 
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Ne fie mettre en peine de ce que le monde 

■penfs & dit de nïm. Excellence de la vie 

contrariée. Commencer par Je dedans. 

J. T E pis qui puilfe arriver eft, que 
JL-i N. ait gagné dans i'efprit de N. 

fur vous, & que vous paillez pour une 
peifonne qui s'imagine. Cela étoit déjà 
tel ; &. il faut fou ffrir cette humiliation. 
Comptez que vous ne perdez rien du 
côté dé la créature , que vous ne le ga- 
gniez infiniment du côté de Dieu. "'Si 
vous pouviez une fois laiiîèr tomber tou- 
tes choies , & ne vous pas mettre en pei- 
ne de ce qu'on penfe de vous , poïtrvCt 
que Dieu fut content, oh, quelle paix 
ne goûtertez-vous pas î Je parle feule- 
ment fur les chofes de providence , que 
vous faites, foit par obéïiïànce ,' foit 
croyant bien faire : car pour celles qui 
feroient contre l'ordre de Dieu ou la 
bienféance, cette maxime ne vaudrait 
rien. 

E 4 
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2. Ayez bon courage : Dieu vous nï- 
me aiïurément : & j'eipére. qu'il dira un 
jour à vôtre cœur ; ( a ) je fias tonfa- 
htt f & qu'il lui donnera fit paix. La vie 
contrariée & pénible que vous menez , 
eli d'un excellent augure Corrigeons le 
dehors , puifqu'on le défirc : mais com- 
ment corriger ce dehors fi le dedans eft 
vuide? Commentons toujours par lo- 
ger Dieu dans nôtre cœur : s'il y cfl une 
fois , il y al limera un fi grand feu , que 
vous ferez obligée de jetter tout dehors , 
comme vous voyez jetter tous les meu- 
bles d'une maifon par les fenêtres lors- 
que le feu y eff, Bon courage , je vous 
en prie. Tâchez de poflèder votre ame 
en paix en. toutes chofes , & tout ira 
bien. Je vous conjure de jouer le moins 
que vous pourrez : laites ce facrifice-là 
à Dieu : vous verrez qu'il faura bien 
recompenfer ce tems - là. Donnez - lui 
autant que vous pourrez des marques 
de votre fidélité : il vous en donnera de 
ion amour inEui. 

(4) Pf. xxxiv. #. 3. 
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Kéaljitê que les mues faibles & conmen-* 
çantes s'umffeat A de plus fortes, La 
perfécution du monde doit unir les âmes. 
On doit qwlijnefhii s'arracher l'œil pour 
m point férir . 

1. TE fins très: mortifiée de ce que 
J vous jouflirffiï. Le bon Dieu ne 
laine pas fans {imiK'unce ceux. qui lui, 
appartiennent. Je ne fuis point furprife 
de tous les travers de M. lut N. lorf- 
qu'un e(t d&Qotéè, & qu'on a pris un 
chemin cuntraire à celui qu'on tunoit , 
ait eu peu bien du chemin. Je fuis 
: que *** foyent bien unis à vous, 
& je prie le Seigneur de tout mou cœur 
quïl tourne le cœur de N. vers vous , 
de manière qu'il y ait toujours une en- 
tière correfpoudunce : toute & perfec- 
tion confifteen cela; car plus elle vous 
iera unie, plus elle fera bien pour Dieu : 
G pile fe délunit d'avec vous , elle quitl 
ja Dieu peu à peu , & s'égarera fans 
m. Comme tout dépend pour elle de 
cela, iuces donc ce qui dépend .de vous 
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pour l'unir avons, & tout le relie ira 
de pas égal. Dieu attache la perfection 
de certaines perfonnes à l'union qu'elles 
ont aux autres : i\ quelques conftdéra.» 
tions les eu féjt&ettt , uu l'infidélité , 
elles ne font plus rien , & c'eifc encore 
beaucoup , iî elles ne reculent pas & ne 
s écartent pas tout- à- fait. Ce font de 
ces. perfonnes dont Jéfas-Chrift a parlé 
lurfqu'il a dit, que ceux qui ne s'atta- 
chaient pas à lui , bâriffotent fur le fa- 
ble j leur édifice cft renverfé par la 
moindre perfécution , qui cependant de- 
vroit les .affermir. 

2. Car fi nous comprenions bien que 
Jiéfus-Cfirilt n'a établi ion Egiife que par 
la perfécution & le renverfement , que 
par la calomnie , en difànt toute forte de 
mal contre ceux qui en étoieut les prin- 
cipales pierres, nous comprendrions que 
la perfection des âmes qui compofent 
cette Hiérarchie terreftre , ne s'établit 
que par les perfécution s ,. tes. renverfe- 
ineii», les calomnies &c. aiufi , e'eft ce 
qui détroit les lier , comme les premiers 
Chrétiens:, qui s'uniffoient dans la per- 
fécution. Ceux qui. en ufent autrement 
deviennent peu à-peu- des féputeres blan- 
chis- : il refte au dehors une apparence* 
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de vertu ; m.Js le dedans fe corrompt 
,-ie jour davantage : on continue de 
nies actions extérieures j mais 
le dedans n'tlt plus que menfonge. Vous 
en avez vu de beaux exemples. Contez 
dette que pour N. toute la fuite de fa 
perfection dépend de ce que je vous ai dit. 
3. j'.ii perie devant Dieu à l'affaire de 
N. _ SaJ ne peut fe donner à Dieu fans fe 
défaire de fa charge , il vaut mieux, fé- 
lon l'Evangile , s'arracher 1111 œil, que' 
de le perdre. 



LETTRE XXXV. 

VOraifon avec k. nortificmtion , recùm-. 
Mandée pour fondement de l'édifice de 
In pieté ; & alors kfeclm-efe eji utile. 
tyt ne doit chercher que de flaire à 
Dieu , £5" non aux hommes. 

1> \7 ° us &rez fans doute étonnée, 
V M que je ni'ingerc de moùrné- 
rtea vous- écrire. La bonté que vous 
gjjmoigmfe me dôrtfte cette con- 
^ nce. Comme vous êtes réfolue d'être 
^^^oVilvouseupuiffecouS-! 



JQg Oraifou, Mortification. 

& d'établir une pieté qui foie folidc, vous 
n'y finiriez donner de fondement trop 
ferme , puifque e'eff des fondemciis que 
dépend la hauteur & lu durée de l'édifi- 
ce. Quantité de perfonnes commencent 
à bâtir lu pieté : mais ce qui fait ou qu'ils 
n'y réuiFiifcnt pas, ou qu'ils la quittent,, 
c'cll parce qu'ils l'ont fondée fur du fa- 
ble , au lieu de l'établir fur la pierre vi- 
ve , Jéfus-Chrift. 11 faut tâcher d'éviter 
«es inconvéniens. Vous le pouvez , & 
je le délire avec toute l'ardeur dont je 
luis capable , en ayant pour votre per- 
fection autant que j'en puis avoir. 

2. Vous n'avez rien à craindre fi vous 
perfèvetez avec fidélité dans l'oraifon en 
la manière que nous avons dite. Faites- 
vous une loi inviolable de n'y manquer 
jamais, & de ménager fi bien vôtre 
tems , que vous en trouviez pour la fai- 
re. Ne confultez jamais votre goût pour 
vous y mettre ni pour s'y arrêter ; mais 
bien la fidélité que vous devez à Dieu, 
Cela étant de la forte , la fécherefle vous- 
.fera plus utile que l'abondance , pourvu 
néanmoins que vôtre QrnJfon foit tou- 
jours accompagnée d'une véritable & Ça* 
lide mortification. Ne nous flattons pas ,. 
Poraifou & h mortification" font deux 
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fctrrs i: viicnt'k-llement attachées l'une à 

: ■•\' . '|iie l'une ne fèperd pas plutôt, 
qu'il en coûte la vie à l'autre. Souvent 
les I dans l'orailbii ne font eau- 

s ..nie par Pimmorufkation. Dieu efrV 
jaloux : il punit nos infidélités & nos 
déUcuceffes pur fes abrences : & Pubfen- 
ce de Dieu caofe le froid & la féehereiiè, 
à laquelle le dégoût de la pieté fuecéde. ' 
Ne foyez jamais mi jour finis vous mor- 
tifier de quelque ehofe. Faites tous lés 
jours à Dieu ce double fàcrifice, de vous 

ct de ce qui vous pla.it le plus , & 
de i;iirc ce qui répugne davantage à vos 
fins, Jéfus-Crnilt, nôtre divin modèle, 
ne i'eft pas contenté de fe priver pour 
nous des pluilirs ; il a de plus embraffé 
les «teulsars , aiafî qu'il etl écrit (a) , 
qu'il a pyêjh-é de porter la croix ;f tous 
ky l'hùpn. .Ne vous Battez point en cela, 
^ 3- Soyez fuicérc avec Dieu : mais 
fâfces tout ce qne vous faites tellement 

l lui-même, que vous vous dérobiez 
autant que vous pourrez aux .; ux des 
créatures , & que vous n'ayez que lui 
en vue dans tout ce q U , vous fkites. Dieu 
regarde autant, & plus, à l'intention 

C«) Hftr. XII, f. i, 
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qu'à l'action. Ceux qui cherchent Pelli, 
me des créatures dans ce qu'ils entre, 
prenuent pour Dîeu , ne peuvent jamais 
perfevercr. Ce rondement lâblouneux 
s'écoule d'abord , & leur lailfe la cou. 
fuiîon devant ceux - là même dont ils 
ont déliré l'eftime. Donnez-vous à Dieu , 
d'tui cœur droit , fincére , dégagé. Mor- 1 
tifiez-vous continuellement & vous re- 
noncez. Plus on fc mortifie , plus la 
mortification devient aifée & familière. 
Elle elt farouche & âpre à ceux qui la 
craignent Se la fuient : elle cft douce 
& ailée à ceux qui la pratiquent. J'efpé- 
re beaucoup de vôtre ame fî vous mar- 
chez confia mment par ce {entier. Les 
mïféricordes dont Dieu vous a prévenue 
vous y engagent fi fort, que vous ne 
pourriez fans une extrême ingratitude 
vous en retirer. Croyez M. que de tous 
ceux qui font à vous , perfonne n'y elt 
avec plus de fi ucérité & d'affection que 
moi. 
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ftiivre fc goût feufible } mais s'expofer 

foiivmt à tut, £5' mfUence devant Dieu 

pour en. étrt ach'.iré £jf? avancé , fans 

réapwes , don,' on doit 

■ ■■■ 1 , afm d'adhérer 
à Dwi(Jiul. Afi.ukvcr Vériul:- 

ï- \ 7 Otis fiveï bien par vos dîfpofi- 
V ttpns que ce font vos goûts qui 
fniu votr & votre guide. Vos 

s/nùrj. vous font emonifer les detfauts 
lors, que vu-us en êtes contient. Ce goût , 
qui lait vôtre dilccrnement , empêche 
lu vïavc lumière d'opérer dans votre ' 
•«rac T'aie va en amnfçment , en occu- 
p ijSons inutiles. Au nom de Dieu, com- 
mençons a mourir à nous-mêmes & à 
nous raidir contre nôtre amour propre. 
Ce ne feront ni les réponfes dures ni les 
qni feront quelque chofe à i'af- 
1 i mais de prendre du tems pour 
çiQUrer en filcnce devant Dieu. Expo- 
fez-vous à les yeux : interrompez pour 
tre étude & votre travail. Vous 
Btot goût, & non toute lumière, 
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Plût à Dieu , en un autre feus , qui* 
vous fuiriez tout goût fans goût pour 
Dieu , & que vous ruarchaflîez en foi 
& en abandon ! Hélas ! les avis ne riian- 
qiient pas. La coniioifïïmce , même cel, 
le de nos devants , nous fert de peu lîms 
ce fonds de mort & de démiilion de 
nous-mêmes. 

2. La différence de S. Jean à Jcfus- 
Chrift eft , que S. Jean ne parloit que 
de delfauts , que l'on batème n'étoit que 
d'eau pour laver les fouillures (a) ap- 
parentes ( h ) ; mais celui de JéTus- 
Clu'ÎIl étoit du S. Efprit dans le feu: 
auiii nôtre Seigneur parlant de S. Jean., 
difbit, que c'étoit (c) une lampe ar- 
dente & htijlmte. Vous vous êtes réjouis 
four tm mus it fa lumière. Prenez gar- 
de , que pour vous réjouir à la lumière 
de S. Jean , vous ne quittiez Jéfus- 
Chrift. Vous faites trop confifter dans 
les confeils & dans le créé ; ce qui vu lis 
empêche d'aller à Jéfus-Chrift , de vous 
ïihlmer en lui dans ce filencé profond & 
rcfpectueux. Il vous portera fur les é- 
paulès , ce bon PaJteur ; & fans maf- , 
cher, vous avancerez plus en un mois 
G»! So-.liblcs. (b) Atotth. HI. i*. il | 
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en I cette conduite, que von;; 

■ ;l iniques à préfent Les moyens 

.'■s font bons pour un tems; mais 

i faire fou capital , c'eft fe fixer , & 

n^vancer jamais 

3. J'ai encore un avis à vous donner 
t.uit jvuii toxis que pour tous: c'eft de 
-mer Ses choies par leur nom. Vous 
vous êtes fait une idée Ci étonnante de 
fa créature lorfque vous la croyez éclai- 
rée de Dieu , qu'il vous parait qu'elle 
duit lare impeccable : de forte que plein 
de la penfée qu'une pcrfônrie qui eft à 
Dieu ne doit point avoir de delfauts, 
\"u<. vous rcdniféz à l'une de ces deux 
mirés; ou de la croire fans défiants, 
eu d'attribuer à Dieu ces mêmes deffauts: 
exemple: une humeur haute, bru£ 
lire,, vous croyez que c'eft Dieu 
qui donne cela pour détruire l'amour 
'ré des mitres. Cela n'èft nullement 
v',.i : car Dieu ne fe fert pas du naturel 
& de l'humain pour détruire l'humain & 
naturel .; mais il permet ces fortes de 
un pour humilier ceux qui | es ont 
s ils eu font ufage , & pour nous faire 
comprendre qu'il n'y a que Dieu feul 
bit: & c'eft ce qui fait ma jove. 
^Nommez donc deffautee qui eft deffaut, 
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Dieu. 
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& vertu ce qui eft vertu : par exemple 5 1 
N. eft droite , fincére , dégagée d'elle- 1 
même &c. mais & hauteur, Ton âpre- j 
té > et brufquerie font des défauts &<v,l 
Tout cela fait voir ce que Dieu eft , & I 
ce que nous femmes. Cela nous doit,! 
faire comprendre , que toutes Les créi&fl 
tures les meilleures font des lampes ar- | 
dentés & luifantes auxquelles nous nous™ 
amufons : mais allons foncièrement k'M 
nôtre bon M; litre : c'ett lui qui (a~) a M 
In paroles de vie éternelle : nous poil- \ 
vous ie montrer du doigt & dire ( b ) , I 
y.cce Agnm Dei ,- mais il faut aller a lui. I 
4. Si vous vous amufiez moins au-B 
tour du créé , vous le connoitriez & goû- 
teriez davantage.Commenceii votre joun- 
nec par vous appliquer & abîmer dans 
ce divin Tout par un fiience d'amour & 
de relpect. Prenez quelques heures tous 
les jours , comme deux heures, pour 
étudier, & pas davantage ; & donnez, 
tous les jours du tems à l'amour divin , 
de reformer vôtre cœur: car d'étudier 
& d'interrompre de moment à autre vo- 
tre étude pour demeurer en fiience , qitë 
fera-ce (engoué comme vous êtes <& 

O) Je.™ VI. 6$. 

(b) Jean I. 35. Voilà l'Agneau te Dit». 



me continuation d'étude 
en Sisnsç ? Votre tète pleine , vous dif- 
:i même dans te recueillement. Pre- 
:!diic un teins fixé pour vous tenir 
rani Dieu: vôtre aine n'eft nulle- 
ment m éc;it de s'en patièr : elle le defle- 
«àVmir comme l'araignée : & même , 
en quelque degré qu'on fait , il eft bon 
& nécelluire de prendre du tems pour fe 
& demeurer expofé aux rayons 
divins, qui nous échaufferont & puri- 
fieront i.iifenlîblemeiit. Jéfus - Ohrift , 
mut Dieu qu'il étoit, prenoit des tems 
pour cela : oegta n'empêche pas néao- 
"i - torique vous étudiez , vous 
D« retn,:tn: me ns • ers Dieu. 

f. Qtte itoiis ferions heureux de tv'é- 
radier que la divine facile ! Mais nôtre 
efprit village g befbiii d'.imulèmcns iri- 
Sfe quittez pas votre étude : fai- 
te comme je dis. Nourrirez vôtre 
:>■ plus que vôtre efprit 11 eft tems de 
quitter i'cniànce pour entrer dans l'âge 
parfait. Cet âge eft celui de Jélus-Chrili, 
qu'il communique à cous ceux qui veu- 
lent bien Te laiiler à lui dans referye, ' 
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Rechercha- P Efprit intérieur , qui cjl /* 
■vrai efprit du Chrijlinnifme , en efprit 
(fmtédutijjhneyi , de paix, d'abandon^ 
* Dieu , £j" dans la folitude avec oraf*\ 
fon , repos & fouffrance des croix jour- 
nalières , qui font d,e grand vfage. 

ï. T'Ai bien de la. jpye , ma chèsl 
«J Sœur, que Dieu ait bien voulu 
fe fervir de ce méchant néant pour vôJ 
tre confblation. Je délire de tout moia 
cœur qu'il achevé en vous l'ouvrage qu'il 
n commencé. Toutes les grâces du Chrit- 1 
ttartifme font des grâces de mort, êm 
croix, de reiioncement ; & je puis vous! 
affurer, que. ï efprit intérieur eft le vraijj 
ciprit du Chrétien. 

2. D'où vient donc , me direz-vous». \ 
qu'il y a Ci peu de personnes intérieu-1 
res? C'en: qu'il n'y a prefque plus de-l 
vrais Chrétiens ; & qu'on fait coiiliiiefcl 
le Chriffianifme dans un certain esté» 
rieur deftituc tfefprit & de vie. Uefpriî-'l 
frit la réfiguadon parfaite à toutes les I 
volontés de Dieu ; & ht vie eft un efprii 1 



Sonfrh- les Croix. 1.17 

. .'.liant, qui anime tout le 

ijeda jaillit fur les œuvres du 

1 njund je dis les mtvres , je n'en- 

csas p<is beaucoup de multiplicité, main 

la mort à toutes choies , qui 

ù le feul moyen d'arriver à Punité que 

Dieu veut de iuhis. Les Chrétiens loin 

de fhivïe 'est afprit que S. Paul leur (a) 

[lie. (Je que Jéîus-Chrill (b) leur 

démunie, nt s'attachent qu'à un cet- 

t lin extérieur detlitué de vie , qui eft 

1 Juan le Fantôme du Chnlbiaiiifme, que 

le Cliriltianilmc meule. 

3- 'IVjii'i il S donc heureufe (mal- 

gcé'l'i !ux ûù vous vous trouvez,) 

' tt ce germe de la vérité ; 

■ ■ "i n. 1 . ■-. point de ce que 

litres , pourvu que vous foyez 

ridelL- à fia ' rc vôtre voye, & à demeu- 

■ mtte fous la puitlànte main de 

s ni nez- vous taire , & que 

■ >?'/- - mi us faire de mieux, que de 
dem k vôtre néant , dans vôtre 
unptitlL'mce , dans vôtre incapacité à 

bfen? Mais H y faut dcmeiurer en 

ous y en trouveriez une parfài- 

qu nique féche, fi vous vous con, 

''• V- 16. (t) Jean IV. *j,n. 
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tentiez de ce que vous avez , Cuis ripJ 
délirer. Vous me dites, que vous n'aJ 
vcz rien : contentez - vous de n>uvol| 
rien, & tout ira bien. Luiriez- vous cam 
nie un enfant entre les bras de la Prai 
vldence. j o'elt elle qui vous portenù! 
Vous ne verrez pas votre marcher , 1 
■cil vrai : mais foyez lure qu'elle vojg 
conduira bien. Nous ne Pavons point 
nous abandonner comme il init : c'ej 
ce qui rait toutes nos peines. 

4. J'efpérc que Dieu ne vous donna 
rade la fànté qu'autant qu'il vous eu fans 
dra pour demeurer dans votre foSitude,) 
<& non allez pour vous multiplier W 
quantité dWrciceK qui feraient au-dcj] 
fus de vos forces. Quand vôtre amc fera- 
pins avancée , l'action la plus multiplia» 
ne vous multipliera point: mais en M 
' tendant , demeurez en repos & en fo&l 
tude le plus que vous pourrez. Voym 
ce que font les enfuns ; tetcr.& dormir *l 
c'eiï ce qui les fait croître. L'Oraifou eft 1 
le lait Ipirituel qui nourrit Pâme , & I&I 
repos de la folitude doime lieu à l'are» 
de s'engraiiïèr de cette bonne nourricuflB 
que Dieu lui préfente. L'Ecriture dit (sï)i I 
'■Rece-vez cette bonne nourriture que fe 
( r, ) Ifaïe Vf. 2, " 



-. nu:: préfent&j & vètt'e *?ve étant eu- 
Le déliant de 
ire intérieure & dornifun caufe 
lui ilciiL'L'Iicment & une rriircilè dans 
ne, Quand vous .ne feriez autre 
"(iniifon que de: vous tenir au- 
•■ de Dieu , (ans autre mouvement 
de votre paît, vous trouveriez qu'infen- 
flblerneiu vôtre a me chungeroit de Iltua- 
fe reiïotivelleroit comme l'aigle, 
s". Nous devons fouf-Frir tout ce qui 
nous vient de la part de Dieu , des born- 
ais - mêmes : de celle de 
Dîcçt, les . , les lô ultra étions , 

les Impuiffiiïtccs j de la part des kom- 
eontraïktés , les humeurs di- 
qu'ilyauroiten eux 
ii-l.igrcab'c pour nôtre nature, de 
1 -mêmes , nos pauvretés & nos mi- 
: - Il finit pour cela une patience in- 
qui ne fè lalïè jamais; & c'efl: 
Je ums les ( a) jours que Dieu 
nous commande, de porter. Il faut donc 
bien fe donner de garde defilir la beauté 
de la croix par nos murmures. Les per- 
'onnes qui nous aprochent font des inf, 

^memehoifis de Dieu pour nous cru, 
^ei , aiqti nous les devons re B ' 
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avec refpeél On honore , on rcfoccfo 
la vrayc croix avec raifon ; mais ces iuffl 
trumens que la Providence nous fbuM 
nk , loin la vraye croix pour nom» 
portons - les avec le même rcfpcét quai 
no lis porterions un morceau de la vrajâ 
croix à nôtre cou , & demeurez égtttn 
ment abandonnée pour toutes fortes m 
croix. Nos misères fervent beaucoup J| 
détruire l'amour propre & l'amour fl 
la propre' excellence. Nous avons ujfl 
admirable modèle en Jéfus - Chrilt. M 
n'a pu porter cette dernière croix; m&jB 
il s'eft chargé de nos langueurs. 11 aj 
porté l'abandon de ion Père , & les ol 
tirages de tous les hommes. 

6. J'efpére beaucoup de vôtre anie.JH 
vous êtes ridelle à porter eu mort teiw 
ce .qui vous arrive , de quelque part qt™ 
ce foit : mais' prenez garde de ne dooM 
lier aucune vie à la nature par vos plauwJ 
tes, vos murmures, & vos rénexioftsJ 
Il ne faut pas croire que tout d'un coi^M 
vous veniez à porter la croix avec totttgT 
la perfection requife. Lorfqu'il vous &zm 
échappé quelques paroles , ne vous Œ 
troublez pas. Humiliez vous-en beau*| 
coup devant Dieu , & tâchez d'iidoui»! 
la peine que vous aurez pu faire à v°sl 

foCGM 
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: quelque honnêteté dans l'oe- 

lineaJes par vôtre- patience. 

Gùih par «Eté patience que vous crou- 

wraye liberté des enfans de Dieu. 

d («)j Je 

comme une bits devant, vous ; & 

:■■ }t demeure toujours attachés 
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yakmrtnt fonder rintéi-itnr : 

fuis jh défaire de tosf£s fiiperjtuïté font 

, mais pour plaire à Dieu, 

TE prends, beaucoup de part à la 

jd perrç qm N N. ont fait de N. 

"ctmt une excellente fille : elle trouve 
à prêtent la ■récompenfe de fes travaux 
s de ibs ibui&ances. Vous avez raifon 
«dire qu'en ne trouve point de ces 

elbrs de grâce. Ils font P hk rares qu'on 
je peut dire ; & comment ne te feraient. 
g pas , pvulque parmi cette foule dr 

■^&dedi 1 igé S) „uïnes'atachc 
auiouds à B 1;, veiité, mais feulement 

i t ) Pf. ?im vcifi aJ< 
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à récorce ? On dore les dehors de Va 
■ehe , quoique Dieu eut commandé i\ 
Moïfe de commencer par le dedans J 
d'orner le dedans de plaques d'or , & 
qu'il acommoderoit après le dehors. C'çJ 
toit la figure du fonds de l'arne , qua 
Dieu prépare par le dedans , •& au lieu 
d'obliger l'unie à s'occuper de fon fonds., 
on Liilic le fonds vuide & on ne s'aplk 
que qu'au dehors ; on efluye le dehors 
du plat, & on laiife le dedans plein d'or- 
dures de l'amour propre , de la propre 
volonté, du propre efnrit » & de L'a». 
mour de nous-mêmes! 

2. Pourquoi faites-vous difficulté de 
me parler de vos ajuftemens i ne fauw 
■il pas tout dire 'i Vous avez bien fait dd 
retrancher le fuperflu : Je vous prie de 
-île le plus reprendre : je luis même sûrs 
que fi vous écoutiez vôtre fonds , vous 
en trouveriez encore à ôter. Quoi qu'il 
ne faille pas faire fon capital de ce r*s 
franchement , il eft pourtant néceffaire.J < 
& je fuis sûre que dans la difpofitioiW 
où cft à prélènt M * *. vous lui plairew 
autant fuis, .ces ajuftemens qu'avec cSÉ 
mêmes ajuftemens. Mais la nature v&m 
trouver des prétextes pour confervaj 
des chofes qui lui phifent : çependïtftfJ 
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ira petit facrifice que vous en ferez à 
Dieu j ra fouvent beaucoup 

de ;.. Dieu , qui récompeide juf- 

qu'i lin verre d'eau donné pour fon 
amour , récompenfera bien davantage 
ce renoncement; que vous ferez d'un pe- 
tit ajuftement Je dis même que cclaati- 
îictions du ciel fur M**, 
il faut qu'une femme Chrétienne fe dit 
; ue des autres , non par un extérieur 
i (é , ni par la malpropreté j mais pat 
un extérieur propre & rciodefte. Vous 
pouvez porter des habits & du linge fé- 
lon vôtre qualité ; mais je voudrais ôter 
tous ces zsmas tapstmis : & je fais sure 
que vous n'en ferez pas moins bien aux 
yeux de vôtre époux , & que vousfe- 
"eaueoup mieux à ceux de celui au- 
quel vous voulez plaire uniquement. 

3- Ne faites jamais as difficulté de 
me mander les chofes Amplement Ne 
craignez point que cela diminue l'efti- 
me que j'ai pour vous. Cela fait un effet 
tout contraire: puilquc cela m'aprend 
que vous vendez véritablement erre à 

££? Û Vous Eut &•« «* Petites atten- 
«ndg <fc vôtre cœur. Soyez lui fidèle, 
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]e vous en conjure, & vous trouvera 
mille fois plus de làtisfa&ion àTécoutert 
au dedans , & à fuivre fes infpirations J 
qu'à toutes les bagatelles du monde , qui" 
n'en peuvent jamais donner de véritable»! 
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}ït point commencer & ne faire comÊ 
mencer la recherche de la vie intérieure- 1 
ni peur fattteher à qui Dieu ne vttitm 
pas , ni par le principe de la crainte M 
ou du gottt i ni par la répréheiifron êxt 1 
défauts faits avec une ej'péce de dwi 
initiation : mai s. en adrejfant les âmes à m 
Jéfm-Clmji pour le fuivre , tant i»"- j 
ïimremetit , en l'écoutant avec filent*- 1 
& paix , qù 'extérieurement par le re- J 
Sottement , la petiteffe &?c fans av^ I 
on ne petit avancer. 

t. T E vois bien par tout ce que vous I 

J me mandez que vous avez ^t 
le change , & qu'ayant la fource à J** 
quelle Dieu vous atache par Ton or«^ 
divin, vous vous êtes atache à uu*o?" | 
W« ruijfèau , qui n'avoit pas la Fors 6 ' 



fem h vit inférieure. 

vous dé (;i Itérer. Deux raifons ont em- 

péché que vous n'ayez profité luus N. 

■ ipale clt , qu'il n'étoit pas de 

■Me de Dieu fur vous qu'elle vous 

couduilît ; lit féconde , qu'elle n'avoit 

vous ce qu'il falloic. La crainte 

h le goût naturel vous ont conduit; 

il ne raut néanmoins ni l'un ni l'autre. 

Dam Tordre de lu conduite , la crainte 

rellèrrc le coeur , qui doit être dilaté 

Esur recevoir l'impreffion de la grâce. 
e goût naturel éteint Pefprit de grâce. 
2. CVll un intérieur en peinture 
qu'un intérieur fans iilence & Eus oc- 
cupation de Dieu. Recommencez fur 
nouveaux frais , fuivant le cunfcii de 
celui que Dieu vous a donné. Quand 
vous ne deviendriez intérieur qu'une 
heure avant mourir, ce feroit une grâce 
très grande. On ne l'eft point fans mou- 
rir réellement à foi- même. Toute l'oc- 
cupation a été fur des défiants, fans force 
pour s'en défaire ; mais point allez de 
tond de mort , que la conduite intime 
de Dieu dote opérer , comme elle le fuit 
ans doute en celui qui y donne lieu 
Par 1 écouter avec paix & filence , & ] a 
Vm* Vvk une fidélité inviolable. Avons- 
»?os nen fait de tout cela ? Nous foni- 
F 3 
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mes devenus fenfucls & humains ; hov®. 
avons perdu cette chère & aimable p^'i 
titefïè , qui fait ie fondement de la vie 
de grâce. Comment ferions-nous dfeSM 
nus petits en ne voyant que de gftsiM 
des gens , qui Font fi grande peur i Uifi 
enfant plait , parce qu'il n'impofe point», 
il ne donne aucune crainte , on eft sffl 
large avec lui , on eft fans minagemena 
à fou égard : mais les grandes gens fonéj 
tout le contraire. Quoique nôtre $em 
gneur nous ait dit (a)i fi vous ne de*) 
venez comme des enfans , vous n^entrer&A 
point An Royaume des deux , tous le dfo 
fendent de la petiteJiè , . tous courent 
après la fàuffe fiigefle. Jéfus - Chrifteffl 
( b ) venu- pour jh~vir & non pour corai | 
mander , & nous voulons- dominer fia?] 
tout? 

3. Jéfus- Chrift ne donna jamais un 
pouvoir tirarmique : que fbrames-nou* | 
que des { c ) chiens morts ? Si Dieu veara 
fs fèrvir de nous , il ne faut point s'àtftj 
eher avec empire les âmes ; mais les coit-J 
duire à Jéfits, le montrer, comme SEJ 
Jean le montra (d)i Cejl là Fagi&m 

( » > Mitth. 18. f. %. (b ) Matth. ïo. f- 4B 
( c ) I. Rrç. 24. tf. Vf. ( i J Jean 1. verf. *& 
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Dieu qui été les péchés du monde. 

pouvoir perfectionner les 

• ifant voir fims-cefle leurs 

detf «n: nous ne pouvons les 

prenons - leur à fuivre Jéfus- 

Chrilt , il les guérira. 

4. Les Apôtres avaient tant de deî- 
Émcs : JéUis-Chrifl ne les leur reproche 
point 5 il 1* contente de ie faire fuivre 
par eux. Suivons Jcfus- Chriic: mar- 
G&oitt a (ii fuite ; nous deviendrons par- 
faits. Nous pouvons Je fuivre au-dedan.s 
par le recueillement & par l'attention k 
fa voix, qui ne fe tint plus entendre, 
parce que nous avons perdu l'habitude 
de Pcçouccr. Suivons- ie attili extérieu- 
rement par le re nonce meut , la petj- 
telfc ., la pauvreté d'élprit, l'amour de 
fa volonté , & la fidélité à la fuivre. Ne 
mpons point ; nous n'avons pas 
: --é , parce que nous avons voulu 
m au lier par nos propres fi >rces, au lieu 
tie nous laifer porter à Jéfus-Chrift, 

LETT R E XL. 
La fidélité à hraifon jgf lavraye Inimité. 
». \T Ous avez trop de bonté, ma 
t très - chère rnére , de penfk à 
F 4 
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moi , &■ je ne ferai point fàchce qu* 
vous vous en fôirv entez quelquefois t 
puHque j'efpcre que cela vous fera peu.. 
fer a- Dieu.? & réveillera le ri.'.Tn; ques 
-vous. aviez, d'être toute à lut , mourantj ' 
férieufèment à vous-même & à vos in-af 
«linarions, au.» panchant de la:- nature, 
le à l'entraînement de la vivacité natu~ L 
telle, je crois, que le moyen- le plus éfk 
eacc pour te faire eft l'atentiorr contAj 
miellé à Dieu-; parce- que par elle on* 
joflisde fon arae d'ans la pais. 

S. La fôurce de nos maux vient de» 
^e que nous fouîmes beaucoup oceupésf, 
de nous - mêmes , & que. nous admet- 
tons des railbmtemen». Pour y remé» 
dicr , il faut beaucoup s'occuper de Die»; 
intérieurereeivt : car il' efb impoiEble de 
nous défocupex de nous-mêmes quepaç 
une ©carnation plus forte de Dieu. 1 
feut que l'u-ne efface l'autre. Si-tôt « 
l'on s'aperçoit qu'on raifbiuie fur foW 
même , & fur quelque antre choie-, m 
tant luiiïcr tomber ce mifonnenient: cel^J 
éteint peu à. peu une certaine, vie fecret-j 
te, & un amour, de foi extraordinaire^ 

3. O accoutumons - nous de bonne • 
heure à ne- faire aucun cas de nous-fnèf | 
pif s .' j e s u s-Gh r i s.ïs'ett.iiiit k gtifj 
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de CfHfS Ici hommes ; il s'efl rendu ' 
vi'cui de fes propres efclnves. La 
ne confifte: pus k ..(aire 
certains à<9 leurs , qui, quoique 

bons , ne (uni pas l'edèiftlel de l'hunit- 
1 . dans les bas liiitimens 
mêmes , d'^ns la préférence 
■ que nous Eiifoiis des autres à nous» 
nfance. de nos misères ,- 
de nôtre riea & du tout de Dieu , dans 
buiîcfifè & de ■ ■n'être comp- 
te ràifons jamais aucune 
f- eftimés -, mais en faL 
ree ee qui eltde nôtre de- 
as d'être dans le der- 
nier :''-!us cela point de folide 
vertu. 

Ma chére mère , Dieu nous a tant 

&it de miféricordes : ii mérite bien que 

par reanui^iiiluiee & par amour nous 

■ -.uiemciit au renoncement 

')'' ion» ; lénies-. Il y a un it bel endroit 

le Livre de l'Irnkcitïon { a ) : Aimez 

■ ami. l\ Huit erre inconnu aus 

a nous - mêmes; Cela fe fait 

naniei'es; l'une, en ne E ifuiit 

i ptnirécre ettirné ou aimé 

; & l'autre , en ne s'ocupant 

C«) Imît. <k J*fus.Chri8 Liv. 1 ch. II ê j 

F y ' 
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Détour de foi . 



jamais de foi - même, C'eft le moyen 
vivre dans cette ignorance de ce qui 
l'on eft. 'Demeurons dans nôtre sémÈ 
Nous aimons à être occupés de nous- 
mêmes fous de bons prétextes ,. & qui 
les autres en l'oient occupés. Mourons 
à tout fans réferve. Cela n'etfc facile que- 
par Fexercice de la préjhtve de Dieic, qui 
habite dans- nos cœurs , comme dit ( « J. 
l'Ecriture. Toute à vous fans réferve. 



LETTRE X. L L 

Avis fur l'examen des tentations ftifféern 
ipCil ne finit point fe rétrécir le cmor'x 

■ -mak retendre rasas* lot bonté pa/ermM 
de Dim , revenant fouvent a hù plu& 
$tir amour que pur cruime ? .£# faim 
wittummt au 'fikme & à Pomifim 
jitr tout o celle de foi & d'aèaitdùft 
tn ftmplicité '§§■ otéli de foi - mèîàe* 

J. TE vous aifure que vous ne m'ète 
J pas inconnue : .& il y a tong-tettj 
mie je prends beaucoup d'intérêt à cajffl 
ce qui vous regarde. N. le fait bien : 

(a) Ejjlvjt', 4, i/. fc 




rcùmr à Dira par le aettr. î % I 

Dieu *" i dans mon cœur de- 

puis lonïï'-ivnis. J'ai fenti une partie de 
vos peines , j^uroîs bien voulu les di- 
minuer ; mais je n'ai pu en ce tems là. 
Je fiiis n w-c que vous vous abandon- 
à Dieu , & tout ce qui vous 
v. CYft ce qui vou.S' fera trouver 
- & non les retours & les re- 
tenons. Des que vous n'êtes pas sûre 
1 mi aux perifées qui vous 
ne l'avez pas faitaflli- 
remeht : c;;r fi cela étoit, vous n'en don- 
tvriez pas, Mais c'eflr une chofe que vous 

■ même trop examiner; car 

■ mauvaifes peufëes en fuit 
"-*"■■""- ifez tout cela. 

r 2. Defiezrvous de tout ce qui yous 

. entortille en vous 

; . eye qui conduit à Dieu , 

ctn ' arence , parce qu'Ole 

ne au rentraient j mais elle étend 

te le coeur. Fuyez comme la mort 

1 cir vôtre cœur. Di-uefl; 

nfc, &il veut un cœur va (te. 

ï, Oi R un pérc qui porte i e3 SaMaC 

ggfewlç. ; & qui cflu^b boue qu'ils 
■J «Jtnâfc en marchant. Le plus 
Ptttd tort qu'on lui pui.ie faire , c'ëït 
F s 
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Détour Je Jbti 

de douter de fa bonté.. Ce n'eft pas tsjfl 
Procureur accoutume à chicaner fij3 
tout: il ne regarde que ht droiture #?1 
la (Implicite da cœur ,. une volonté fin-. 3 
cère d'être i lui fans réferve... 

4. Faites vôtre principale application.»! 
de vôtre oraiion , du recueillement 8k < 
de la préfènee de Dieu durant le jours- ' 
Lorfque vous vous fentez trop dilïipéû' 
pjïr les affaires ou le commerce du mon>,l 
de , rappelez vous autour de vôtre cœuc ^Ë 
ci Dieu habite. Ce retour ne fè doit pasjj 
faire avec effort; mais iimp!eme!]r.,...avB«a 
une confiance filiale. Aceputimie^vou™ 
à aller à Dieu plus par l'amour ik la corjB 
fiance que par la crainte. H elt vrai uu'U; ' 
faut avoir une grande défiance de nous*] 
mornes; & l'expérience que nous- avoJHra 
de nos mis-ères &dc-nos.ibIblefe, iiouSi| 
convainc} aijêz du peu. que nous va»*! 
Ions, 8c de nôtre impuitfance : mais-^B 
ne faut pas nous arrêter, là: cela non» t 
dccoLiragetoit, mais.il & ut nous canner., j 
d'autant plus en Dieu , &■ attendre d'au-: I 
ttmt plus, tout de lui., que nous efpéronsfl 
moins de uous. 

5,. Accoutumes - vous au délice in- - 
térieur & ; i l'oraiiuu ,. ne vous forçant 
point i médite*!. Lorfquunc ièule vé- I 



Tdùttr a Dkn par k asm I JJ 

rire eiivi&f;ée vous recueille , tîemett- 
;>i là; & fnye? une fois perfuadée 
que Dieu agit dans ce moment , & 
qu'une feule aclion qui vient de lui vaut 
K que tout ce que vous pourrez fiiw 
re. Lork|U'? vous n'éprouvez point de- 
recucilicment , {èrvez-vous doucement- 
de vôtre vérité, mais fans effort & fans. 
atitene , enforte que vous la laiÏÏlez tori- 
que Dieu vous rapellc au dedans. 

<?. Il ne faut pas vous mettre en pei- 
ne de n'avoir pas cette confiance feit- 
1-ibk , & les autres dilpofitious confo- 
lantes. Il £1 ut vous accoutumer à mar- 
cher par la foi & l'abandon. Cette voye 
ivt.'(t pas G iàtisfaifaute » mais elle, elt 
;ûre. 

N. a bini raûon de vous confeiljer de 
fle vous Lire point de violence pour dire 
vos. dirpoûeioUK. Le grand foin de dire 
vos penfées & tout ce qui fe pale en. 
vous y ne fak que vous occuper de vous- 
même , vous rétrécir & vous entortiller :. 
il vaut mieux vous- oublier vous-même, 
& ne dire dans rocealïon que ce qui 
vous vieat à. dire naturellement , tàns 
(ans étude S ians fcrupule. J'ef- 
père beaucoup de vôtre ame, & je dé- 

i tort que nous foyons unies, pou» 



1J4 Raifonnemeut de Pefpriti 

marcher enfemble, non félon nos vues, 

mais félon la volonté de Dieu. 



LETTRE XLII. 

Le raifannentent convaimi l'efprit / mû 
foncimi totu.be te aeur. Cette touche 
quand elle ejl hifenfiMe , donne accetjwu 
À aimer Dieu génêreujhnent. 

I? f E ferois volontiers , Mad ,lc - co : 
vl que vous m'ordonnez fi je croyoîs' 
y pouvoir réulfir. Convaincre l'efprit ,, 
ou toucher le ciair , font deux choies f\ 
différentes , à ce qu'il me parait , que 
Dieu donne ces deux différais dons à 
deux fortes de perfonn.es. 11 faut tics 
raifonuemens ik de la feience pour con- 
vaincre l'efprit ; & prefque tous les Li- 
vres font remplis de cela': mais pour 
toucher le cœur , il n'y a que Fonction 
de ta grâce qui le pttiflè taire } & Dieu 
donne cette onction à qui il lui plait , 
fans avoir acception deperfbnne. L'ont*- 
tîonréfide dans le cœur, & f e répand" 
auiiï dans les autres cœurs : mais le nri- 
fonnement & la feience rendent dan» 
refprit s c'eiè pourquoi ils n'ont dé pou* 



çï? touche du cxitv -, leur différence. i$f 

■ .au n'efs 
lis l'elprit qu'il nefaus 
contenter d'éviter le mal T mais? 
qu'il État pratiquer le bien? Qu'il y a 
des fautes d'œuvres, ou qui fe com- 
mettent : & qu'il y en a d'autres d'o- 
iniliion '* Le CaEëehHœe Pérdèigne aux 
petits enfans s & ironie Seigneur l'a die 
(a ) : Tout arbre qià m portera pas de 
hou fruit fera coupé & jette au j'en. Il' 
ic clair que celui qui ne lait point 
de bien , & qui ne pratique pas les œu- 
vres dtf Chrétien , quoiqu'il ne com- 
mette pas les grands maux , doit crain- 
dre pour Ion fiilut -, car e'ett un mal vé~ 
que de ne point taire de bien. 
Le tèiTticeitr qui Fe contenterait de ne 
point foire de mal à fort martre , làns 
Ire de ce qu'il 01 donne, feroît-iï 
ti ferviteur ? Non auurément. 
Vous voyez donc, Mademoifelle , qu'ii 
u ailé de convaincre l'efprit, & qu'il 
n'y a pei Gume tant (oit peu inflruit de 
■ion qui ne lâche à quoi la qua- 
lité de Chrétien nous engage. Mais que 
tm peu de choie que l'eiprit coiinoiiiè, 
« Je cœur tfeft pas touché , & fi ta vo- 

(«) Matth, 7. vwF. ]<». 
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lonté n'eft abfolument déterminée dé; 
fiiivre les fentiere de la juirice ï 

2, Il n'eil pas toujours uécelKiire de' 
fenfir cette touche : il fuffit que malgré 
rinfe'ïfîbiiké on folt réfolu de iérvir 
Dieu à fes propres dépens : & cette ieule 
difooiïtion eft celle qu'il finit pour rece- 
voir l'iiïipreiîîon de la grâce & fon onc- , 
tion. La volonté d'aimer Dieu & de \ 
quitter les amufemens du iiécle, cil un 
amour de Dieu , & une converfîon vé- 
ritablement commencée. Ce font de ces I 
âmes dont Dieu ( a ) exauce la prépa- 
ration du -cœur. Comment Pexattce-t-it ? 
C'eft qu'après avoir éprouvé par fa ri- 
gueur la fidélité de leur cœur , il leur 
donne des preuves fehfibles de fort 
amour. Lorfque Dieu nous fait fentir la. 
douceur de ion amour > il nous donne 
des preuves de ce même amour : mais 
lorfque nous le fervons malgré les ré-, 
pugnances dé la nature, nous lui don- 
nons des marques du nôtre. Un bon- 
cœur aime mieux donner que recevoir. 

3. Ordinairement., Dieu ufe de quel-: 
que ievérité envers nous au connues-, 
cément : & n'clt-il pas trop julte qu'a> 
près nous avoir appelle fi long-ten»*' 

(<0 si. 9. v«r. 17. 
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tt que nous a-verna réfifté à fa grâce , il 
ne nous Mt pus fentk fa douceur auilî- 
nae la crainte de nous perdre nous 
. mer à lui? Mais quoiqu'il ne 
donne aucune preuve fenfible de Pa- 
mour qu'il rions porte , il ne laine pas 
«l'être infiniment content du cœur qui 
fc donne à lui, & d'autant plus con- 
nus , que ce cœur le lait avec plus de 
générufïté. Rien n'eft plus généreux que 
«le frrvir Dieu malgré toutes les répu- 
gnances de la nature , & lorfque les 
plaiGrs nous atirent d'un côté , & que 
la grâce ne nous fait pas fentir d'autres 
plaifire plus doux & plus forts pour con- 
trebalancer le goût des pîaifirs du fiécle. 
4. Celui qui perfévère dans le fervice 
de Dieu de cette forte , lui donne les 
plus fortes, preuves qu'il lui puiilè don- 
ner d'une bonne volonté & d'un amont 
véritable. Ce font ces urnes dsbomtevo- 
htiié qui goûteront la paix que Jéfuss 
Chri.fr elt venu aporter en unifiant. Il 
ne la leur cêfufera point. Il faut avoir 
une grande patience avec Dieu & avec 
nous-mêmes: mais celui qui atend le 
Seigneur ne fera point confus. J'efpére 
que l'exemple de Mad. fera plus fut 
t\ %cit des perfounes dont vous me 
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parlez que toutes les paroles. Il faut 
atendre le moment du bon Dieu : il vient 
quand il lui plait. Je vous allure qu'on 
ne peut avoir plus d'eftime pour Mad. 
ni être plus perfuadé qu'elle fera véri. 
tablera ent à Dieu, Je prie ce Dieu de 
pais de vous combler toutes deux de 
cette paix, qui furpaile toute la pais 
des hommes. C'eft en lui que je luis 
tout ce que je vous dois être. 



LETTRE XLIII. 

Que le manquement Couverture de mvé 
eji un objUide à P édification de Famé, 

j, T E vous ai répondu aux ebofes 
<J principales de vos lettres ; ainlî 
je n'ai pas beaucoup à vous dire , fi-nort 
de vous prier de ne rien témoigner à qui 
vous lavez , de peur de le décourager. 
Il m'a paru un peu mieux fur la fin , & 
il a befoin d'être fputenu pour ne pas fe 
lailïèr abatrej car Tous prétexte de corti- 
batre fon cœur , c'eft un contre-coup 
qui le renfonce toujours dans fa mal- 
heurcuie occupation s & qui l'y cnci'«- 
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fient ïl n'y a que l'éloignement & l'ou- 
bli qu» puilîcnt remédier à Tes maux. 
C«ft S qnoi je le follicite tant que je 
puis : Mais (a) c'tft en vain que nous 

. 'aillons §«? que nom nom levons avant 
k jour 3 fi Dieu ne travaille lui - même % 
&JI en vain que notts gardons la cité , fi 
le Seigneur ne la garde. Je Cens l'étrange 
acte qui eft en lui : C'eft à Dieu- de 
fc détruire peu à peu. H eft fi Ferrés, 
qu'il fîuidroit lui tirer les paroles avec un 
tire-bourre. Il n'a point cette ouverture 
fi limple & d felutsrire, qui eft néceiïài- 
re : mais il eft enfoncé en lui - même, 
Il faut prier. S'il étoît plus ouvert , le 
remède ferait plus facile à apliquer , & 
la playe plus aifée à guérir, (b) Mes 
ftayes fe jota envieiHks , parce que je me 
fuis th, 

2. Je prie Dieu qu'il remette fi bien 
tous Ils enl'ms envoyé, qu'ils courent 
«grands pas vers lui Mais hélas ! leurs 

h {ont uppefantis , parce que leurs 

fout ■ & comment le font-ils 

devenus ï C'eft que le même cœur effc 

aile. Je vous prie de ne donner 

pas fitôt la lettre à N. & de vous (bu- 

venir qu'il & ut raourIi: avec jéf USp0l]r 
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refïufcitcr avec lui, J'avois écrit ce billet 
pour le donner à N. maïs je n'ai pari 
jugé à propos de le faire, crainte de 
l'affliger , & le faire trop enfoncer en 
lui - même. 

[ Ce qttîfitit , ejî h billet m queftion. ] 

„ Il faut , mon cher N. que je vous 
„ dife ftmplement ma penfee - } vous me 
„ paroi/fez comme étranger à mon égard. 
„ Qu'eft devenue cette donce correipon- 
w dance du fonds , qui faifoit cette liai- 
„ fou intime dont Dieu ttoit l'auteur?; 
„ Je ne crois pas que la peine que vou* 
„ prenez de venir ici vous foît d'aucune 
„ utilité. Certaines raifons vous y fon| 
M venir : mais Ibuvenez-vous de ce que 
„ dit le Prophète : Àfesplayts fejhnt ot? 
„ vieillies , parce que je me fais ttt. Il 
„ ièrolt donc inutile d'y venir doreïyd 
u vant , & je crois bien que ce fera la 
„ dernière fuis il 1ers chofèsnc changent. 
w Je ne prétends pas me feparer de vous 
,j pour cela ; mids je me regarde à vcV 
w tre égard comme un mPtrument inutile 
„ dont Dieu s'eft feivi , & quil a remis. 
„ dans la boutique. Je ne iîii il vous fe- 
M riez bien raie de guérir ? Vous ml! 
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te oui, parce que vous le croyez 

de U forte : & moi je vous dirai que 

. pirce que voue mal vousplait. 

tes plein de coniîftcnce en 

- vnus-mème 1 ferré , enfoncé en vous- 

fl même, point d'ouverture. Je crois 

„ que vous fentess comme moi que je ne 

„ vous luis plus bonne à rien j & je ne 

ire pas être bonne à quelque cho- 

„ fa La làgetfè humaine Fait de grands 

>.hez vous : vous n'êtes ici que 

>v de corps. Il y a des perfonnes parmi 

B les enfuis qui vous feront peut- être 

., pi as utiles, & à qui vous aurez peut- 

■:. plus de coufianee. Que rien ne 

rt vous retienne. Ce n'efl pas une rai- 

n , que parce que Dieu s'eft fèrvi 

moi pour vous , ii veuille encore 

sn lervir, (^iie nulle eonfidération 

„ ne vous arrête. Je n'en parlerai à 

w perlunne ; car je ne veux uniquement 

„ que le bien de votre ame. Je ne cef- 

w ierai de prier le Seigneur pour vous. 

w Celt peut-être ma faute, & je ne vous 

„ affinerai pas du contraire, ma pau- 

„ vretc & nu misère étant plus grandes 

« que je ne puis l'exprimer. 



\^z Devenir jîmpte 

* 

LETTRE XLIV. 

Les fages $f les grands doivent devenir 
Jungles & petits pour plab-e à Jèfus- 

ChrijL 

I. TVT 'Attendez pas de moi des corn- J 

L\ plimens : je vous plains de' 
ceux que Ton vous fait, loin de vous 
en foire. Tout celui que je vous fois , 
c'eft de vous dire, qu'il fout toujours 
plus renoncer à toute iàgche humaine , 
qui eft; folie, pour entrer dans la folie 
de Jféfus-Chrift , qui eit h véritable fa- 
gedè. Il fout qu'il n'y ait plus chez vous 
que cette tèute fagejfe, Jesus-Chiust, 
qui QL\j>eti£fjfe & enfance. 

Vous êtes foge T même jufques dans 
votre abandon : car l'autre jour que je 
dis à N- il faut même qtte vosjem foyent 
m paix i lui , qui y alloit acquieicer bon- 
nement comme un bon petit eniâne , 
Dame fogeife dans l'abandon dit ; qu'im- 
porte qtfih foymt en paix on mn ! & ce 
qi£imparte fit rengainer le limaçon dans 
fa coquille r mais mon divin petit Maitre 
^Jéius) veut qu'on prenne tout pour 
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rant ; que l'on aequiefee à 
Cher lui il n'y a point de fouiie 
monoye : les folies ( a ) font nionoye 
alloi : toute votre indifférence & 
les qu'importe , font très bons pour les 
éVcnemens de la providence i mais ils 
ne patent rien pour les moindres choies 
que mon divin petit Maure foit dire. La 
vniye richelfe que je trouve en vous , 

El votre pauvreté" d'efprit & votre do- 
cilité. Le vrai honneur eft dette à Je- 
fus-Ghrilfc : fana cela , je vous tiendi ois 
pont h plus mifôtable du monde ; & fui- 
iiez-vous Reine, je eefïërois de vous 
aimer & de vous voir, fi vous ceilïaz 

ve petite. Je veux que la balance 
chez vous faiJè toujours le contrepoids : 
que plus il vous élève, plus vous {oyez . 
petite j plus il vou*> enrichit, plus vous 
entriez dans un dépouillement réel. 

■2, Retranchez tout ce que vous pour- 
rez retrancher avec bien-lcance : Dieu 
veut que contre votre naturel & votre 

.: vous fbyez un exemple de modéra- 
tion : vous ne l'avez pas été ï il s'en fout 
quelque chofe : mais que cela s'étende 
par tout , fom exception. N'allez pas 
dire , comme vous dites toujours , je 
(*> 1. Cot. I f. ay. 
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ne puis rien ; car cela me dcîcfpérc 
mais acquieleez, & entrez réellem- 
dans la pratique fan* pratique du rcti 
chément dans ce qui vous fera mnrq 
par FEfprk de Dieu aux occufions oïr 
vous voudrez bien aller tète buiflee ùw-~ 
vous flater. Je porte la vérité dans mon 
cœur , & j'efpére qu'il ne fortira que vé- 
rité de ma bouche ni de ma plume. Plus'B 
je vous la dirai avec liberté , plus je vous» 
aimerai. 

■%. Ne jugez point du profit par ce 1 
que vous fèntez ou ateignez par votreH 
raifon ; il y en a pour vous dans les pli* I 
petites chofes , & dans celles-là plus que 1 
dans les autres. Ce feroit bien accortv 1 
moder un naturel élevé comme le vôtre 1 
que de le conduire par des choies fblkl 
des, élevées, où la raifon & la délie* J 
telle de Pefprtt trouve toujours Ton comp* I 
te! Non, non; la vérité cft nue, elle i 
ei't fans ajuftement , elle ctt amère à PeÊ-B 
prit quoique pleine de douceurs en elIe*-B 
même. Dieu fera toujours caché pouf 
vous dans des riens , fans quoi vous J 
auriez été une jolie perfonne. Soyez - 
plus petite que jamais. Ecoutez ju (qu'au 
moindre de vos domciHques , vous dont 
îa fauteur naturelle ne pourroit fouitr»J 

que 
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. Que Ton ne vous 
toMè plus, Ce fera alors que vous 
n sœur, qui elt le cœur 
<te mon pcîat Jéfus. Amen, 



LETTRE XL V. 

P*J# Jtriipïiâtê & de rhtmUité , qu'on 
doit acquérir eu Je quittant foi - mime 
pour Je perdre e» Dieu (ans pliu J'e 
vemitrber m réfléchir fur foi : Ce qui 
reimlie h bien des àtffiuits @gfc, 

t. TE ne vous fais pokt de corapli- 
J ment , ft je fuis perfiiadce que 
vous n'eu attende pas de moi , mus h 
funpliciré d'une Chrétienne. C'elt cette 
pMpiicité qui nie porte â vous dire finis 
qa*il plaira au Seigneur de 
'-!"■ Vous manquez de cette ver- 
& les retours fréquens que vous fri- 
tes fur vous-même , qui vous periua- 
rtent de votre indignité, quoiqu'il m, 
■■-ce d'humilité en cela, font 
mvmt l'effet d'un amour propre rafi ' 
nft» qm vous occupe auteur de vous- 
qui vous fait craindre de ne pas 






Simplicité de cmu- , humilité , 

bien dire , d'ennuyer &c. La véritable 
humilité n'a point d'yeux pour lé rega$ 
der foi-mème ; parce qu'étant:, mère du. 
la parfaite (implicite, elle agit (air; re- 
tour , fans penfer li elle plaît ou dépiait, 
fi elle purle juile ou d'une manière balle 
& commune. Comme elle ne veut plai- 
re qu'A Dieu V elle cil auiïi' contente de 
dire des pauvretés , qui; les plus belles 
choies du monde ; c'eft ce qui la rend 
pailible & contente , ravie que Tes mi:iu- 
vaifes cxpreiïions la ravaleur dans Pefprit 
des autres. Ne nous trompons point, 
quelque roiferieorde que Dieu nous faf- 
fe, nous n'y çotfeîpoadws point avec 
fidélité que nous n'en [oyons venus la. ' 
Si vous croyez être quelque chofe , dit 
le Livre de l'Imitation de Jcfus-Ghrift , , 
apprenez à devenir rien. 

2. Tousfentimens inquiétans ne font 
point de Dieu , mais de l'amour propre, 
quelque apparence de vertu, qu'ils fem- 
ble.nt avoir. Le de-fUtut de [implicite eft 
la fource de toutes vos peines , c'eftee 
qui vous fixe en vous-même. Allez où 
vous voudrez : fi vous reliez en vous- 
même , vous porterez par tout vos pei- 
nes & vos inquiétudes : elles ne tout 
point dans les autres » mais en vous. 



'our quitter ces mémos peines > il Faut 
viHis quitter vous-même pour vous per- 
dre dans ce Bien iufini -Se inaltérable : 
ig vous ne pouvez vous perdre en 
Dieu qu'eu vous quittant vous-même , 
ik perdant cette propre conillrance qui 
vouv fixant cm vous-même par la propre 
ûob . vous empêche de vous écou- 
ler lîans votre être original C'etl pour- 
tant es à ftioi tj -.-, ■ - i|icl!ec» & ce 
que Dten demande de voua. Vous vou- 
lez lui donner ce qu'il ne voire demande 
pas , & ne lui pas donner la feule chofe 
qu'il evi-o de vous. Quittez-vous vous- 
même, & vous trouverez le véritable 
•n'os , que vous ne trouverez fans cela 
(foits au -un lieu du monde. 

3- La peine que vous avez à l'égard de 
Vt* vient de la même (burce. Ceft vous 
qui la caufêz, & non lui. Vos réfle- 
Mom vous gênent & le gênent auffi j le 
àenant de fimplieicé qui cil en vous, fuf- 
ncud en lui la grâce qui lui eft donnée 
pour vous. Votre agir étant humain & 
naturel, & lui pour le fond étant fort 
éloigne de cela , il parole fea Vous fer- 
iez la bonde aux grâces : ouvrez-la par 
votre petuellé, par une (Implicite fans 
"retour, Se h grâce coulera en abondan- 
G 2 
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ce; vous éprouverez une eorrefpond.m- 
cc qui vous a été inconnue jusqu'alors à 
caufe de la barrière de votre amour pro- 
pre, Hélas ! le tems ait fï coure: pour- 
quoi l'employer autour de nous-mêmes ? 
Rien n'en; plus contraire à l'abandon & 
à l'amour pur que cet état recourbé fur 
{oi-même. L'twil fimple n'a qu'une yuë 
directe, il n'envifage que Ion objet Cuis 
fe recourber fur ibi-mème. Vous faites 
comme une perfbunc qui étant appel léc 
auprès du Roi, au lieu de correfpondre, 
a fou amour & à Tes' bienfaits > fer oit 
occupée d'une bagatelle qui manque à 
fa parure , & perdroit par-là un tems jï 
prédeux. Dieu veut vous déranger : il 
aime mieux un ornement fimple qu'une 
parure alTo&ée ; & vous voulez toujours 
ranger ce qu'il détruit ! 

4. Il y a encore une fourec de vos pei- 
nes , c'êffc que vous regardez trop N. 
du côté de l'humain & des dons natu- 
rels : & c'eft ia moindre partie de lui- 
même. Regardez-le comme l'homme de 
Dieu pour vous: pénétrez Dieu en lui: 
fans vous amufer au dehors qui le cou- 
vre : obéùTez aveuglement : ne voul 
donnez pas la liberté de raifonner fur ce 
qu'on vous dit & ordonne. Si Jéfus* 
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ChrïH était fur terre & qu'il vous parlât 
Peul moyen d-errjpêchei le 
tel de les paroles, feroit de 
ner demis , ou de s'occuper de 
ne dans ces momens, fous pré- 
texte de voir Ion indignité. Vous rs- 
ifiarquerez , que ces. vues recourbées 
loin de vous rendre plus humble, aug- 
mentent votre amour propre: Perfetcn 
,c, le dêJefpoir &c au 
!ifu que l'oubli de vous -même vous 
èfaragwoit en peu de tems. Je fu qu'il 
eft difficile qu'un etprit accoutumé de- 
pub louKtems k h réâexion , s'en dé- 
fjiflc G promptemem : mais travaillez-y , 
Sort pourtant cir il ne s'agir pas 
je. beaucoup 6ire, mais de laiflèr tom- 
ber ce que vous tenez. Le Démon eft 
mni.ns:i orstindre pour vous, que vos 
propres refluons. 

f. Ce que je vous ai dit juPqu'à pré- 
S la mince de vos jaloufies. La ja- 
ûfeii eft que l'effet : ainll cen'eft 
pas de fee coté là que doit être vôtre tra- 
mais à ce que je viens: de vous di- 
ra : an contraire , il £mt porter cette ia, 
«e en eiprir de mort , demeurant en 
pç» auprès de Dieu pour vous en lait 
-tenHer: car eu h combattant , vous 
G 3 
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t'irriteriez h au lieu que demeurant fans 
vous remuer fous la main de Dieu , por- 
tant le poids de fa juflice dans la violen- 
ce de cette paffion , & vous abandon- -H 
nunt à Dieu pour porter cette peine tant | 
qu'il lui plaira, elle s'adoucira peu à peu. 
Rien ne peut vous changer qu'un pro- 
cédé fur-humain , li éloigné de celui que 
vous aveu linvi. 

6. Pour ce qui effc de la Religion . 
vous n'êtes nullement; en &at èm$ ce 
teins brouillé de Êtke ufi choix. Je crains 
bien que le Démon » ions prétexte de 
bien ne veuille vous tirer de la conduite 
de Ditu , pour vous donner une con- 
duite humaine ieion votre : arrangement. 
(«) Vos tfoyes m font ffâ mes vayes , 
die le Seigneur : & œttmt que k ciel $ 
iievè M'dejfttï de la terre ■, muant les pm- 
fëts dit Seigneur font -elles aii-dejfm djs ;;)- 
très, Je le prie de mettre dans votre 
cceur ee que je viens de vous dire ; car 
je crois que c'eft la vérité. C'eft en lui 
que je vous ibis entièrement acquile & 
unie en charité. 

7. Que vôtre état de peine ne vous 
empêche pas de fervir votre amie : Dieu 

CO »* LV. ir, g. 






% rfolnfroii d*an<oim*>içaHt- 1 ? ï 

iùs demanderoît 

compte 11 vous ceifiez de lui 

airlc*, & G eed-'nt à vos peines vous 

car îl fi ut que vous fe- 

! v a une Hiérarchie Fur 

. • au ciel, & ^.quelquefois la 

d'une petfonne eïi attachée,» 

l! y a des unions degra* 

bien plus fortes que celtes de la na- 

On manqueroit plutôt à cette de r- 

1 loutre. Je vous; fouluite à 

I & a l'nutre la plénitude de cette 

/a) charité que les. grandes euux ne pm- 

. . '■'t'mdrL-, ni. les plus grands travaux 

diminuer. 



LETTRE XL VI. 

'Se jHpflrey à h perte comme Dieu votf- 
, fans ïeferue , ni dijjhnulctimi , 
vi fàéaifir de l y avenir , avec fidélité 1 
patience £3? abandon. 

I, TE ne puis avoir aucune peine de 
J celle que je vous ai faite ; au con- 
traire , elle a fervi à me certifier à vôtre 



( *) Ctttt. vin, 7. 
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égard. Faîtes fi bien que vous voudrez s 
il fondra toujours la perte totale eu la 
manière que Dieu connoit , & que lui 
feul a defljnée. Oui, je veux toujours 
me charger de vous , mais je ne veux 
ni bornes , ni conditions , ni referves. 
Je ne ferai jamais importunée de vos let- 
tres ; mais, il faut vous réfoudre de quel- 
que manière que j'en ufe à vôtre égard , 
de garder toujours la même fidélité que 
vous avez eue pour (lin; tout ee que 
vous peinez : c'eft à quoi Dieu donnera 
bénédiction , & à quoi vous n'êtes pas 
encore entièrement ibuple. Quelque 
chûfe qui en puifle arriver , allez tou- 
jours^vôtre train > & Payez fidèle de vô- 
tre côté. 

2. Puis que vous le voulez , je vous 
ferai marcher (quelque peine que vous 
ayez) (ans écouter ni vôtre nature ni 
vôtre rai fou ; mais aiïurez - vous qu? 
Dieu ne fera rien uu-derïus de vos for- 
ces. Défocupez- vous de l'avenir, non 
par effort s mais en n'entretenant point. 
de peiifées volontaires : s'il vous en 
vient, /burTrczJes, & les peines ; mais 
que l'abandon fans abandon dévore tout. 
Ce que vous dires dans vôtre lettre fuit 
voir que vôtre fond clt dans l'état de la 
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fe qu'il n'y a que le 

i des chofes qui vous peine. Vous 

voulez cette volonté en général , Dieu 

vous la kti vouloir dans tout ce qu'il 

:Jra de vous. 



LETTRE XLVIL 

D:a< à des voyes £$ confitures différentes 
fur /os âmes ; & l\»t dp dfik pài pren- 
dre bmti pur fantrs. 

1. "O Uis que vous voulez bien que je 
_L vous, diïe mon 1 intiment, fans 
prétendre ni vous gêner ni être ci ne ; 
(car Dieu m'cft témoin que j'ai G peu 
d'attache à rhes lumières , que je luis 
à les fdurnèttre à tout autre;) la 
confiance que vous avez eue en moi , Se 
-don que j'ai pour vous , m'obli- 
gent de vous dire, que la condukte ne 
doit pas être la même en toutes les 
ames ; qu'il ne s'agit pas de les conduire 
notre propre voye, mais parcelle 
que Dieu leur a choifie , chacune dans 
«Sur état. Il ne fe faut pas lever avant 
le jour j & celui qui précède le Rambeau 
G 5 
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qui réclaire, effc auffi bien en ténèbres 
que celui qui le luit du trop loin. 

2. Vous devez remplir les devoirs I 
d'une mère de iaraille; & il y a bien de \ 
la dirléi ence de vous à Biie particulière. 
Je ne voudrais pas rue taire une loi exac- I 
te de ne ps perdre. Vêpres , ni fa gran- 
de Meil'é i mais aullî je me garderais 
« bien de iècoucr le jouç. Mettez- vous en 
devoir d'y aller toujours , & i\y niiez 
point certains joins que vous y trouve- 
rez trop de répugnance. Nous voyons 
dans les communautés des âmes de grâ- 
ce éminente , à qui Dieu fait remplir 
tous leurs devoirs, parce qu'elles ibnfc 
Supérieures. Croyeï-moi j fî vous fui- 
vez tout çônfMl , vous vous égarerez. 
Il y a des aines qui ont de la grâce qui ic 
communique : tnm le don de conduite 
n'elt pas toujours donné ; & avec bo« 
zèle on gâte bien de Pouvrage, Jéfus- 
Clirifl; a conduit peu à peu ffes Apôti es, 
& leur a dit lui- mèiuë, f (.«) qu'il y 
avait des chofes qu'ils ne pouvoient pas 
porter. 

fcO'Jta» XVI. u. 
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LETTRE X LV1II. 

Qit'il faut fuivre les dejjhiw de Dieu fur 
chacun de nous , @# fa ww* ?»''"/ ^or/* 
dta$f , /Jrwï s'y epvfer par fatuvité & 
tes réfleàom pyupïcs , auxquelles il ne 
fun: pwit avoir égarât mais s'tiïwn- 
V&ï el Dieu en enfant , eQht&tt el% 
trtf conduit ij> triniè cotuine on fejh 

i. T) Erraet&ez - raoi , ma très chère , 
J7 de vous parler à ereur ouvert, 
ibus l'approbation de N, mais je vous 
demande que cette lettre ne luit vue que 
de veus& de lui S'il F im prouve, n'y 
laites aucune attention : s'il ï'aprouve , 
lui qui vous cou noir, croyez q,ue Dieu 
Eût voua l'écrire. 
CV'll devant iès yeux & en fa prélèn- 
Jç vous protelte que votre état a 
«ë ie!l de lui. Si vous vous étiez aban- 
donnée à là conduite purement & (inv 
plemem , les choies ainoient eu un au- 
tre elïèt. 

2. Il y a de la tentation dans vôtre 
& cette tentation cft fortifiée par 
*&« naturel & par V os réEkvions. Di:u 
G 6 
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vous veut à lui par la jhi , par la paix 
&. \cjilmcci vôtre cfbrii vif* & «p <f'fm- 
diiï&nt s'eft toujours opolé à cette foi 
l'impie & lîtiëf tj^ui ne veut rien voir ni 
rien connoïtLc , qui fe M : T ê conduire 
comme un enfant , &hs retour, fans 
foin de foi. \ f os réflexions d'amour 
propre, quoiqu'elles paroidènt humbles 
& fondées fur voue indignité & fur les 
bas ientimens de vous -- mêmes , vous 
oui >u- l.i paix ; parce ty.i'el les font con- 
traires au paillble rien , qiù ne méritant 
rien , ne penfu pas même ni à mérite ni 
à démérite ; mais qui eifc cornent ik pai- 
fible dans fon rien : j'oie dire même 
fans craindre de trop ofer, que cette 
humilité eft un amour propre ranné , 
qui ne peut donner la paix, parce qu'el- 
le vient par l'effort de l'imagination & 
le, combat de Pelprit propre : de forte 
quelle ne peut avoir de Habilité. Celui 
qui demeure dans fou rien , iàns rien 
envifager, y demeure affermi : & quoi 
qu'il arrive , il demeure à l'abri de tous 
les vents , qui ne peuvent le renverlèsr 
ni mettre plus bas qu'il eft. 

3. Le Hlence n'a garde de fubfifbr : 
car comme vous voulez toujours quel- 
que choie, cela Eût chez vous un csr- 



§| la voyt «& Dieti. IÇ7 

bel tunnilt-^i'iî ftnogamngfe Vousvou- 

i- effort ; ce qui 

vous fera toujours itapofliMe, attendu 

lo dt-liciti de Dieu fur vous. Vous vou- 

itrer dans un combat nouveau & 

actif c 'titre vous-même > & Dieu ne dc- 

m.imle de veus qu'un aequielcement 

humble & iîmple , un abandon total 

pour porter vos misères & vos peines 

i ie il lui plaira , & aulfi longteras 

■udra : de forte qu'en croyant 

ciniviuie contre vous-même * vous 

bfSStBz contre Dieu, vous lui r'éfif- 

te«, («) .(>;,'/ ,! fU réfi/tà à D'mi , & 

vivre m f ■ 

i vous portiez vos tentations & 
is vous regarder vous-mê- 
me, vous auriez la paix au milieu de 
ont de plus terrible & de plus 
Mit; car vous les porteriez comme 
Dieu le veut. Comptez, que l'état où 
vous êtes eft le meilleur pour vous , & 
le plus glorieux à Dieu. Cependant loin 
ms y foumettre par un humble ae- 
quielcement , vous le combattez de tou- 
rôs forces. Ce n'eft point la la voye 
fa Dku fur vous, ni ce qui! vous de- 
mande. Allez où vons voudrez , confiil- 
IO Job IX. 4. 
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te?, qui îl vous plaira : lî vous ne v. .u f 
quittez vous- même, vous n'aurez pas 
une véritable paix. 

ç. Lu nature & l'amour propre trou-, 
vent leur compte à changer de route, 
cherchent des apuis par tout; & ç*eit 
ce qu'on apelle une très grande infidé- 
lité. Dieu vous a donné du goût pour 
N. cVlï un moyeu imparfait dont il s'efi: 
ftrvi pour vuus porter à fuivre fès con- 
feils ; mais vous luiiièz- fès confeils | 
eaufè de ce goût imparfaits. Suivez les 
■ ■ i . icils » & ce goût tombera peu à peu. 
Mais Dieu, quivoulok, comme je vous 
Je dis, fc fervir de ce goût pour roife 
porter à fuivre Tes confeils , n'a pas 
réufïi ; & le Démon au contraire a rciulî 
à merveilles , vous fàifant abandonner 
ces confeils par la erainte du goût; & 
ffcft précifément ce qu'il ne falloit pas 
filtre : car cette crainte a augmenté le 
goût» & ôté ta fidélité à fuivre les con- 
feils avec une humble & iïneère obeif- 
fance. De lotte que vous avez craint 
de vous abandonner à Dieu , & vous 
avez fuivi fans le vouloir les delfcins 
de l'ennemi : ce qui vous a fait éprou- 
ver des états H vioiens , qu'ils alloicnt 
à lu fureur. 






gtf (a '-me de DieU. X^9 

Qjrti prétendu par là le Démon ? 

Vous je: ter dans le delèlpoir, ou du 

vous taire abandonner toute 

:h rendre lûfpcde la vove pat 

Dieu vouloit que vous mar- 

afin de vous égarer dans des 

sa qui vous paroidènt plus com- 

■: , où pîus de gens marchent , m lis 

qui ne font pas ce que Dieu demande 

■us. 

Centrez dans vôtre voyc par un 

humble abandon , eontr jite de porter la 

te i.'.nt qu'il plâtra à 

V<«i-. ta médtea;^ pour n'avoir 

S liera lui. f'Vurclte, vous 

ave/ nés mal laitue parlera ce Cou- 

relient de cette ntachc prétendue. Conv 

pie il ne vous Gonnoit pas , qu'il fpnore 

1È bien que les defleias 

eu lut v.t;s, il n'avoit garde de 

' onfeil qui vous fut 

■.pt'il von l'être dans 

us avez «l'agir, de i 

i ul,&.devuis dérober à Dieu. 

Quand je dis Fpeo(<i , je n'entends pas 

v "* ei ™ de vous arracher à 

mais une envie de la nature i .:. 

veuc du prétexte du bien. 

7- O G vous pouviez prendre fur 
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vous d'aller fimplement comme un en- 
fant , de faire à lu lettre ce qu'on vous 
dit , Oins écouter ce que vous imtez oh 
ne ÊsfitéJÉ pas , vous feriez des merveil- 
les ! Remarquez que cette perf ballon 
que vous vous donnez , que vous n'ê- 
tes rien , que vous ne méritez rien , 
afin d'cmdèr les autres en vous acu- 
fùnt d'une manière vçrtucufei loin de 
vous donner la paix, l'ôte entièrement. 
N'acufez ni vous, ni perfonne: huilez 
ce que vous êtes & n'êtes pas : nefon- 
gcz à rien faire ; mais lôyez ninfî que 
le Prophète , ( a ) comme une bète de- 
vont Dieu: & demeurez néanmoins nta- 
chée à lui. Je prie celui qui me fait vous 
écrire , qai'il ouvre vôtre cœur , & que 
ce même cœur comprenne ce que l'ef- 
pvir ne comprendra jamais. Croyez-moi 
à vous finis referve. Vous vous eau fez 
bien des peines raute d'abandon : mais 
j'cfpére que Dieu s'en lérvira pour vous 
faire rentrer dans vôtre voye. Tant de 
coups de fouet vous font voir qu'il n'y 
a qu'un fentier pour vous: toute autre 
voye, quoique bonne en elle -même , 
ne l'eft pas pour vous de qui Dieu de- 
mande autre choie. 
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LETTRE XL IX 

Ne pwtt fe former Je propre vocation. 

PLifque vous voulez que je vous dite 
mon fentiment ; ma très chère , je 
ne croi point que les fentimens de Ma- 
fteuè vôtre fille ayent été une vraye 
■>;n. Nourrie qu'elle acte dans la 
ion, 3 à entendre relever l'état relî- 
cj'iux fort au-deifus de ce! ni du mariage» 
elle s'clt imprimé cela duos l'on cu;ur. 
Comme ion cœur elt bon , elle a voulu 
ic former un état parfait, que Dieu n'a 
point aprouvé par les terribles oppofi- 
tions qitfl lui a données Le fonds mé- 
lique & d'humeur noire que cette 
peufée lui donne , n'efl; point de Dieu. 
Sitôt quelle ny a plus penfe., fon ef- 
8e fon cœur s'elf dévelopéj ainfï 
■.f.ir.int dans le mariage, eonfervant la 
crainte de Dieu & la liberté rie l'efprit , 
elle fera plus propre à ce que Dieu veut 
d'elle , & plus en état d'être tournée du 
côté de l'Ultérieur. 
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■ LETTRE L. 

S'il convient d'être indépendant de tout 

, autre dam ht vûye & conduite fpir'u 

tuelle. Dijîhi&iott du fond d?avec h 

goiit fimve , jiir lequel on ne doit fohit 

Je confier. 

I, "O UiTqwe vous m'ordonnez , Mon- 
•XT fieur , de vous dire fimplcment 
ma penfée , je le ferai pour vous obéir. 
S'il peut y avoir une indépendance qui 
vient de Dieu , vous me permettrez de 
Vous dire, qu'il y auroitune infinité 
de cireoiiftances à l'indépendance qui 
vient de Dieu qui ne ibnt point dans 
k vôtre * la vôtre au contraire leur elt 
opofee : je vous en dirai quelques mies. 
La première , que l'indépendance qui 
doit venir de Dieu ne doit pas être â« 
nôtre choix & de nôtre entêtement } 
mais de l'avis de quelque autre qui 
veuille cela comme Dieu le veut: au 
lieu que la vôtre ne vient que d'un 
amour fecret de vôtre propre excellence : 
celle - là ne vient par nulle câujfè exté- 
rieure , epmme lit vôtre eft venue : & 



loin qu'elle dût retirer de l'union des 
ues qui font tout à Dieu , elle y 
unit davantage , parce que cette indé- 
pendance (qui ne peut venir que <.Vvn 
état très avancé) n'ell jamais fi entière , 
que Dieu pour exeteer ia fduplejïe de 
fume ne fâflè demander fbuvent avis ; 
g I - ii i ■ ■..jours prêt à le foire , bien 
ittn de le croire dans \u\ état" où l'on 
us , iv même où l'on ne peut pas 
•être loi Iquc Ici. perlonnes qui ont la lu- 
divine nous aHurent du contraire. 
C- kw\ entêtement à vouloir malgré les 
jviç: de N. & les fentimens des autres, 
être indépendant, marque que vous" ne 
ïè pouvez erre pur Hordre de Dieu : il 
Faut que des méprîtes & que des humi- 
liations vous 1 en convainquent. 

2. Comment agireto - vous par le pur 
fmd lorlquè vous ne polïèdcz pas même 
encore ce fond pur ? Car tant qu'il relte 
du Jénfiblc , & même de l'aperçu, l'on 
ne peat diftinguer ce que Dieu veut -ou 
ne veut pas. Car vous vous tromperie;; 
beaucoup li vous preniez le Fond pour 
un certain goût Jtteve qui vous porte aux 
s. Ce n'elt nullement cela : & qui- 

|Ue le fuit, va parce qu'il lent ou 

11 ' lent pas , & n'entre jamais dans la 
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pure foi ni k mort totale , où Te di (cer- 
ne le fond , qui ctt fi fi m pie , fi éloigné 
de ce goût aperçu (qui fait fou vent vo- 
tre plénitude & votre recueillement,) 
que rien n'efr. plus opofé (quoiqu'il [bit 
bon;) au- l'un empêche la manifefta- 
tipn de l'autre. Suivant cela , vous fe- 
rez toujours des méprifes ; vous n'au- 
rez jamais un vr:û difa-mementdrs ejjj 
prks i & ions prétexte de communiquer 
à un peu de grâce fenlïble , vous demeu- 
reriez toute vôtre vie arrêté. Ce goût, 
que vous appeliez intime, & que je 
nomme Aperçu , ne difeerne jamais ju£ 
te : & le fond fimple deftitué de fenti- 
mens fenilbles , difeerne fans méprife ; 
parce que l'homme mort ne tient à rien, 
& qu'un grain de bled remue & emporte 
le poids. Vous tenez à vôtre indépen- 
dance ; & cet arrêt eil très confidcrable. 
Vous avez des gens qui ont beaucoup 
de grâces & de lumières qui ne vous ar- 
rêteront pas. Ce n'ell pas à nous de 
nous ôter les apuis ; e'eft à Dieu : mais 
}e vous dis plus ; les gens éclairés de fa 
pure lumière ne s'en (a) fervent pas. 
3- Je croîs que vous auriez pu mon- 

(n) 4 /avoir, lï'aputs. 
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arer votre lettre à M * * , par petiteife 
»v3antdela donner. Vûiïfi dites que vous 
n'avez point de reproche (en vous) 
d'avoir fait ceJaj & vous concluez dc- 
[iie vous avez fait la volonté de 
Dieu. Cela même eft ( que je crois ) 
une méprife : car il y a des finîtes que 
Dieu ne nous reproche pas , à caufede 
la (implicite de nôtre intention. Ce def- 
iiiutde reproche n'eir. pas toujours une 
marque que l'on a fait la volonté de 
Dieu -, piiifque vous lavez vous-même 
qu'il y a des iautes inconteftables que 
Dieu ne reproche point: & qui vou- 
droit fe fonder là - detfus pour s'aifurcr 
ce la volonté de Dieu , fe trom- 
peroit. L'adbf ance |i forte où -vous êtes 
de la faire , cil même une tromperie. 
Si vous êtes sue d'avoir écrit cette let- 
tre par lu volonté de Dieu , pourquoi 
deux jouru après aller vous jetter aux 
pieds de M. N- & taire des baffedès non 
feulement indignes de vôtre grâce , mais 
même de vôtre eara&ère ï Ces haut & 
tas , & je ne fai quoi qui mollit , qui 
abandonne tout d'abord , qui rejette le 
■fordeau , qui ne voudroit dans ia cure 
ftue le doux & rutile & non ce qu'il y a 
de pénible, tfeft-il pas un effet de la 
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nature {piritualiïee ? Car je vous afiuej 
en preience de mon Dieu , pour lequel-, 
letil je plaide contre l'amour propre, . 
parce que vous le voulez , que von 
encore fort vivant dans la nature quoi- I 
que vous ne le voyez pas. Quel gain & ' 
quel profit ai-je' à être cruel '{ Que cil! ' - 
clie-je que vôtre bien ? Quoique j 
mut cela , & bien d'autres choies , coin- \ 
me (a) les vies extrêmes que vous; 
avez dans tout ce que Dieu fliit par vous, | 
je ne vous en eu lie rien dit ; car je ne 
ni'ingerç de rien par moi-même : mais 
l'ai crû devoir cela à nôtre nmitic & à 
i'ii Liiiiiii.té que vous faites paroitre en me 
demandant ma peniée fur la réiùlutiotl 
où vous êtes de vivre indépendant. 

4, Les ames de vraye lumière , corn- : 
me M. N. ne tirent point les autres deJ 
la pure dépendance de Dieu , comme 
(le l'ont) ceux qui n'y lont pasj ' ( ^- 
c'eft en quoi vous vous tromperiez. 
S'ils lont Èdélcs , ils u'agùTent que com- 
me Dieu les tait agir ; autrement leur 
grâce ne feroit pas pure. Dès que ces 
perlbnnes, qui font nrTûrémcnt toutes 
à Dieu , vous dilenï que vous avez be- 

(a) c. à d. quand on prend vie & cofflpWî"* 
fonce en tout ce qu'un lait» 
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«une conduite ; VOUS devez croire 

feu le leur fait dire; & cVU la na- 
ture en vous qui la rejette, & non la 
grâce. Ces peribnnes , quoique pleines 

jee, vous déplailent , à ce que 
vous dite*, elles qui plaifcnt 'pourtant 
13 foi t à ' ij a : à\>& vient cela en vous, 
qui ères vivant? Ç'elt que vôtre goût 
■ goût de Dieu : car i] vous 
gouï de Dieu, vous ne po.ur- 
- l ■/. t| gaûtai-fiez ce qui eil pu- 

rement a lui. 

Vous voyez que je vous dis la vérité 
de tout nvou cueur ; vous lavez ce que 

.1:; ai déjà êierit lûr vôtre lettre : ce- 
ci Sait, je ne v\ us le dirai plus , efpé- 
EïUit que par nue expérience de cnnfû- 
fionDleu vous le fera connoïtre un jour; 
& ulars vous vous y rendrez, je fuis ce- 
pendant toute à vous en Nôtre Seigneur. 

LETTRE LI. 

Difficulté de la voye de dejlru&hu $£ de 

mon s à laquelle on aie choix de [e 

réfoitdre ou nom 

\] P St-il poffible , M É . . , que vous 
JL-i preniez pour un refroidilfement 
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d'amitié ce qui eu eft la plus Forte pvàm 
vc ? Il y a bien de la différence de nous 
aimer pour Dieu ou de nous aimer pour 
nous -mêmes. Je vous Pavois toujours 
bien dit M qu'il n'étoit pas bien mê de 
futvre line conduite Ci décruilàntc & fi 
contraire au plan que l'on fè fuit de con- 
duite. Il y a des abandons & des fàcri fi- 
ées qui plaifent infiniment à Dieu : mm 
i! yen a d'autres qui ne lui peuvent eue 
agréables. 11 veut le eJiotfii- lui - même 
les 'vicTimes , & l'on cit étonné fouvent 
de celles qu'il rejette. Le chemin de l;i 
mort eft bien long : & fi vous avez pei- 
ne d'entrer dans les prémices de ce: te 
mort qui tfeft qu'une ombre , comment 
entrerez - vous dans feç agonies ? La 
mort eft douce à qui ne la porte pus 
dans Ion fein : mais elle eft affieufe 
lorlqu'clle parôit. Les pas de ceux qui 
annoncent lu paix , font beaux , dit l'E- 
criture (rï): mais ceux qui apportent 
la guerre ne fout pas tels. Cependant 
le même jéfus-Chrili, qui eft né- pour 
apporter la paix fur terre » y a apporté 
(/;) le glaive & le feu. Tout connue 
'fera détruit , parce que c'eft l'ouvrage 

dli 

(«) Rom. X. £. if. 

(t) Mattb. X. #. ||, Luc XIL |. «j. 
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du fttea* humain. S'il plâifôît à Dieu de 
remuer, vôtre cœur fer oit bien autre 
chofè que ce qui en pâroït, 

2. Si Dieu fe contente de vôtre aban- 
don , pourquoi n'en lerois - je pas (àtis- 
".: qu'ai je à démêler avec vous 
1 pour lui '{ Cl ous qu'il 

v-îus reçi ive G je vous rejette? Et pour- 
• nus rejetter s'il vous recevoir '{ 
Vous vous trompez beaucoup. II. ne 
\x pas de porter la jultice de Dieu: 
miiis il s'agit de donner Heu à cette 
même juftice de détruire en vous ce 
qui lui eft opofé. 

3- Je fau Me. ce que vous êtes & ce 
que je fuis, le ménagement que je de- 
vrais «voir pour vous , h parler humai- 
nement : mais h parler - félon Dieu , je 
me foucie de vôtre rang, de tous vos 
avantages, comme d'une paille: d'être 

a ou mal-voulue de vous , m'eft com- 
me rien : je ne me Foueie que devons - 
voir remplir les dcilèins tic Dieu. Si 
vous n'entrez pas abfolument , non par 
condefeendançe , mais par nne croyance 
I' entière, que vous ne doutiez pas un 
moment que ce qui vous par oit blanc 
wt Jii i! , vous me feriez arrachée. Alors 
je vous conterois cothrhe le- relie des 

Tmne l H 
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performes de qualité , pour iefquelles 
on garde des refpe&s aparçns , nuis 
pour lefqiiellcs on n'a p^s la m àudrc 
Laiton. Il n'en eft pas de même , M. 
des unions que Dieu EJt , que de celles 
que nôtre humeur fàbrimie > fur tout 
lurlqu'il. y a une fubordiuadon de grâ- 
ces, Ou ne les fécoue pas comme mi 
m-iuKai: , & l'on ne îâuroit les rompre 
fans s'éloigner de Dieu, L'exemple de 
Loth dans l'Ecriture çn c(t une preuve 
allez forte. Vous eu u ferez comme il 
vous plaira. Je ne vous ai point celé la 
vérité. On peut avec les autres, eonfer- 
yer une amitié fondée fur le raport d'el- 
prit & de manières : mais avec moi , il 
n'y a que Dieu feul. Auffi n'ai - je rien 
que de rebutant, rien qui Batte ni qui 
plaife : il n'y a nul aJÎaifonnement ni 
pour l'efprît „ ni pour !e cœur a ce que 
je dis. Mais il me faut prendre de cette 
forte , ou me huiler en chemin ; & c'elfc 
ce qui arrive d'ordinaire lorfquc je mon- 
tre toute ma laideur. Bien d'autres Font 
£dt ainfi : vous ne ferez point la plan- 
che aux autres. Peu relient : parce que 
les paroles de mort & les effets font 
durs : On ne trouve perfonne qui puiiîè 
fervir d'exemple ni d'apui , la voye des 
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autres n'étant point pour nous. Souve- 
-vous (]ue de cinq mille perfouncs 
qui fuivirent Jéhis-Chart dans te d«- 
terc loriqu'il 'es nourriflbit , aucuns ne 
reftérent à fa mort. 

4, Le chemin efëlong: la conduite 
de Dieu paroit bifàrre. : il veut dans un 
teins une choie, & dans un autre tems 
il en veut de toutes contraires. Vous 
êtes encore fur vos pieds. La ( n ) mort 
& la vie vous font offertes , Se Dieu 
vous en feiûe le choix ; mais il vous 
choilulèï la mort s il faut mourir à la 
mode de Dieu , & non à la vôtre. Si 
vous ehoifiiièz la vie, je vous fais la 

férenee , & n\û plus rien à vous dire. 
C'eft un chemin que je ne commis plus , 
nà le divin petit maître ne fè trouve 
point comme petit maître. Je ne vous 
dis pas qM e Pon ne s'j» fiuve pas : ç'eit 
le chemm de tous les dévots , & même 
des ' pcrlonnes Ultérieures d'un certain 
rang : mais pour le chemin de la mort, 
il eli déJèrt : on \\ % y trouve perfonne , 
& il a des précipices continuels: noir 
de ces précipices qui exercent le courage, 
& dont on fe fait des idées: mais de 

( O c art. La vnye de mort miftique , ou 
0* vie en (oi «- ™ i,i, n ;^ 
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ces précipices auxquels on ne s'atend 
pas , & qui ne paroirfent pas tels. Choi- 
ilflèz donc M. ce qu'il vous plaira ! Les 
tems de ménagcmens font panes : & fi 
vous êtes deux nuits Pans dormit* , j'en 
ai été bien d'autres pour vous. 



LETTRE LIT. 

Dietf, mélange [es douceurs & fa force 
dans la voye des croix. 

JE Vous conjure, Madame, d'être 
perfuadée que peribnne ne prend 
plus de part qut- mai à vôtre affliction, 
Je té. regardée comme une fuite de ces 
croix dont la divine Providence femble 
vous ac&diler depuis quelque tems , & 
ne vous (aire fortir des unes que pour 
vous acabler d'une antre : mais comme 
vous regardez toutes ces chofes d'un 
ceil Chrétien , je fuis perfiiadée , Ma- 
dame , qu'au travers de la jufte dou- 
leur qu'elles vous caufent , vous y dé- 
couvrez les caractères de l'amour Se de 
là bouté de Dieu , qui en vous rendant 
conforme à fou Fils, verfe dans vôtre 
anie une force Iccrettc & une réligna- 
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eton entière pour toutes les divines vo- 
loutés, nu* h a profonde qui 

sd 'U.-ic les plus étranges amertumes, 
& qui lait; utneevoir qu'il n'y a que Dieu 
qui puiili* mélanger tant d'amertumes 
avec de véritables douceurs. Dieu rnê- 

i a vôtre force 3 Madame : & en 
vour donnant moins de mal, que vous 
n'avez, (ce (embîe ) fiijetd'èn crain- 
dre , Dieu vous fera voir avec quel loin 
il tempère les douleurs de ceux qui les 
ree^jivent avec fbumiifiou. Ces fortes 
d'aeddens fervent à augmenter ia pieté 

■;x qui les ibuiirejic , & de 
qui le? partagent par le fang & l'amitié. 



LETTRE LUI. 

Ne rien dèftrer hors de la -oohméde Dieu , 
<\:CH faut mener e en paix , fans s'itir- 
quieter des défauts involontaires , fans 
tant dé réflexions fur foi i Jhftffrmit lès 
vkijjmtdes £# demeurant ftdele à fon 
état , fans vouloir rien précipiter. 

ï- T E vous écris Pans en uivoir la rai- 
fou. Pourquoi cherchez - vous 
H 3. 
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quelque chofe hors de Tordre & de la 
volonté de Dieu fur vous ? Dieu fe com- 
munique à nous non pas félon nos vues 
ni nos inclinations, mais félon fon def- 
fein fur nous , félon ce qui* nous eft le 
plus convenable. Il fu fait que nous ten- 
dions à quelque chofe, pour ne le point 
avoir. Tout vient dans le tems que 
Dieu l'a defliiié. Pour vouloir trop bu-ii 
faire, l'on ne fait rien. Lainez- vous 
comme une terre Tans mouvement , ex- 
pofée à lu rofée célelte , & cette rofée 
vous pénétrera & vous fera porter du 
fruit. Je fuis toute à vous. 

% Si vos humeurs font en mouve- 
ment, je luis perfuadée que ceîa vous 
vient en partie du jeûne. Prenez quel- 
que orge ou gruau le matin pour vous 
rafraîchir , & le foir faîtes une bonne 
collation : du relie, tachez de jeûner 
de vos pallions. Dieu permettra de 1cm- 
bl-.ib!:'^ cbangemens en vous , afin de 
vous faire voir qu'il eit Je maître chez 
vous. SU amortit votre vivacité , ne 
croyez pas que cek l'oit naturel,, pitif- 
que lorfqu'il vous Itûflè à vous-même: 
vous vous retrouvez la même. Dieu ne 
îaiife pas d'être avec vous quoique vous 
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fintiez vos fens G vifs : foyez donc en 
.: pourquoi jyYibéitTez-yous pôs-? 
3. Je vous conjure , ma très chère , 
de ne vous inquiéter point pour vos 
défauts , quels qu'ils fbïent : il faut en 
être contente dès qu'ils ne fout pas va. 
lmur.iifs. Il ne huit faire aucune faute 
volontaire pour en c::re humiliée ; mais 
il faut être contente de celles que le 
naturel fait commettre par Ci précipita- 
tion & fa vivacité. Oubliez- vous vous- 
même , & ne réfléchiffez point volon- 
tairement fur vous - même. Ne vous 
étnnnez pas même de ne pouvoir em- 
pêcher les réflexions. Il y a des Gvifons 
dans la vie Spirituelle comme il y en 
a dans la nature : Phy ver fuit l'autom- 
ne i le printems n'efi: pas toujours prjn- 
tems ; & ces làilons Ibnt néceflaires 
à nous f.iire Imtir. ce que nous femmes , 
& qu'il ivy a point d'état où nous puif- 
(ions nous fou tenir par nous-mêmes. 
"i US états font bons dans la volonté 
de Dieu. Laiilêz tout tomber , & ne 
vous arrêtez à rien : foyez feulement ri- 
delle à vôtre oraifon quelque féche qu'el- 
le vous paroûîe. Laîrïèz aller les autres 
par leur voyc , fuivez la vôtre avec 
petiteflè & iimplicué. 

H 4 
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4. Ne quittez point N. fous prétexta 
d'avancer: fouvent (fous un tel pré- 
texte ) on recule & on fe perd làns re£ 
fbnrce. Les fruits prématurés ne font 
point de garde. La nature toujours em- 
preflee. vent faire tout d'un coup l'ou- 
vrage de la perfection : mais J'Efprit de 
Dieu eft îonganime. Les hommes font 
lenrs bàdmens à fleur de terre , parce 
qu'ils ne fè fouoient pas de l'avenir , 
pourvu, qu'on aperçoive leur trav.il j 
auili le moindre vent abat le travail de 
l'homme : vtwm Dieu kk jette* de pro- 
fondes racines par une longue mort à 
&i -même. S'il n'y avoit point d'hy- 
ver , les arbres ne prendroient point 
racine. Soyez bonne fille , ne ibngez 
plus à vous, & foyest en paix 



LETTRE L I V. 

Ne point aller contre Pûvdre de Dieu 
en fuivant une vqye p'opre , & for~ 
tant de foi pour aider ou corriger les. 
mares ; au lien d'oublier & autrui , 
&? les propres inclinations qiCon a. 

I. \ 7 Ous favez, Madame, l'afec- 
V tion tendre & ûncère que j'ai 



t0lv . pour vous, ce que j'ai 

Couiicri poui voue ame, & ce que jv 
fcoudtôîs encore fouffrir pour lunliyan- 
çémnit relpn la volonté de mon Dieu ; 
G, ce que je vous dirai, ne vous 
doit pas être impact, puifque perfomie 
ne vous aimera jamais ni plus pure- 
ment - ni plus fortement que je vous 
aime. Ce tfeft point le démenti public 
vous avez donne par yôtre long 
ftjonf-ila Cour.'. la conduite que Dieu 
m'iivou feit un'n iwee vous, qui me 
fait papiers car û je mVrëtois à .ces 
choies , je Gsrois indigne de Dieu : c'eib 
l.i vérité [èiik-. .1- liire qu'il neft 

nullement de l'mdre de Dieu ni de fa 
volonté fur vous que vous demeuriez 
à la Cour. L'ordre de Dieu eft , que 
dans vôtre famille à rem- 
plir les devoirs de vôtre état. 

%* Toute autre conduite , quoi que 
vous y trouviez * plus d'aiïaace & plus 
de liberté , vous eôndoiïoit dans le pré- 
:ce. Je vous allure que c'eit un arti- 
fice du diable afin de vous faire pren- 
dre le change : parce que plus Dieu a 
de deflèïus fur vôtre ame , plus le dia- 
ble s'éforcera d'une manière couverte 
à vous tromper. N allez pas , je vous 
H 5 
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prie , prendre fur ce que je vous dis un 
abandon à contre-feus, comme fit N: 
car par là vous boucheriez tontes les 
avenues par où la vérité pourroît aller 
à vous : ce lèroit un mauvais abandon 
que celui qui 5 fous préteste de ( vou- 
loir bien ) vous abandonner à être trom- 
pée du diable , vous porteroit à niépti- 
lei ce que je vous dis. Croyez à mon 
expérience, je vous eu prie : & fi ma 
lettre vous rétrécit & vous 6te une cer- 
taine liberté aparente , c'eft pour vous 
precurer dans la fuite une liberté réelle. 
3. N'allez pas vous imaginer que 
vous êtes utile aux autres : ce fèroit le 
eombie du malheur : car vous vous 
tromperiez ; & en aidant aux autres 
vous vous; perdriez lu première , & les 
égareriez. Les lumières qui vous font 
données dans l'état où vous êtes , ne 
vous fcnfc données que pour vous-mê- 
me , & l'occupation que vous auriez 
des autres empêcheroit tout l'effet pour 
îequel Dieu vous les donne. De plus» 
cela ne porte nulle grâce aux autres. 
Quoique ce que vous cilliez remue , & 
puî oide éclairer pour des momens , ceb 
a peu d-erîet : Vos paroles étant defti- 
ttïlêfi de ( vrai ) principe , demeurent 
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.-3 Se fans vigueur. N- n'a nul 
befbtn de vous* fa grâce étant infini- 
ment fupérieuré à la vôtre : & ce ne 
fera pas même en lui difant fes derfiuts 
que vous lui fer virez. Cela a été bon 
pdwi un terûs, & dans ce tems Dieu 
n'a pas permis que je lui en aye caché 
mu. un. A prêtent (on ame clt dans un 
que cette aîiic extérieure lui nuiroit. 
i! i.nii que Dieu lui même pur des coups 
de marteau achève fon ouvrage en lui; 
non en Pédainuit , mais en Paifommanfc. 

z- moi donc, s'il vous plaît; & 
je vous conjure de la part de Dieu de 
ne plus piuler à aucuns de leurs def- 
fcmts. Ceci eft ■efienticl pour vous. 

4. Si vous y entrez, Dieu fera con- 
tent. Si vous rejettez mes avis, mon 
ame ne pourroît plus avoir de cotret 

nce avec la vôtre ; & je vous re- 
garde-rois comme Enfant bande a part. 
Mais je n'ai pas cela à craindre de vous , 
que je crois , vous ayant toujours vu 
& fi toupie & G docile à refprtt de Dieu , 
que cette docilité vous a fans doute atiré 
beaucoup de grâces. Je ne vous aï pas 
écrit d'abord du tort que vous vous tài- 
fiez en parlant aux autres ; parce que 
jîù cru que vous aviez alors befoin de 
H € 
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cela pour vous tirer d'un certain eu- 
fbneemeut eu vous-même , Dieu fè fer- 
vaiu Suivent de l'amour propre pour ren- 
dre plus léger : mais ce deiièin de Dieu 
ayant eu fëa effet , & vous , ayant été 
paf delà de beaucoup, oublie/ - vous , 
& oubliez tout le reite. 

5. Ne croyez pas que vous vous fu- 
yez oubliée, parce que la légèreté de 
vôtrtî état vous tient comme en l'air : 
nullement. Ce n'elt pas là oubli : l'occu- 
pation des autres empêche qu'on ne pen- 
le à loi. Entrez donc dans ce que je vous 
dis , qui eft capital pour vous. J'ai foui- 
Fert, de ne pouvoir vous écrire plutôt 
là deffus , parce que je craignois , qu'en 
vous écrivant & vous n'y entrant pas, 
j'augmenterois le mal , loin de le guérir. 
Dieu fait combien je vous aime. 



LETTRE LV. 

Entremife d'une aine pour une mitre en- 
vers Dieu. Différences de certitudes 
dans ce que difent les âmes unies à 
Dieu. Subordination que Dieu exige de 
quelques uns envers elles, 

I. Y~\ Ëpuis hier au matin que je me 
jLJ luis donné l'honneur de vous 



dont Dienfcfit't- 



IS" 



relire 



, im tout œtte nuit, que j'ai P 11 ^ 
fans prefque dormir, j'ai été fi fort apli- 
, à Dieu pour vous, ik la luis en- 
core , qu'il me femble que mon ame le 
conlume devant lui pour vous. Vous 
m'êtes très uni , & mon cœur lé répand 
dans le vôtre fans peine. La fëchcreflc 
me puroït tnoindre : U me femble que 
u •,,■,!.• dans ce cœur tout ce qui 
voii'i efi ru' eliake pour fouteiùi: vôtre 
emploi, & que plus il vous élève d'un 
DÔté , plus il vxhib «baille de l'autre , 
voulant que les; grâces puSêut par un 
able canal Mais je me iens de- 
puis ce tems très renouvelléc dans l'a- 
plieatioji a Dieu pour vous ; de ma- 
nière que Dieu me predè encore plus 
que devant , me tenant fans - ceilê dans 
Ci préfJBtiçe pour voua avec bien de la 
force Si de [a douceur. Je ne puis dou- 
ter que ce ne fuit pour vous : car mon 
ame eil apliquée par Dieu même à la 
vôtre de telle forte , qu'il n'y a que l'ex- 
périenee qui le puiïlè faire concevoir. 

2. Te luis toujours plus certaine de 
ce que je vous ai mandé. Dieu me don- 
ne les choies de telle forte , qu'elles 
me viennent comme des penfées pure- 
ment naturelles. Dans le moment , je 
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fài que cela eft, & je le dis ou l'cuis 
uns lavoir pourquoi je Je dis : cepen- 
dant tout fe vérifie à la itiite *, & Dieu 
ne m'a point encore trompée ; parce 
que je n'ai point ces fortes de chofes 
par des lumières évidentes , mais com- 
me fi je les làvois déjà. Elles fe trouvent 
en moi de cette forte. Mais comme 
mon état eft très nud , & fort pur , Se 
qu'il ne refte rien , ( rien ne ca niant 
eipèces & tout étant comme devenu na- 
turel ) , lorfque Ton m'en reparle s je ne 
fai pourquoi, j'ai dit cela-, & je ne (ai 
que répondre. Cependant, Dieu vérifie 
ce qu'il a Eut dire. Les lumières ou pa- 
roles intérieures que reçoivent quelques 
uns, ont Couvent des fignificaifons d(- 
férentes de ce qu'ils s'imaginent , parce 
que les* expreffions dilttndes & les lu- 
mières portent cela avec elles. Mais ceci 
eft tout différent. C'eft comme une cho- 
ie qui eft, fans lavoir qui l'a uprife , 
ni pourquoi on la dit. Il y a de ces 
fortes de choies , certaines qui portent 
avec elles une certitude avec une onc- 
tion: & celles-là font afïéz infaillibles. 
Il y en a d'au rres qui fe dîfent tout na- 
turellement & §ms y penfer ; elles vien- 
nent cependant du fonds ; & celles-là 



doit Bien fe Jerf. JU 

font immanquables. Mais il y a de fim- 
pies penfecs que la converiàtion ou le 
fâilbnnement font venir ; ce celles - là 
n'ont rien de fixe ni d'aifuréî & qui 
voudrait que parce qu'une pcriônne eft 
ù Dieu au point d'avoir cette fciertee 
fimple , qui eft If: fruit d'une extrême 
inorth que tout ce qu'elle dit par fon 
1 1 prit ou raîfonnemeut naturel fur l'es 
iln.li.rK qu'on lui propofe, eut le même 

:'<i, fè trompetoit beaucoup j. aJnfî 
cala doû {aire une grande dHïerence, 
3. Il y a des a mes qui ne m'apar- 
nneivt point- auxquelles je ne dis rien 
de tout celai mais celles qui me font 
niées , comme ta vôtre, Dieu eu me 
les apllquant très intimement , me fait 
suffi Connaître ce qui leur cil propre , 
& le deffètn qu'il a fut elles. Je l'ai con- 
nu , & vous l'ai écrit dès le commen- 
cement dans le tems même que je n'avais 
point de commerce de lettre avec vous > 
& Dieu Ta voulu de laforte afin de vous 
faire voir que fon efprit: eft vérité : & à 
mefure que dans plufieurs années d'ici 
le refte fe vérifiera ». e&vous fcr:i un té- 
nïoignagë qu'il a voulu fe fervir de ce. 

nt néant pour vous communiquée 
fes milérkordes & pour Paccompliiic- 
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ment de fês def Feins fur vous * afin de 
vous fervir de contrepoids. C'cli donc 
un moyen d'avancement & de commu- 
nication intérieure pour vous , quoique 
de loin , & qui ne peut être interrompu 
par la diltanee des lieux. Il ne le pour- 
rait être que par le defïàut de corref- 
pondance de vôtre part , qui jugeant 
cela inutile > & même croyant par iiidif- 
ferenec qu'il eii mieux de ne point vou- 
loir ion avancement, fé tromperoit. Qsf 
Dieu veut alïurément cette docilité de 
vous pour un tems , jufqu'à ce qu'il 
voua ait entièrement perdu en lui : 
alors ce ne fera plus une communication 
pareille à celle d'une fontaine îupérieure 
qui fe déchargera dans une autre ; mais 
comme deux rivières portées l'une dans 
l'autre à la mer ne font plus qu'un fcul 
« .il, qui n'eft plus qu'une même 
eau : Je ne foi iï je m'explique bien. Re- 
cevez donc ce pauvre cœur , puifque 
Dieu Je veut de la forte ; & foyez aiièz 
petit pour agréer ce moyen , qui glo- 
rifie d'autant plus Dieu qu'il eli plus 
has& miférable. C'en; aflurément, (oui, 
aflurément ) , dans cette union que Dieu 
vous donnera ce qui vous fera nécçfliiire 
pour tout. Je crois que vous ferez aifez 
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abandonné pour être content de man- 
quer ;i tout : mais vous devez vouloir 
cela parce que Dieu le veut. Ou ne 
peut être plus unie à vous que je la 
lois. J'y trouve même allez de corres- 
pondance. 



LETTRE LVL 

Sur ie Sfcermmmt Ac PrnfpiratiQn de Dieu. 

I. 1* A bonté qtie vous m'aveî: témoi- 
J— * gnée me iàit prendre la liberté 
de vous écrire pour vous affûter que 
}*ai pris toute la part que je dois à vô-, 
tre maladie $ aux mifeVicordes que Dieu 
vous y a faites. Vous êtes heureufe , 
M.idnooKèlle , de f à voir faire l'ufage que 
l'on doit faire des croix de la Provi- 
dence ; & j'eipére que vous la ferez tou- 
jours plus fi vous êtes fidelle à fuivre la 
voix de Dieu. 

2. Vous iàvez mieux que moi que 
pour fuivre cette voix il faut l'enten- 
dre j & comment l'entendre fi on ne 
l'écoute pas? & comment l'écoutera-t- 
oii fi le cœur n'eft entièrement vuide '{ 
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T.n voix du Seigneur n'eft autre que Ton 
inspiration. Il faut néeellaircment qu'a- 
fin que l'infpiration piiiflHd connoitre 
dans Ton extrême déUcutefle , le coeur 
fôit vuide de toute prévention > fins 
quoi , e'eft lu prévention qui nous dé- 
termine dans les chofes les plus eflen- 
tielles , & non rinfpiration. 

3. Tous les Saints nous ont avertis 
de l'extrême delicatefle de rinfpiration , 
afin que nous la puiffions distinguer 
des inclinations que l'amour propre & 
la cupidité pourraient nous infpircr. 
Nôtre Seigneur nous l'explique en peu 
de mots lorfqu'il nous affûte , que le 
( a ) Pajieur vient par la porte , & que 
le larron vient par ailleurs , par la fe- 
nêtre; Qii'eft - ce que cela veut dire fi 
non que riiifpiration fort du fond de 
notre cœur , s'y trouve toute placée 
fans que fou fachc comme elle y t\\ 
venue ? Mais la prévention entre par 
les feus. Pour qu'une chofé ioit infpi- 
ration , H faut qu'elle ne nous ait été 
fuggerée par perfonne , qu'elle n'ait nul 
motif ai égard humain , que ce qui elt 
infpiré ne flatte point nospanchans ni 
nos inclinations. Vous voyez donc, 

(a) Jean 10, f, 1, 




4e rmfpirniUM & &#*- 

Mîulemoi relie , que pour être en état 
de recevoir riidpir.itiun, il ne faut être 
ûà eu laveur Je quoi que ce fait* 
: garde contre ricu. Si nous 
.■s'en garde , nous empêchons la 
pénétration de l'inTpiration , mettant 
comme un bouclier au-devant : Il nous 
femmes priveans , nous ne donnerons 
point de lie» à Puiipiratinn. f 

4. 11 font donc un cœur vuide . re- 
te ne fe déterminer par aucun choix 
qui lui iuit propre , mai;; de.fe laillet dé- 
terminer à Dieu, Une chofe qui elr. dans 
un parfait équilibre, & qui ne panchc 
cun côt4 , eft remuée & emportée 
d'un feu! grain: mais une chofe fixée 
par un poids a befoin de beaucoup de 
charge & de violence pour être remilc 
dans Ion équilibre. J'inlure - là dsflus , 
Mndenïoilelie . parce que je fiii que c'eft 
• ! ou le Palut, la vocation, 
fit la conduite intérieure font atachés. 
Je crois que vous prendrez ceci comme 
l'efièt d'un zèle & d'une affection fin- 
cère, & que vous ferez perfuadée diî 
refpccl avec lequel je fuis &c. 
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LETTRE LU 

La vérité fe dit par amour : elle ète.twt 
à la créature bien que la nature enfouf- 
fre. Les difpofitions furnaturelles & 
de grâce viennent 4e Dieu : auquel , 
pour les recevoir , on doit l'abandon* 
mr avec humilité & [implicite, comme 
un enfant. 

I. TE crois , ma chère N. que c'étoit 
»J une tentation du démon qui vous 
fidfoit garder en vous-même les chofes 
qui vous fhifnietit peine. Rien n'elfc plus 
contraire à l'a {implicite, C'eft ce qui 
vous faifoit croire auffi que les chofes 
qrue vous me mandiez , tournoient con- 
tre vous. Gar j'avois un défir ûneère de 
vous dire la vérité , & jamais vous n'a- 
vez été plus chère à mon cœur que lors- 
que je vous l'ai dite finis ménagement 
Je vous ai cru capable de l'entendre > ou 
plutôt , Dieu vous eu vouloir rendre 
capable. Je ne la dis pas à tous : il ne 
m'en vient pas même la penfee. Si vous 
connoilfiez mou cœur , vous verriez 
que c'eft la plus forte preuve d'amitié 







que je puidl vous donner. Dieu, àeaufe 
de vôtre humeur naturelle f qui e(r h.iu- 
}\t , a voulu vous tirer d'une 
certaine domination ; parce que le na- 
turel le mèloit avec la grnee. Il vous a 

pat une bonté infinie tout ce qui 
pouvoir vous acrocher , pour vous ren- 
dre petite & toupie. 

2. La nature foutfre étrangement de 
cela* & Iort. qu'on lui ôte d'un côté» 
elle tâche ;i Ce dédommager de l'autre. 
JVl'.is torique Dieu aime une a me » 8c 
qu'il la choiflt pour être à lui d'une ma- 
nière particulière , il la pourfuit dans 
tous dès retranchemens : de forte que 
la nature effarouchée ne'iàit à qui s'en 
prendre: mais c r e(ï alors que nous de- 
vans avoir plus de courage. La nature 
nous fait voir le tort des autres , & nous 
cache le nôtre : la grâce Eut tout le con- 
traire j elle ne nous laiflc voir que nôtre 

à l'égard des autres , & nous fait 
croire que ces autres ont raiibn. La na- 
ture veut être écoutée, eft bien aile de 
donner oohfetl , Se que ion fentimeat 
foit préféré à celui d'autrui La grâce 
fe contraire eft ravie de n'être bonne à 
«eu, & de n'être comptée pour rien. 
G*a ne fe fait ni par penfee , m par ré- 
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flexion , ni par fe vouloir humilier j 
mais la bonté de Dieu , qulcballc la na- 
ture , met cela dans notre fonds fans 
que nous le cherchions ; on elfc plutôt 
étonné, que les autres s'adreifent a 
nous : il nous paroït que c'eft qu'ils ne 
connohïênt pas nôtre misère ; qu'ils font 
trompés fur nous , quoique nous ne 
voulions pas les tromper : & ce qu'on 
nous dit à nôtre avantage nous paroit 
un fonge. 

3. Pour en venir là, i! faut nous laiC- 
fer en la main de Dieu , afin qu'il nous 
mène à fa mode par des chemins rom- 
pus & inacceifibles. Comme ce que |ij 
vous dis eftun travail efficace de Dieu , 
qui ne veut que ht correfpondance de 
la créature par un total abandon , vous 
ferez bien de faulfes démarches en vou- 
lant aller droit; mais ces Faunes démar- 
ches mêmes vous feront utiles pour vous 
fidre connoïtre la dépendance où vous 
devez être de la grâce : car lors qu'il 
faut devenir par grâce tout autre qu'on 
eft par nature , c'eft un chemin long & 
raboteux. Au Heu de nous décourager , 
il faut au contraire être remplie de joyc 
de ce que Dieu veut bien travailler lui- 
même à l'ouvrage de nôtre falut, 



d'avec (u nature. 
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4. Livrons-nous entre Tes mains quoi 
qui' uifle coûter: & lors que 

tentons les vivacités & les délica- 

de la nature , diiôos à Dieu de 

cœur ; Voilà ce que je fuis ? s'il y a du 

re, ou quelque cor- 

11, difons-lui auifi dans nôtre fi, 
k-nce ; Voilà es que vous êtes! Tout bien 
cii Dieu ; tuLit ni.il eft nous. Soyons 
donc bien petites , ma très chère , bien 
ftmpk-h- , bien fotiples. Vous voulez (a) 
garder vos peines comme les grandes 

ries ; & Dieu veut que vous vous 
plaigniez comme les eufaos , qui appor- 
tent à Ictus mères leurs petites mains 
qu'Us ont faites en tombant, fefpçreque 
tout ira très bien dans la fuite; & que 
Dieu eu vous Ôtant vos yeux, vous don- 
nera les Citât. Jç vous embraife en Nô- 
tre Seigueuf. 



LETTRE LVIII. 

Ufer de douceur emèrs ksfoibks. 

XT Oila les réponfes, & celle pour M 
Sa le ttre me paroit fimple & vraye. 
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je vous l'envoyé. Vous êtes trop âpr*$ 
& vous n'avez pas «ne certaine douceur 
& compaifion que Dieu don fie pour les 
âmes , que je 1e prie de vous donner 
pour celle-là. Il ne la font pas pouffer à 
bout : de crainte que ne trouvant que 
de Pamertume dans la pieté , etle ne fé 
lsiiïè aller entièrement au goût du mon- 
de. Ménagcz-la , & tféteiçmzfm , com- 
me il eft dit dans (a) PEciitnre , /* 
lampe qui fume meurs. Il y a en elle 
plus de fbihlcfTe que de malice : elle a 
befoîn d'être ménagée avec douceur. 



LETTRE LIX, 

Souffrir les âeffàùis des imparfaits , tmti 

four la correBiûn des nôtres , que far 

Vej'pérancc de leur ammiiement. 

I. TE vous plains > M. mais je ne 
J défeipére pas de N. & je fuis per- 
iiiadée que lors qu'elle aura fervi à vous 
faire mourir à vous - même , ou Dieu 
l'ôtera du monde , ou il fe fera joue 
dans fon cœur. Il elt vrai que vous avez 

deux 
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Soupir L-s défauts àa mfnrfms. *9S 

flèttS qualités qui auront toujours de la 
pi-iiie i compatir avec un pareil naturel ; 
la première c'elt vôtre droiture, qui ne 
iàuroit (ourïiir le déguùement & la fauf- 
focc ; l'autre qualité e£t deifeâaieulè , 
e'cll que vous êtes vive & âpre; & il 
faut efpércr que Dieu la détruira peu à 
peu. Je dis donc , (pie je voudrais pren- 
dre N. aveu douceur , ne lui pas tailler 
tant d'ouvrage comme ferait la correc- 
tion de fes défiants. Plus ils font en 
grand nombre, & fon nature! mauvais, 
moins il y a d'apparence qu'elle s'en puif- 
fe défaire par fes foins. Ce que je vou- 
drons donc foire à préjènt, ce Teroitde 
cultiver le fonds de grâce qui fe démêle 
quelque fois , & que le mauvais naturel 
étouâe. 

2. C'eft. un germe léger, qu'il fuit 
peu à peu développer; ce qui ne fera 
que par la Confiance que vous lui don- 
nerez en vous. Lmicz le peu de bien 
que vous y verrez; mais il ri'eftpas tems 
de lui lauîèx voir toutes fes misères s 
vous la décourageriez, & ce ièrok un 
putceau d'épines qu'elle abandonneroit » 
inuanc de toutes parts les piquûres. Nô- 
tre Seigneur en ufoit de même avec fes 
dtkiplcs. U avoit bien des chofes à leur 

Tome l i 
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dire î mais ils n'étoierit pas en état de 
ks porter. Regardez Tes lumières ,. pour 
petites qu'elles Ibyeut ; mats ne les pré* 
venez pas : que tout vôtre foin ibit da 
cultiver foji fonds. Je vous en conjura 
au Nom de Jéfus-Chrift ; & vous ver- 
rez qu'elle fera mieux. Ce que je vous 
demande encore , c'efl: de tâcher que fon. 
M. ne s'en dégoûte pas. faites lui en 
voir les bous endroits ; car de ces dé- 
goûts , on n'en, revient jamais. Si une 
fois elle fe rebute , elle quittera tout. At- 
tirez fii confiance j car quelque deiEust 
qu'elle ait ,, ce ne fera rien fi elle eft fi- 
dèle à vous les dire. J'ai connu une per- 
fbnne d'un naturel comme le lien laquel- 
le n'a pas laiilé de devenir très intérieu- 
re , & tout s'ell corrigé peu à peu. 
3. Je prie nôtre divin Maitre de voira 
concevoir que je vous dis la vérité. 
Je fai que vous avez à iouffrir avec elle , 
& qu'il vous faudra une patience infi- 
nie* mais cela ne lera rien. Je vous dis 
encore , que fi elle eft infidèle , elle vi- 
vra peu, mais il faut vous attendre à 
des haut & bas. 
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LETTRE LX. 

ASer pas A pas avec les coumaiçans & 
les imparfaits. 

t. T) Our N. il faut beaucoup la mé- 
JT nager. C'eJl tout ce que vous 
pouvez fouhaiter à prêtent que l'ouver- 
ture qu'elle a pour vous. Il ne faut en- 
core lui demander qu'une perfection 
conforme à fus lumières , & non aux 
vôtres i & fuivre Dieu pas à pas, la 
iotttenanfc, & lui donnant des avis avec 
bonté , julques à ce que Dieu lui décou- 
vre lui- même le mauvais fonds dans 
toute fon étendue. Vous faves; de qui 
elle jpeut tenir. Faites lui lire les Injlitit- 
tions de Tanière; c'efl: un excellent livre 
pour cela : il pourra lui être très utile. 
ta grâce va lentement dans Tes ouvra- 
ges. La fidélité , à ne vous rien cacher, 
fera peu à peu fon ouvrage. Il faut voir 
long-unns de grands dctrltuts avant que 
de les tous dire , linon à mefure que 
vous y êtes poulie par l'ouverture que 
Ion vous donne. Vous favez que N. n'a 
rompu avec moi que pour lui avoir fait 
I 3 
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connoterc les liens. Nôtre cher Maître 
difbit à fes diiciples; (a) foi encore 
beaucoup de choj'es à vom dire : mais vom 
iiàtes pas eu état de les porter. Tefpére 
que Dieu vous en donnent de la fytis- 
iùction. Le P. m'a-t'il auiîi renoucée ? 

2. Plût à Dieu qu'il ne fût ici ques- 
tion que du plus ou du moins de perfec- 
tion ! mais c'efl bien autre chofe. Si 
Dieu veut que j'y relie , fa fainte vo- 
lonté Toit faîte! Ce font tous les jours 
chofes nouvelles , fans pouvoir avoir 
un moment de repos que celui qui cil 
immuable dans le fonds. Pour vous , 
ayez bon courage : Dieu eft en vous , 
& vous conduit , quoique d'une ma- 
nière inconnue , & mon cœur vous eft 
très uni. 

3. Je ne puis trop vous prier de mé- 
nager N. Il faut une patience infinie 
avec ces fortes de naturels. Il faut ap- 
puyer fur les deftàuts qu'elle avoue' , 
mais en lui témoignant qu'elle ne doit 
point fe décourager ; que celles qui en 
ont le plus , font celles qui avancent da* 
vamage pourvu qu'elles travaillent dou- 
cement à les funnonter ; qu'un mal dé- 
couvert eft a moitié guéri ; enfin » fui- 

(«) Jean XVI. *. u. 
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vez Dieu eu tout à fou égard , fans 
écouter la réflexion ; car Dieu faura 
bien tout racommoder en ibn tems. La 
grâce ne détruit les deffauts que peu à 
peu , au heu que Psmour propre lèmble 
les eiîùytT tout d'un coup : mais loin 
de les détruire , i! les enfonce y Se cette 
fegeiîe apparente > nourrit îa propre ef- 
Je plains ces fortes de naturels. 



LETTRE LXt 

Avis pour ne point décourager les infir- 
mes , ni les faire déjèfperer par les 
trop ponjjer. 

s, T E fujs très affligée, ma très chè- 
vl re , de la peine que N. vous fait : 
je ne doute point que cela ne contribue 
beaucoup à vôtre indifbofition. Cepen- 
dant il ne doit pas prétendre de lé cor- 
riger tout d'un coup : il le faut ména- 
ger avec douceur : le découragement 
ferait pis que tout le refte. 

3.^ Les peines amères & les dcfefpoirs 
ne viennent que de nôtre amour pro- 
pre. Dieu donne une douleur pailîble : 
I l 
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& plus nôtre foiblefïè nous donne lieu 
de défèfpérer de nous , plus nous avons 
d'efpérance en Dieu. Ne le pielfez pas 
trop t mais £ùtes comme Dieu , qui a 
une patience longanime poux les pé- 
cheurs & les imparfaits. L'orfqu'un 
homme lent Ton impuiflance & qu'on le 
poulie trop, ne Tentant nul moyen en 
foi de faire ce qu'on lui demande , cela 
lui cauiè uii£ peine qui va juJqu'uu dé- 
ièlpoir: il fait (alors) comme Ici enr- 
pioii qu'on entoute d'un cercle de feu : 
comme de quelque côté qu'il fe tourne 
il ne trouve point d'inuë, cela fait que 
de délèfpoir ii fe pique lui-même de fon 
aiguillon , & fe tué. AinG les défefpoirs 
viennent d'une nature peiuce qui ne 
trouve point d'iliue pour foittr de ce qiti 
fin commode ; & qui ne peut non plus 
it livrer à ce qui lui plait , parce que la 
crainte de Dieu la retient : elle fe pique 
elle-même d'ennuis cuifànts , fe décou- 
rage , & fou-vent quitte tout. Priez j 
foyez en filence : c'eft tout ce que vous 
pouvez faire de plus efficace pour N. » 
& qui vous donnera le plus de repos à 
vous - même. 







L 
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LETTRE LX1Ï. 

il fait fitpofîer tes inp-mes , «ttmdmiî 
le lems de Dita , ferns mip-ejfèment: 

JE comprends fort tien qu'un m:il 
connu cft moins dangereux que ce- 
lui qui cil caché , pourvu qu'on veuille 
bien en guérir 5 car une pfciye intérico- 
*e peut devenir très fàcheufe. Il e(l de 
grande conléquence de ne point décou- 
rager N. , Dieu ne l'éclairant pas fut- 
ées ehofcs-là , voit mieux que nous qu'il 
feut attendre le terris qu'il ouvre lui-*nêi. : 
me la porte, fcfpére qu'il !e fera. Ne 
vous en occupez pas trop * cher H.v 
eela vous nuiroït à vous-même , fans lui 
être utile. Priez pour elle , coufblez-la 
fens fes peines G vous en avez le pou- 
voir j & s'il arrive quelque chofe d'ex- 
..'naire , mandez- le moi. Lainefc- 
tomber tout le reîle. tl n'importe par 
qui nous foyons occupés & difti-airs , 
pourvu que nous le fuyons. Profitons 
des fautes d'antrui , ann de mourir à 
nous-mêmes. Le tems eft court, il faut 
remployer. 

I 4 
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LETTRE LXIIL 

Sttport & devoirs que des perforais; qm 

vivent mfmék fc doivent mutneHe- 

mtHt fat rafort à lew humeur. 

ï. T % ne puis qu'aprouver vôtre eon- 
J dukc fur vôtre chère cpoule. Sont- 
fiez que dans la même letrre je réponds 
à deux. Pour ce qui lareg.udci je ne 
fuis point (urprhe qu'elle ait de l'humeur, 
des foibleffc paflàgeresi mais ce qui 
m'étonne , c'eft la durée : le Soleil de- 
vroit-il le coucher là-deflus? Ne voyez- 
vous pas que c'eft ta nature qui veut 
raifbns fur raifons , & qu'on vous parle 
dans ces occalîons afin qu'elfe ie puilfc 
évaporer ï Vous voyez vous-même que 
les foius ne ramènent pas. Cela ne fait 
qu'une fécondité de paroles fans crîèt v 
& c'eft la nature toute pure , qui dans 
les peines veut parler , ufer deraifom, 
{è juftifier. La même nature qui Lit 
évaporer en paroles , eft suffi tacitur- 
ne, tenace , boudeufe. Je voudrois donc, 
(6 que vous vous en trouveriez bien !.) 
que fitôt que vous fentez les avaueou- 
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s de l'humeur , ou qu'elle vient 

flâillir. , (ans lui ouvrir la bonde , 

dire d'abord à N. : Jefens mon humeur 

qui me veut gagner; & cela* comme 

. -.font. Dieu vous fèroit la j 
que l'humeur refteroit à la porte.: car 
dès que la "bonde elt levée , il Faut que 
rinuneur comme l'eau, ait Ion cours-. 
Il eft plus aile de ne s'y pas laitier aller 
que de l'arrêter. Vous ères trop heureu- 
Te que Dieu vous ah donné un nuri com- 
me celui que vous avez. Soyez perfiiit- 
âée qu'il ne fait rien pour vous déplai- 
re : & torique par hazard quelque choit: 
vous choque , ou qu'il vous paroit lec , 
dites le lui bonnement : vivez comme 
un cniànt avec lui. On peut avoir de 
petits momeus de chagrin ; mais il ne 
Huit pas que cela dure, je fuis garante 
qu'il vous aime , qu'il [importe les miser 
res que d'autres ne fupporteroient pas : 
je fai que vous l'aimez j comment ne le 
croyez-vous pas au premier mot ï Mou 
camr lent d'ici qu'il eft fimple & candi- 
de. Je veux qu'il foit quelquefois lec , 
qu'il ait même des défiants 5 qui n'en a 
pas 'ï S'il porte vos foihleiTes , compatit 
ftz avec lui, & fongez qu'il eft homme. 
2. Pour vous , uion cher N. dites-lui 
1 ï 
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en badinant , lorfque vous voyez que 
l'humeur la lîiïiit, quelle lui ferme la 
porte ; car tout ce que vous direz enfui- 
te , lorfque cette vihiine bète fera entrée 
dans la maifon , ne ferviroit qu'à la for- 
tifier , ou entaifer défiants fur defFauts. 
Méprilëz tous deux cette humeur. Agif. 
le/, comme fi de rien n'éloit, & comme 
vous faites lorsqu'elle n'y eft pas ; & 
qu'elle même. ne l'écoute point du tout: 
elle lui fournira mille raîfonnemcns , 
elle fourmillera en réflexions , elle s'en- 
tortillera. Rien ne fait plus de chagrin 
à une perfonne en humeur , que de ne 
point donner de lieu à cette humeur. 
Maris , fuportez les foibleues de vos 
femmes. Femmes , foyez fcumilès à 
vos maris , parce que le mari eft; le chef. 
Oj cette foumiffîon ne s'étend pas feu- 
lement pour vous fur les choies exté- 
rieures; mais Dieu vous Payant donné 
pour vous aider pour vôtre faim , agir- 
iez avec lui en efprk de foi. Dites - lui 
d'abord vos peines iàns attendre qu'i! 
vous les demande , & ne leur foutfrez 
aucun progrès j vous eji ferez fbulagée. 
Que les fautes » que vous y ferez , fer- 
vent à vous humilier, & non avoirs 
décourager. Quand vous retomberiez 



ft cent fois, relevez - vous avec 
confiance, &"fl* vous laiilcz p;-int abat- 
te vous fâchez pas de vous être 
fâchée. 



LETTRE LXIV. 

Comment fi comporta- filon Dieu envers 
ks mitres par raport à leurs thjfaitts. 



I. 



de dire à N. 



qu' 



:11e 



JE vou5 prie 
prenne bien garde de ne point fui 
■eti ai fà trop grande vue fur 
les défiants i qu'elle foît comme Jéfus- 
Clnilt , pleine de douceur & de charité 
pour les pécheurs. Jcfus-Çhrift eft venu 
rallèmblcr ik réunir ce qui étoit dilper- 
fé j qu'elle le raflèmbLe & uniflfè , & 
quelle ne le difperfe point. Pour le ràf- 
femUer , il faut faire comme Jefus» 
Chrift , qui étant ta pureté éjîentielle , 
foufïHr les publicains & les pécheurs. Si 
je pouvois faire glilîèr en fou cœur cette 
ebarke immenfc de Jéfus - Chrift , elle 
verrait lès entrailles étendues pour le 
prochain : & comme elle a des dehauts 
qu vile né peut corriger , les autres en 
J C 
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ont tie même. Elle doit croire , & il eft 
vrai , que lors qu'elle eft roide & retré- 
cie pour quelqu'un , cela fait le même 
effet de roideur & de retrécirlèment pour, 
les autres ; en force que cette grâce dou- 
ce , fuave & ïongnorme, n'a point de 
lieu dans le cœur des uns & des autres , 
quoi qu'elle foit ubib'lument ncceûuire 
pour la correction des déliants. 

2. L'Efprit de Dieu n'èft point tur- 
bulent & âpre ;. iî attend en patience \ il 
eft longaiume ;. îl tempère tout ; il cf- 
péte t il croit , il foidîre les misères des 
autres , & toutes ces vertus font ren- 
fermées dans la ptire charité. Combien 
Dieu nous domie-t'il de vues » auxquel- 
les nous ne pouvons atteindre- , afin de 
nous taire voir nôtre impuùTance ? Ere 
ne nous attachant qu'aux derïàuts , nous 
rendrions extérieurs ik multipliés ceux 
que Dieu veut ultérieurs & réunis. Nous- 
devons donc travaillera être intimement 
à Dieu , nous occuper de lui : il fera 
le relie peu à peu & en fon tems. Nous" 
prendrions fous prétexte de perfection 
le change. Je prie Dieu de faire entrer 
eu ce que je dis : cela eft île coufiquenec. 

J. Je vous prie de ne point rétrécir 
N. pâï la vue de les déliants, il if et 





Qmnnwt fupmer ks dejfmts &c. 205 

que trop fixé & trop borné : faites - lui 
voir ceux qui font effentïcls ;i fon état » 
comme Ion arrangement, fa timidité, 
.V-. Je vous conjure par la douceur de 
JéfusXIuÏLt 1 de mener les errfàns dou- 
cement, afin qu'ils aillent làns perdre 
baleine. Jéfus & le difciple de l'amour 
ont tout furpafle en douceur , charité 
& patience. Je prie Nôtre Seigneur qirtl 
vous donne un cœur vade , pour tes 
contenir avec tous leurs denSuits. 11 ne 
faut pas vouloir les chofès trop parfai- 
tes. Craignez la roideur. Cell une bon- 
ne choie que d'éclairer \ mais e'eft plus 
de porter dans fon fêin par la charité de 
Jcfus-Chriifc. Je vous aime -, & vous ne 
Fauriez croire cembien je délire que vô- 
tre cœur Foit étendu. 



LETTRE LXV. 

Divers avif pour la conduite ^ le fuport 
des âmes fables & commençantes. 

1 ' A P 1 "^ avmr examiné vôtre lettre , 

l\. je vous dirai , que vous devez 

faire tous vos efforts adroitement & fans 
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affectation aparente peur empêcher les 
tète-à-tète dont vous me parle/.. Ceil 
afTurément un coup de partie : car des 
dïibours perdroient cette jeune perfon- 
ne. Une pieté commençante fubfifte dans 
des momens de goût > mais qu'il eft dan- 
gereux que le goût étant paûe , un pareil 
elprit ne l'entraîne , & ne la perde fans 
reifource ! 

2. Elle eft fore à ménager. Suivez le 
panchimt que Dieu vous donne pour fa 
conduite , la pouffant doucement Lorf- 
fjuc l'on quitte le chemin que Dieu nous 
marque s on fait bien plus de chemin à 
reculer qti'à avancer. Il faut la fou tenir 
k la conlôler dans fa douleur * lui faire 
plus attendre de Dieu que d'elle pour la 
correclion de fes deffauts , mais ne pas 
laidêr de la faire travailler à les combat- 
tre ; lui Elire voir de quelle confequen- 
ce il elt pour elle de fuivre à prélcnt la 
lumière de Dieu , parce que l'infidélité 
la fait évanouir, & on ne k retrouve 
plus. A mefure que fa f;mté reviendra t 
une certaine vigueur fpirituelle lui fera 
plusTenfible. L'abattement du corps en 
caufe à l'efprit. Je crois qu'il faut l'ac- 
leoutumer à voir N. & quelque autre 
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comme cela avec vous lor Qu'elle fe por- 
tera bien > afin qu'elle le iàfle un peu. 



LETTRE LXVI. 

Çoftdefçpfidàme envers ht fpibîes , dont 

çh doit- tacher d'élargir le cmtr, Sttport 

de Jôi~même comme des autres. 

ï. /"""**Es pcrïbnnes qui font jeunes & 
\^j peu expérimentées , ont befoin 
(qu'on f Hervé) d'une grande douceur 
pour les attirer. Tl ne ftut pas periier à 
miile chofes qui vous paroitfênt de gref- 
fes imperfections , & qui ne leur paroif- 
fènt pas telles : parce que la lumière ne 
leur en eft pas encore donnée. Jéfus- 
Chri.d voyoit les fbiblefles des Apôtres ; 
ik il les fouf&oit : parce qu'il étoit plus 
ncccllkkc de leur élargir le cœur , que 
de le leur reiferrer par des vues antici- 
pées. La largeur du cœur corrige plus 
que toutes les attentions : c'elt ce qui 
fïûfoit dire à David : ( a ) Lorfque vom 
r.itïcz étendu mon cemr , je courrai dans 
h voye de vas préceptes. 

CO W. CXVIIï. f. 33. 
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Z. Ce qui vous indifpofe fi fort , ce 
font les idées de perfection que vous 
vous faites, & que vous ne trouvez 
peut-être pas. Mais n'attendez rien ï 
priez i & vous trouverez. Dieu ne iè 
Ici t point de rhumeur pour corriger. 

3 Cependant ne vous étonnez pas 
de fouifrif encore de vôtre humeur: por- 
tez en le poids en paix & en iilence * & 
fuyez perfùadée que les iujets qui font 
plus f bibles que vous j en faufilent plus 
que vous n'en pouvez fournir. Cclï 
pourquoi il faut , comme il etf dit (<r) 
porter les fardeaux les mit des autres } 
& que les forts portent les faibles. 



LETTRE LXVIL 

Divers «vis fur lefuport & la corre&hn 
des défauts des âmes foihles. 

i. T E fai que vôtre indifpofitïon eft 

. «J très pénible , foit à vôtre égard, 
foit à regard des frères : mais que vous 
dirai-je , finon qu'il faut vous fuppor- 
ter vous-même , & cependant aller avec 

C « ) Gai. VI. ir. %. & Rom. XV. f, u 
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courage contre le fil de l'eau ? Vôtre 
humeur s'ett fortifiée, dites- vous, & 
vôtre Foibleflc eft augmentée. C'eft vô- 
tre même humeur* que vous avez tou- 
jours eue ■> mais comme dans les com- 
meacemens vous ne vous êtes point roi- 
die contrôle , elle ne s'eft point affai- 
blie; d'ailleurs h complaisance des frè- 
res raifait que vous l'aperceviez moins : 
mois Dieu , qui voi^ HW* , vous la 
découvre, vous en fric f en tir le poids, 
fcd'etl le meilleur pour vous. J'efpére 
que le ièntimcnt accablant que vous en 
avez , fervka à la corriger. 

Z. Jéliis-Chnfta dit i (*) Apprenez 
de moi que je fuis doux & humble de cœur* 
La vraye douceur de cœur fupporte 
tout , aufli bien que la vraye humilité. 
Yavoit-il nu monde des gens plus grof- 
liers &. plus remplis d'amour propre a- 
vaut la venue du St. Efprit que les Apô- 
tres? Cependant Jéfus-Chrtft les fup- 
porte tous avec une patience infinie. If 
rapporta même Judas qui devoit le tra- 
hir , fans aigreur, fans amertume , & 
même fans Froideur. Car la véritable 
charité eft de cette nature. 

(a) Mattl). XI. s*. 
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5. Jéfus-Chrift ne fe fcrt jamais de 
l'humeur & du naturel pour corriger les 
mitres. Une feule parole dite par fem 
Efnrit avec petiteKc & douceur , fera 
plus d'etfèt , que cent mille corrections 
hors de cet efprit La raifon en eft , 
que lorfque l'humeur fe mêle avec la 
correction , quoiqu'on dife la vérité, 
Jéfus-Chrift ne concourt pas avec nous* 
Ceft ce qui fait qu'on ne fe corrige pas 
de ce que vous dites ; qu'on s'indifpofc 
même contre la correction : car à me- 
fure que Jéfus-Chrift parle par nous fiins 
nous , comme fa parole ne tombe point 
en vy.ln , il tourne lui-même le cœur de 
celui à qui cm parle , pour la faire re- 
cevoir. Je foi qu'il y a des gens qxii ré- 
fiftentfèiermrienr h !n parole ; mais l'hu- 
meur ne les corrige pas. 

4- Il faut attendre le moment de Dieu; 
& alors, ces gens ou quittent tout-à- 
fait, ou reviennent à la fin. D'ailleurs, 
on voit des detfàuts qui font réels dans 
fes âmes ; mais ces âmes ne (ont pas 
encore en état de profiter de la décla- 
ration qu'on leur en feroit. Il ne faut 
pas leur en dire plus qu'elles n'en peu- 
vent porter ; c'eft ce que j'appelle , pré- 
céder la lumière j enforte que le flambeau 
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va fi loin devant la perfonne , qu'il ne 
peut l'éclairer. Nôtre Seigneur difoit à 
fes Apôtres j ( a ) pai encore beaucoup 
Ae chofii À vow dire i mus vota tfètei 
pas meure en état de les porta'. Jéfus- 
Chrift avoit-il une parole iufructueufe ? 
ou ne pouvott-il pas rendre fes Apôtres 
parfaits tout d'un coup? ïllepouvoit 
fans doute : mais deux raifons l'empê- 
chèrent de le faire : La première & la 
principale eft , qu'il vouloît donner à 
tous ceux qui conduifent les âmes un 
exemple de la patience qu'on doit avoir 
avec elles pour les fupportei', &' atten- 
dre le moment de la lumière efficace : 
h féconde eft, qu'il refpeâoit le libre 
arbitre. Qui n'admirera la patience & 
Ja Imigtie attente de Dieu , comme parle 
S. Paul : l'ajoute, (toute Indigne que 
fen Puis s ) de ceux même qui l'admi- 
rent , qui eft- ce qui l'imite ? 

t Le changement des Apôtres après 
la defeente du S. Efprit, eft une preuve 
Lion claire qu'il faut que le S. Efprit 
Ibit defeendu pour avoir cette patience 
longanime. S. Jean l'Evangelifte , le 
plus doux des Apôtres » & qui a pouffé 

(«O Jean XVL «. 
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la doiiccur pins loin qu'aucun , dont la 
charité étoit fi parfaite , ctoit aupatffl 
vant plein d'un zèle âpre & véhément, 
jlirqu'à vouloir (a) faire defcendre 1 
feu du ciel pour confutner une ville qui 
n'avoit pas reçu Jéfus - Chrift. C'eft ce 
qui obligea mon cher Maître de lui di- 
re, qu'il ne ftvnit pas de quel dprk il 
ctoit pouifé. (b ) S. Paul porte, dit-il, 
lès cnfàns dans fcm (cin , jl les enten- 
dre tous les jours à Jéfus - Chrift. Le 
Prophète dit (c), que Dieu les porte 
comme une nourrice entre fès bras. 
Une nourrice voudroit bien que fon en- 
fant marchât {cul ; mais clic attend en 
patience le tems. Faifons en de même, 
ma très chère, & ne nous rebutons ja- 
mais. S. Paul dit à Timothée (*•/), En- 
seignez d'exemple & de parole. Les def- 
fàuts m fe corrigent que par leurs con- 
traires. Soyez bien petite & bien rien > 
& vous imprimerez cela dans les an- 
tres ; car je fïïi qu'ils ont beaucoup d'a- 
mour propre : il s'eft acrû , parée qu'% 
fe font retirés de la petiteflè : ils ont 



Ça ) Luc IX. J4, «y 

Ç* ) i. Thcff. 1 1. 
(c) Dent. I. ji. 
(tl) i. Tira. IV. 
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fuivi le goût naturel plutôt que la grâ- 
ce ; mais il faut 6ire comme te bon 
Pafleur qui ramène fur lès épaules , la 
brebj égarée; s'il h chàtioit, elle s'ej- 

oît eaeore plus. Je parlerai à N. 
mais, reccvez-lc de bon cœur. Il vaut 

1 mieux qu'il (bit dans la voye, 
borgne & enVopié, que de n'y être point: 
fi volonté dl bonne , fbn génie & fà 
Capacité petite. Si vous faviez ce que 
les âmes coûtent , vous verriez qu'elles 
vous coûtent encore peu , ne coûtant 
qu'un renoncement à vôtre humeur, à 
vos lèntimeiis à {Importer ce qui les con- 
Jugez en par l'exemple de Je- 
fus-Chrift nôtre cher Makre. M, dites 
point les derFàiits lors que l'humeur vous 
domine* mais lorsqu'elle vous donne 
quelque relâche: d'ailleurs , dites -les 

tête , autant que vous pourrez ; 

-lu'ou a peine à fouffrir un témoin 
de là corre&ion, Il ne faut («) pas 
arracha- b fou grain avec t'yvraie, Dieu 
{bit avec vous. 

C*) Afotth. XIH. *p. 
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Setttiment & réalité , diffèrent. II faut 
fupporter & Ses (Offres Ç§ foi - mène 
avec paix & èlargijfement de cœur. 
Mal htfîgne de ne vouloir fimjfrir la 
npyèhenfion , laquelle pourtant il ris 
fakt pas omettre quand le devoir le 
veM. 

*• /""\ Qu'il y a de différence , d'avoir 

V_/ le fentiment de la préfenec de 
Dieu , ou d'avoir Dieu ! fouvent le pre- 
mier fortifie l'amour de foi - même , & 
rafine l'amour propre : au lieu que l'au- 
tre le détruit entièrement. Mais fi vous 
voyiez jufques ou va la corruption gé- 
nérale ! Ceux qui paroident des Saints 
me femblout û pleins d'eux-mêmes , que 
j'en gemîs devant Dieu. 

2. Il ne iàut pits attendre de N. une 
perfection de mort : il faut la fuppor- 
ter i & c'efl beaucoup qu'elle ne s'éloi- 
gne pas. Etendez vôtre cœur , ma chère 
N. étendez- le pour dévorer tout: car 
c'efl; ce que Dieu demande à prêtent de 
vous. LaûTcz vôtre humeur autant que 
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vous le pourrez : mais fi Dieu permet 
que vous en tentiez le poids , portez-le 
avec petiteflc , abandon , & même avec 
étendue de cœur } car il làut porter mê- 
me Ja propre misère avec un cœur di- 
laté , contents que Dieu fcul foit fiiiut 
& parfait : car la vraye cîtarité- fait que 
nous nous lu p portons & les autres. 
Soyez peritiadée , que vous fupporter 
vous-même & les frères , elt un moyen 
de mort que Dieu vous a choifi. En- 
trez-y à voiles déployées. 

3, Ce ne font pus les Gerfauts exté- 
rieurs que j'apréhende , ni que mon di- 
vin Maître hait le plus , mais l'amour 
de foi- même, fa déticateflè fur foi. Dé- 
vorez donc tout, je vous en conjure. 
Si - tôt que vous voyez vôtre humeur 
pur ni aie, lauTez-la tomber, & tachez 
d'avoir plus de largeur & d'ouverture. 
Lorlque le contraire vous fera arrivé 
pur inadverten.ee , ne vous en tour- 
mentez pas 1 mais allez toujours avec 
' un cœur étendu , fans vous rétrécir pat- 
rien. Dieu ettfîimmenfe, qu'il Faut un 
cœur bien étendu pour le recevoir. 

4- Je trouve une injuftice horrible en 
nos frères , de s'indifpofer & s'éloigner 
de vous pour vos humeurs. Ils peuvent 
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& doivent vous les dire bonnement : 
mais s'éloigner, s'indifpolèr pour cela* 
y regarder de trop près, ne vouloir 
pas qu'on leur dife leurs défauts , fe 
cantonner , c'en: ce qui ne fe doit pus. 
O Seigneur , répandez dans leur cœur 
cet efprit unifiant! Comment feront-ils 
de nouvelles créatures en Jéfùs-Chrift i 
s'ils veulent toujours conferver la vie 
d'Adam ? Comment leront-its (a) dé 
nouvelles pâtes , s'ils confervent le vieux 
levain ? Que ne puis-je aux dépends de 
mon (àng & de ma vie les rendre petits î 
ear s'ils ctoient petits , ils feraient do- 
ciles ; ils ne fe fatigueraient & ne fer 
dégoûteroient de rien : ils entreraient 
à eœur ouvert dans ce qu'on leur dirait? 
Combien ai - je dit s que lors qu'on fe 
«-mitonne & s'indifpolè pour (es derFaut^ 
c'eit une marque d'amour propre > & 
que ces derlàuts » là font bien réels ? 
Combien ai-je dit , qu'il fallait s'accu- 
fer fuis préambule, fins adonciJfement, 
mais dire bonnement les chofes comme 
Jéfus - Chritfc les Sut connoitre ? Sei- 
gneur, (b) envoyez d'enhuut votre S. 
Efprit , & toute la face de la terre fera 
renouvellée / 

(<0 î. Cpr. V. 7. (O Pr.CIlI.30. 
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v Me vous découragez donc point ; 
liez 3 Dieu avec un cœur étendu 
fins vous regarder vous - même , vous 
faifiun toute à tous pour les gagner 
tous , comme un chifou qui fe laide 
plier , chiffonner , {ans bruit & fins 
tèdi tance. 

Il faut vous dire comme S. Paul; 
(<t) Reprenez en tsms oportun ou mi- 
fOrtuth Si unie reçoit mai en un tems., 
on le recevra bien en un autre * & ne 
vous indifpofez pas vous-même. Si on 
le rec,oit maJ , ne vous arrêter pas pour 
cela i Se dites en un autre tems ce que 
vous avez dit. Il faut une patience in- 
finie avec vous & avec les autres : ne 
fe rebuter : nôrre amour propre 
Voudrait voir du fruit de les peines. 
Qui- nôtre travail foit fans fruit, qu'im- 
porte? arrofons, labourons; Dieu dou- 
ai fruit en fon tems. Il vous fera 
dil-Iicile d'élargir le cœur des autres II 
le votre eft reîlèrré. 

(■») ». Tiau IV. f. », 
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LETTRE LXIX. 

Docilité y & défiance de foi-même, corn- 
bien utiles. Se combattre fans ennui m 
Juivmtt Jifm - Cimit & $# P râr * 
courte i fJW je fxirc peine Mir la 
vue defesfoiklejfes, & fmsferekcbcî: 

i. /~V N ne peut être plus contente 
KJ que >e fa luis ^ vôtre docilité ; 
èV j'efpére que Dieu y donnera une telle 
bénédiction , qu'il vous- fera voir L'uti- 
lité d'un confeil qui quoique rude eu 
appnrence , a pourtant beaucoup de dou- 
ceur , à caufe de la paix qu'il prépaie 
& qu'il donne dam U luite. He vous 
gênez pas néanmoins pour parler devant 
N. : il fuit avec beaucoup Je fidélité 
amfcrver une liberté (impie i & vous 
verrez dans la luite , que cette conduite 
adoucir* vôtre cœur , aigri par uu état 
violent. 

2. Vous me feriez beaucoup de com- 
pafïïon fi je n'étois perfuadée que cet 
état vous eft extrêmement utile , tant 
pour vous Rùre fentir ce que vous êtes , 
& l'extrême dépendance où vqus, devez 
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être de ta grâce , que pour vous porter 
à uri abandon entier entre les mains da 
Dieu ; car celui qui fe défie beaucoup 
de foi-même , ne fait fonda fur rien que 
fur Dieu. On fuit ordinairement les 
perfonnes pour lefquelles on a de la dé- 
:> on les hait mime, c'eft doic 
le moyen de vous haïr & de vous^ qui- 
ter vous-même que d'avoir cette défian- 
ce i & par un contraire effet , vous fe- 
rez obligée de vous confier en Dieu , de 
l'aimer par cunfoquenc , & de vous ap- 
procher d'*auunt plus de lui que vous 
éloignerez plus» de vons-mème. 
3. Ne vous pardonnez rien, Ceft à 
préfent le tems de combat: pins il fera 
violent , plus la victoire fera glorieufe : 
mais eombattez gayement. Les fervi- 
teurs de Jcfus- Chrift ne doivent point 
felailfer aller à l'ennui ni au décourage- 
ment ; parce qu'ils ne combattent pas 
de leurs pi opres armes , avec lefquelles 
ils leroient bien-tôt vaincus 5 mais avec 
celles de Jéfus - Chrift , qui étant leur 
Capir.iine , n le premier monté à Faflùut. 
Si vie n'a été que croix, que contra- 
dictions -, & qtie foumiffion de la part: 
que la vôtre foit de même , c'ett 
pafGtr par des défilés s car aiïùrcrnent 
K z 
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l'on ne trouve que peu de compagnie 
dans un chemin Ci étroit & fi plein de 
ronces : mais fi la voye qui conduit à 
la vie cil étroite , combien cette même 
vie donne-t-elle de largeur & d'étendue 
lorfqiï'on fo trouvée '< La voye des pé- 
cheurs eft large -, mais la fin eft mort 
& âéfôîâàon : celle du Seigneur eft 
étroite dans fes cummencemens ; mais 
lit fin eft pleine d'étendue & de plaifîr : 
auHï le même Jéfus-Ghrift qui nous in- 
vite tous à paner par la porte étroite , 
nous silure que nous trouverons là («) 
.des pâturages gras & fertiles, que (*) 
nous entrerons & farcirons fans peine ; 
parce que rien né borne un cœur qui 
«ùme Dieu & qui a bien voulu fe faire 
quelque violence dans les commeuce- 
mens. 

4. Ne vous huilez donc point abat- 
tre , § tenez- vous plus heureufe de ce 
que vos phiyes jettent au dehors tout le 
pus qui pourrait les corrompre , & qui 
•urromproit iufidlliblemeut s'il ne 
fortoit pus. Lorfque nous les Tentons 
avec douleur , nous courrons pro-mp- 
tement au remède : mais lotf qu'elles 

< ) &*&% XXXIV. 14. C *) Jean. X. f> 
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deviennent infenfiWes , elles deviennent 
peu à peu incurables ; l'on n'y longe 
pj.Tquc plus, la corruption eft renfer- 
mée au - dedans , elle attaque peu à peu 
les parties nobles , & elles ne guérufeut 
plus. Je crains plus mille fois une per- 
fonne qui ne connoiilant pas fon mal 
fe croit raine , qu'une qui ferait à l'ex- 
trémité à caufe que fa douleur eft vé- 
hémente. 

ç. Confolcz-vous donc, mais con- 
folez-vous fans céJfer de vouspourfui- 
vre vous-même , ïaifant avec généralité 
ce qui vous coûte te plus. Ceft trop 
peu donner à Dieu que de lui donner 
les choies qui fie content prenne rien. 
Il fout lui faire des factifices magnifiques 
de ce qui vous coûte le plus. Ceft une 
conduite uéceûaire dans la voye du pur 
amour. Ce n'eft point aimer que de ne 
fe pas fuie toutes fortes de violences 
pour foire la volonté de Dieu. Mais 
n'ayez point de peine de vôtre i dbleffe > 
car , comme dit S- Pàui , ( •> ) tejfrît 
nom aide dans nos foibtejfes. tuss vous 
vous trouvez faible en vous-même, 
plus vous éprouvt rez le fecoi r v d 
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pourvu que vous ne demeuriez point 
lâche dans vos répugnances. Allez dono 
contre toutes celles qui vous font îe 
plus de peine , & croyez que c'elt vous 
perdre que de vous iktcr le moins du 
inonde fur cela. 



LETTRE LXX. 

Ow «« doit point fi décourager defisfoi- 
Mejfes , Bien im Jb-vimt four dimi- 
nuer la vie à Pejiiwe habituelle de 

f. "I 'Ai toujours bien cru , Monfieur, 
%J que la trempe de vôtre cœur join- 
te aux foiblcUés icroit le moyen dont 
Dieu 11* lerviroit pour commencera vous 
faire mourir à vous-même. Au nom de 
Dieu , fécondez lLs deiftins , vous fer- 
vmt des foibledés que vous découvrirez 
en vous avec d'autant plus de peines , 
qu'ordinairement celles pur Jefqueites 
nous femmes exercés font celles que 
nous avons le plus condamnées dans 
les antres, & que nous nous rivons su 
meilleur gré de ne pa* avoir. 
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ê Perfonne ne fe figure (a) h mnrt 
cmnme e'ie cit. Ou la regarde comme 
quelque choie d'extraordinaire i^ qui. « 
doit dèGgner à un chacun qui s'en tait 
une Êgure à Ta mode , & qui fe dit tou- 
jours ; ce n'eft point là la mort , s'il ne 
la voit eoiiforme si tes idées. Cette mort 
dure autant que notre vie, & coupe 
tmis les jours quelque trame , tans }a- 
mais la Haïr que très tard. Mais foyea 
perfuadé qu'elle fe cache fi bien , que 
l'on ne la cunnoit jamais que lorsqu'elle 
rfeft pins. O trop heureufes rbibldfes 
qui diminuent peu à peu la i'orce de 
nôtre propre vie ! 

3. Il faut continuer à dire vos mi- 
sères à N. & lesi divers mouvemens de 
vôtre cienr à fou égard , fans jamais 
vous ennuyer , quoique ce fok répéter 
la même chute, & que vous ne voyez 
r.n cela mile utilité. On ne peut être 
à vous que j'y fuis eu nôtre Sei- 
gneur : Pirigénuïré avec laquelle je vous 
écris en e(l une preuve. Ayez la bon- 
té de me renvoyer l'écrit de la con- 
verfion. 

( « ) La iwrt qui fait mourir il foi-mêine. 

K 4 
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LETTRE LXXI. 

SPaccomoder aux foibks •• faire bon ufage 
de nos propres foibîeffes. 

JE fuis tout à fait fechée de ce que 
vous me mandez de N. 11 faut pren- 
dre les gens félon leur portée ; & cVft 
beaucoup poux elle de mener une vie 
réglée. Le peu de lumière Si le peu de 
eorrelpondanoe font tout le mal. 11 y a 
mille chofes qu'on voit > & qu'on ne dé- 
couvre pas à ces âmes : elles ne pour- 
roient les porter. Souveuez-vous de ces 
paroles de Jéfus Chiïft à Tes Apôtres. 
, Pour vous , je vous plains ; car vous 
êtes en défett au milieu du monde. "Ne 
vous étonnez pas de vos vivacités : lors- 
que vous en apercevez , reliez court. 
Il eft bon que nous ayons des dcmuits 
& des misères : c'eft la bonne Jburcc 
de rhumiliation ; & la vertu le perfec- 
tionne dans l'infkmitê. Ceux quilè Ican- 
dalifcnt ne connoiiïtnt guères Dieu & 
la créature. Dieu feul faint » nous , mi- 
sère , fotblefle & péché. C'eft cette om- 
bre qui rehauflè l'éclat de la làimeté d 




■ une plus, 

on aime fi r oumnt cp.l! 

qu'on aperçoit 

icnçei, àfàïit refter court comme 

unchL-v.il trop vire, qu'on arrête don- 

cernenc. 



LETTRE LXXI1. 

Qi/ilfmt qiCon s'humilie de fis misères : 
: fe tléjMUpe des inutilités Ç?" de te 
qui regarde le inonde , pour s'occuper 
Je Dieu par farnifon , Pabmtdtin de 
foi -même à Dieu , & ne pas agir con- 
tre jh lumières. 

i. TVT Me tait wne grande eompaf- 
L\ » fion , & d'autant plus , que (ï 
elle s'abiiiiFoit , comme dit S. Pierre (a ) , 
fous la jruiilante main de Dieu , les pei- 
nes fé chïingeroient eu une parfaite tran- 
quï'ué. G'eft une étrange choie que de 
uloir pas fe {oumettre. à Dieu pour 
louffiir toutes les peines, les misères, 
le* pauvretés , auxquelles il permet que 
nous ioyons livres: elle veut combatte 
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avec force une jaloulïe , que Dieu per 
met pour lui iervir de contrepoids ; & 
nu lieu d'en être humiliée-, félon le def- 
fein de Dieu, elle fe révolte à rencon- 
tre, & entre dans un défeipoir éfroya- 
blc. TJue humble patience, un abandon 
entre les mains de Dieu » qui peut feu] 
la guérir , la délivreroït bientôt , ou du 
moins , adouciro.it toutes les peines. 

2. Ce qui cft, je crois , la cuufe du 
mal de N. jk de beaucoup d'autres , 
c'eit. qu'on pitiTè trop le tems à des inu- 
tilités , & qu'on m; tînt pas affez d'orai- 
ibn. Deux fortes de perfbniies doivent 
en faire beaucoup : ceux qui ont le cœur 
tendre & porté à l'amitié" ; afin que s'a- 
rachant beaucoup à Dieu , il fixe leurs 
coeurs en lui par fes h mobilités divines , 
ik qu'il tes déprenne de route autre ata- 
cjçs, JSic nous trompons point : il faut 
bien que notre cœur tienne à quelque 
choie: c'ell pourquoi s'il ne s'atach^ pas 
fortement à Dieu , il s'utaçherii forte- 
ment à la créature , on du moins fera 
comme un papillon qui vole de fleur en 
finir .y ur prendre de la nourriture , 
qui le iatisrait fi peu , qu'il feut une 
griirtnn multitude d'objets pour le rem- 
plir. L'oraifon feule peut le fixer > & 
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lui Êûrc trouver en Dieu ce qu'il ne 

„nt enc6KOeanc< m dotation, 

font les naturels hauts, âpres, durs, 
peu flexibles : il 6« q"' ils ^proehent 
Lvent du Soleil dejufiicé, afin quilles 

cefonde & le&feife changer de forme. 

3 Plus un fait erailon , plus on la 
veut dire , & plus on a de freinte : 
nsoniafaitvinmnsGnveutlaiaire, 
, peut-on la faite. Si nous don- 
)i, il autant de teins que nous 
:,ix créatures, quel gre ne 
nous eu ïkirôit-ïl pas; & quelle force 
rq trouve! ions -nous pas en lut contre 
i . î? L'oraifon Ut deux et 

: ci le: vi mie les cœurs pleins , & 
;j >Iitles eœurs vuides. je vous \exè~ 
comment N.fcoonnoitroit- 
,;jt pus d'orai'fou ? Ce n*eft 
pas te : je lui en ai écrit plu- 

fieuïs fois , & lui ai dit pofuivement 
d'en faire, je crois que le Démon nous 
porte a ne point faite d'orailbn , ou d'en 
tire très peu , pour nous perdre , vo- 
yant qu'il ne le peut faire par d'au- 
tres yoyes. 

4. ComnteN. ne m'écrit point fur 
fes deftliuts » elle ne. me met pas à por- 
K S 
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é§e de lui en écrire : je le fais feule- 
ment dans foccafion , mais très flic-" 1 
ciucfcement , (es lettres n'étant pleine»: ■ 
que des atft urcs du tems on de celles de 
fa famille. Je difois autrefois , malheur 
à ceux qui étoient toujours occupés 
d'eux - mêmes: mais je dis à cette heu- 
re, malheur à ceux qui font occupés de j 
tout le monde & ne penfent point à 
eux ; ou plutôt , à ceux qui étant dé- 
(buupés de Dieu , font occupés de tout 
le relie ! 11 ne faut pus que vous vous 
étonniez G vous avez pitié de tout ee 
qu'elle a lait en ce pays- là : fi le divin 
Maître ne remonte l'horloge , il eft bien 
à craindre qu'elle ne fe détraque de plus 
en plus. Comment la remontera-t-ïl fi 
l'on ne la lui préiente point ? Comment 
éclairera-t-il 17 l'on ne fe préfente pas | 
là lumière "i Comment foutkndra- 1- il 
fi l'on ne vott point fa fbibleflè Si Ci 
l'on ne cherche point de îa tbree et* j 
lui feul? 

ç. Pour vous, vous faites trop 
réflexions ; torique vous m'en parlez 
vous avez peur d'en trop dire : vous 
cherche/, même à vous exculer : vous 
craignez que cela ne diminue mon ami- 
tié pour elle ; & au contraire , cela rc- 
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double ma charité. Ainfî» mandez-moi 
toutes choies Cmpbment Quand vous 
vous trouvez à portée de lui dire quei- 
qne petit .mot dus. lui isirede peine ni 
h bldfer , dites le lui* mais après cela , 
ne vous en occupez. plus; car cette oc- 
cup.ui n pourroit vous nuire. Pour vos 
diîflàuts, je m (ai point d'autres remè- 
qn'Oratfou & Abandon, & éviter 
qui nu font pas d'une 
,:. Pour cette ik- 
. us me: parlez, je crois qu'il 
hut entrer dans une véritable petitene, 
& ne point a£tr volontairement dès que 
ms avess la hitnkre ( quai ne vous faut 
point agir ). Il faut lailfer tomber cette 
vilaine iflgélïê» quieit i éprouvée de Dieu. 



LETTRE L XX II L 

Ks point fi décourager pour [es défauts * 
>leffes& mcïniatiwLS égarées, Dieu 
fâchant tourne? tout en bien. 

Ous (avez combien je m'intéreffè 
à fait ce gui vous regarde; aiuii 
vous ne doutez pas que je rraye partagé 



£$Ô 



Né je décùur&vtf 



toutes vos peines. Dieu fait tout ce qu'il 
fait pour la gloire & nôtre avantage. ; 
vous le iiivtz mieux que moi : il lait 
convertir Je poifbn en antidote , & faire 
tourner toutes choies pour le bien de 
ceux qui font à lui. Il eft vrai qu'il ne 
peut iouhfrir que le cœur fe partage , 
& que rien retire tant fâ colère ; mais 
d'un autre côté , il connoit nôtre fai- 
ble lie Si nôtre misère. Qui fait mieux 
la $\ ufondeur du cœur de l'homme que 
celui qui l'a formé ? & fa bonté eft fi 
grande qu'il lé l'en de nôtre égarement 
pour" nous crucifier , nous dégnûter du 
monde & nous remettre en nôtre 
chemin. 

I! cil difficile d'arrêter un cheval fou- 
gueux qui a pris la pente d'une vallée : 
il tlfc difficile d'arrêter la pente du omvt 
dans les cammencemens. Il n'y a que 
Dieu qui puiifê le barrer dans fou pen- 
chant, j'efpéi-c que tout tournera à 
bien , que Dieu dîuyera vos larmes - 
& que vôtre douleur fera rccompenlée. 
Il y a cfes enfans que Ton enfante à 
deux fois & davantage : l'enfantement 
du cœur conte encore plus que le , 
niier. Soyons toujours unis en celui 




qu ia lié nos cœurs pour fon amour & 
pour (à gloire 

L ET'I RE LXXIV. 
décourager dé ce qu'on nejlparfi 

<m*.fié *&****«* ^ 

humfâgfi ffm? recours * la grâce m 

M tes amhftre. Servir 

h mnh e)i p!n< pénible qnejervir Dhu, 

\J plains plus que je ne vous le 
nuis gfccimèr. ^ous me feriez tort fi 
vous damiez de Pafedion fmçèrc que 
M pour vôtre avancement:. Je ne m'e- 
tieut de l'apreté de vôtre hu- 
meur. Gomment: voulez - vous ; que des 
.lions qui ont toujours été flato.es» 
loin d'être' uirmomécs & amijetties , ne 
vous ftuîcnt pas. une étrange guerre >.i 
Font des rirans , qu'il faut tâcher de 
furmonter&dc les rendre efckves. Ce 
travail ferait impoflmle il nous prefu- 
:, d'en venir ï bout par nous-mê- 
mes-, mais il fera ait? dans b fuite par 
lu gia e de Jéfus - Chrilt. 
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Z. JVlpére que ce voyage vous fera 
fort utile î s'il ne vous fert à avancer 
vôtre Oraîfon , k vous ràeiliter le re. 
cucillement & la prière , il vous Icr- 
vira pour vous donner plus d'averiîou 
du monde & des manières de la Coût , 
qui ne vous conviennent plus guères. 
Qu'il eft bien plus aile de iervir à Dieu 
qu'au monde ! Je vous allure que tou- 
tes les vigueurs que mon Dieu exerce 
fur (jeux qui font à lui , ne loin non 
au prix de la tirannie que le monde 
exerce fur les fiens. Ceft un elciav^e 
plein de trouble & de confufioti , au 
lieu que Pefclavage de Jéf'us - Chrift eft 
plein de paix & de liberté. Ce voyage 
vous aprendra encore plus à vous eon- 
noitre , & le peu de fonds que vous 
devez faire fur vous-même. 

3- Toiuqs loi'tes d'occafions vous font 
& vous feront toujours pernicieufès. Ne 
vous découragez point néanmoins , § 
vous en conjure. Soyez humiliée , Se 
non abatue : ïorfqu'il vous échappe quel- 
que chofe contre N N, demandez leur 
exeufe pour vous furmonter : il faut 
vous combattre efficacement en furme u- 
tant h s ré H Uj,i„nv es que vous auriez là» 
deiiiis. Je vous conjure de retourner 
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doucement à notre Seigneur: efperez 
qu'il calmera forage; je l'en prie, & 
que cette petite lettre, quin'eft rien, 
amène ic calme dans Vôtre amc. Je fois 
mille fois plus à vous que je ne vous 
te puis dire. 



LETTRE LXXV. 

Qt.? il faut coopérer avec k grâce 4e Die» , 
~f,ms fe décatrru^er-, & -avec patience. 

I. T~"\lcu vous ayant appelé , Maiîa- 
JL-J me , dans un tems où vous ne 
penfiez pas à lui , & ayant arrêté le ra- 
pide cours de [Vmour du monde, lorf- 
qifil lêmbloiï que vous vous y préci- 
pitiez avec plus d'entraînement & de 
ntéj c'eft une marque qu'il veut 
-rc amc, qu'elle eft dans. ion 
décret éternel -, mais , Madame , il eft 
très jufte que vous payez cet amour 
gratuit par un amour de recomïoîfian- 
ce , & que cette reconnoiifanee vous 
;ge du moins à faire quelque chofe 
pour Dieu, ou plutôt, pour vous-mè- 
tov. Dieu affiege vôtre cœur , il attaque 
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les dehors de la place , il prétend le l'nt 
fujecdr un pur : c'efr. pourquoi il lui 
retranche mi ; Ie choies qui empoche* 
roknt la conquête qu'il en veut faire. 

2- Ne vous étonnez pas , Madame } 
des répugnances que vous Tentez, Il y 
a des places qui Te rendent d'elles mê- 
mes ; mais il y en a d'antres que l*efl 
ne gagne que par le fer & le fèu : c'eft 
beaucoup pont vous , que vous ayez 
la refolution de hiuTcr foire Dieu mal- 
gré vos répugnances. Il vous aime t 
Madame , & il ne s'étonne pas fi , com- 
me un entant qui ne fait que de n.iitrc , 
vous ne laurier prefque marcher, ni nrè- 
me vous foutenir. Il porte vos lan- 
gueurs : ayez donc bon courage , & 
Touffrez vous vous-même: Dieu vous 
fourïre bien. L'habitude que la nature 
a prilé à goûter les plaifirs efl; fi forte» 
qu'elle eft comme paitrie là dedans : 
tous vos fentimens Tout vifs: ne vous 
en étonnez pas , s'il vous plaît , & ne 
jugez jamais de vous-même par ce que 
vous Tentez ou ne Tentez pas j mais par 
le défir fineère que vous avez d'être à 
Dieu. Croyez , s'il vous plait , que vô- 
tre itntc lui eft chère: elle me l'efi à uti 
point que je ne vous puis dire : je ne 
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bûïs me repentir cependant de vrms 
avoir affligée ; ear j'dpére que vôtre 
trUtcîTe fera changée en joyc. Pnifque 
vuiis êtes réfolue de vous en aller à vos 
terres , prenez ce tems , que la Provi- 
dence vous envoyé, pour travailler 
doucement à vous occuper de Dieu , & 
à vous corriger de vos défiants. 

, 11 faut Cachet de confiavtr le plus 

que vous pourrez lufrCjhice de Duii. 

Mus en réveillant foitvent l'afTbupiilè- 

ment de vôtre ccrur , il faut prendre 

■ de ne point (urebarger vôtre cf- 

prjt , qui nYlt point capable d'une Ç\ 

Hpiianiôn t à caille de là vivacité. 

-ire vos oj'; liions fréquentes, 

non allez longues pour vous aca- 

hler. Ramenez vôtre CCEUr toutes les 

fois qu'il 11 dilfipc trop : ûiïiis ayez une 

§ té patience avec vous - même. Ce 
ûîl eue vôtre principale vertu que la 
p. tjcMçe, Vous la pouvez exercer en- 
Vers Dieu en loulirant Tes abfënces , 
■ .hereffes dans foraifon , le peu de 
Èërrefpondance que vous éprouvez au 
us ; envers les autres , fouhrant 
mille chufès qui vous choquent & vous 
dqtlaifeut , qui ne vont pas comme vous 
!ê voulez. Et pour rouilit' dans l'aquiii- 
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tion de cette patience , Iorfque quelque 
chofe vous émeut , rentres en vous-mè, 
me , & tenez - vous ferme auprès de 
Dieu jufqn'à-ce que la tempête qui s'eft 
élevée en vous fe tranquilife. Dites avec 
St. Pierre ; (a) Seigneur , fouvez moi J 
finon je péris ; car je fuccomberai. 

La préfenec de Dieu eft le meilleur 
remède contre la promptitude : tâchez 
de la réveiller par de fréquens retours 
au dedans, & impofeiï- vous quelque 
pénitence Iorfque vous y manquez , | 
comme de vous priver de quelque plai- 
fir , ou de donner quelque aumône. Il ' 
feait auiïj exercer k patience envers 
vous-même , vous fuportant dans vos 
foihîeJîès & vos rechutes, ne vous dé- 
courageant point , vous relevant avec 
le lècours de lu grâce Iorfque vous êtes 
tombée. Donnez-vous à Dieu , Mada- , 
me , pour qu 1 il faflè en vous ce que 
vous ne pouvez faite ; & croyez moi 
■Guis referve avec reîpecl , toute à vous. | 

(a) Mattlt. T4 j. ?0. 
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ETTRE LXXVI. 

Jiyâ fur le contentemm d'efprit : fier ce 
qtCon doit être compatijfmt ? fciïiettt , 
AkaM , mimé de ckariti divine , 
>hk & petit. 

1, T"X îeu ne regarde pas la fortune 
_L/ temporelle ; au contraire , il 
femble renverfer celle de ceux qui font 
U lui, afin d'être leur partage pour ja- 
mais : & cet héritage le plus fortuné de 
tous , vaut mieux que l'empire de toute 
la terre. 

Le propre de l'abandon à Dieu eft T 
de mettre l'ame dans une certaine in- 
différence , qui fait qu'elle vent tout & 
ae veut rien. Elle ell fiir un pivot où 
on la remue & bit tourner du côté que 
veut. Plus l'aine avance-, plus elle 
fe trouve de la forte. C'elt ce qui la 
I contente iâns contentement dans 
les événernens de h. vie (es plus fa- 
choux : ce qui n'empêche pas pourtant 
qu'on n'en fente la peine. 

%. Pour ce qui regarde vôtre Famil- 
le > il faut peu à peu parvenir à y mou- 
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tir entièrement, comme s'ils vous étoîcnc 
étrangers , leur donnant néanmoins des 
marques de cordialité. Ce n'eft point 
par les fortics âpres qu'on les corrige : 
au contraire , cela les rebute, les aigrit, 
les mal-édifie , vous nuit à vous- mê- 
me , à vôtre corps & à vôtre ame. Si 
vous vous apercevez que l'hume ur & 
le vît" fe mêle dans ce que vous faites 
ou dites , laîiîèz - le tomber : brique 
cela dfc arrivé iîuis vous en apercevoir, 
lu portez -vous en patience, & tâchez 
de reparer par vôtre douceur t'iniprcf- 
fion de peine que vous pouvez avoir 
faite. C'eft un très grand derfaut que 
de vouloir les chofes trop pamites dans 
ceux qui n'en font pas capables : il faut 
lo.uiFrir en patience le .mai qu'on ne 
peut empêcher: Dieu nous fuporte dms 
nos misères quoiqu'il puiflè nous les 
ôter tout d'un coup. Le mal vous pa- 
reil trop mal dans les autres. Abandon- 
nez vôtre famille a Dieu, priez pour 
elle en vôtre manière , & Dieu y re- 
médiera davantage que vous. Il fuit 
que nos ramilles nous crucifient ; fans 
quoi , on s'y atacheroit, & ils ne nous 
feroient pas comme le reflc du genre 
humain : car fi nous étions bien morts , 
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nous ferions atoffi eontens que Dieu 
,. it ki vertu, la Giititeté , à d'autres 
iious-ni«iues ; & par conféqueue, 
qu'à ceux qui nous aparcienueut, il faut 
dire avec Jéfus - Chrilfc *, mes en&ns , 
( ,i ) met frères &c. font ceux qui font 
h volonté ik mon Pévt. 

aj. Ah que-Dieu demande une grande 
murr de c*iux qu'il conduit par la voye 
.Ij.iiukm ! .Mourons donc Se par 
nos propres deiii.uts , & par ceux des 
es! 11 faut efpcrer que Dieu tèra en 
vous ce qu'il ;i promis pur le Prophète; 
(t) Je vous ôtt-Titi-, dit -il, te cœur de 
ï en donnerai u>t de chair. 
Cela viendra peu à peuj & cette cha- 
mé douce & computùîùiite , condefeen- 
danw, lu portante, c'eft la vertu de 
JeïLrc - Chrill. Ce fut celle qu'il com- 
muniqué à Inn difciple bien-aimé , lorf- 
qu'il fui* ton lein : c'eft cette 

vertu que le cœur communique au 
cœur; premièrement le unir de Jéfus 
à celui qui l'aime, & Le cœur, qui aime 
aux autres qui lui ont été unis. C'efl: 
cette admirable Hiérarchie terreure , 
qui fe routretire , en quelque forte, fur 
S Hiérarchie céiefte. Ne vous mettez 

(») Matth, u. fr. ïo. (*) Eiéch. jtf. £. a«. 
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pas en peine des dégoûts & îépngnatr- 
ces : fouiïrez - les comme le refte : tout 
cela eft néceflaire pour nous avancer 
dans la mort & le rien. 

4. Le refte de vos difp offrions , quoi- 
que féches, me plait affèz. Demeurez 
fous la main de Dieu comme un enfant, 
& tâchez avec Fa grâce de devenir fi 
petite, qu'on ne vous aperçoive plus. 
Je fuis à vous dans le cœur & par le 
cœur de Jéfus , patient , humble , pe- 
tit , compntirlàut. 



LETTRE LXXVIL 

On va facilement. en mriere, dijjtàl 'entent 

en avant. Suivre. Dmt aveuglement. 

& avec dénuement. 

t. TE ne fuis point furprife de ce que 
<J vous me mandez de N. Lorfque 
l'on eft rentré une fois dans la poflèfi 
fion de fat -même, la nature y trouve 
fi fort Ion compte , qu'on n'a plus en-. 
vie d'en foi tir ; & on fait en peu de rems 
un grand clv/nùu, parce qu'on n'a qu'à 
fiûvre le penchant de la nature comme 
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le ni de Peau: au lieu que e'aft com- 
me remonter à la fourec que de le quiter 
IbumèoiCi ce qui ne fe fait qu'avec bien 
de la peine, Se fans voir fon avance- 
ment Il feroit bien radieux pour elle 
qu'elle fe démentit : car pour vous ce 
vous feroit une croix bien purifiante. 
Tant que la grâce la foutiendra , elle 
reviendra > mais qu'il y a peu de per- 
fonnes qui veulent fuivre Dieu aveu- 
glement dans la peine & Fobfcuritc ! 

2. C'eft néanmoins le meilleur état. 
Ç'efi; Se vôtre. Dieu eft toute lumière 
en lui-même: mais à nôtre égard ce 
ireû qu'obfcurité : & plus la lumière 
cit pure , plus elle nous paroit ténèbres ï 
parce que rien ne la termine. Je crois 
que vous m'entendez affez, La plus 
grande marque que le cœur eft bien , 
c'en cette fisparation. entière & générale : 
car le cœur n'etf point fait pour être 
viude & féparé i & ces qu'il l'eft de 
tout y il eft certainement dans fou cen- 
tre , ou du moins , uni à Ton centre. 

Celui qui ne fe poâede plus , ne iè" 

commande plus ; c'eft pourquoi il a 

tant de peine à fe précautionnêr contre 

défauts purement extérieurs-, 

Ç" jViwdènt davantage à caufe de fini- 
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puifêince où l'on eft , & que vous ex- 
primez très bien, 



LETTRE LXXVIII. 

}fe point être infidelfe tmx mouvemens de 

la gmee- Devenir petits comme 

des m/ans, 

Ï( TE fuis très fâchée de vôtre tnfiv 
J délité : elle eft de conféquence, 
Dieu vous fait voir par là ce que c'eft 
que de fuivre les mouvemens de ton 
cœur ou d'y réfïlter. Il faut une chofe 
auiîi marquée que celle - là pour vous 
y faire entrer. Plus on eft Bdelle aux 
mouvemens de lu grâce , plus on a de 
lumière pour les découvrir : mais tori- 
que vous ne les fuivez pas , foie par 
refpea humain, fptt autrement, ils te 
perdent, & s'éfacent peu à peu. Celt 
ce que S. Paul veut dire , lotfqu'il nous 
dit : ( a ) N'éteignez pas l'Esprit. On 
ne comprend jamais fans expérience ce 
que cela veut dire ; chacun l'explique a 
fa mode ; mais c'en eft là le vrai feufc 
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Entras dons avec fidélité à l'avenir dans 
les mouvemens de la grâce , piuTque 
vous avez fait une fi fuiiefte expérience 
de vôtre infidélité. Lorfque nos infidé- 
lités ne regardent que nous , c'eft peu 
de chofe : mais pour l'ordinaire elles 
font tort aux autres- Voilà aifez fur 
cette matière. 

a. Vous me direz que je ne prêche 
que la petiteffe. Eft -il rien de meil- 
leur? Mon Maître a dit, (a) Si vnm 
ve devenez petits comme des enfam-, vont 
n'entrerez point au Royaume des deux, 
11 y a pont tant des grands qui croyent 
que le ciel leur cit dû: mais i!s n'en- 
treront point dans le Royaume inté- 
rieur, s'ils ne font petits: & même pour 
aller au ciel quels feux pour les réduire 
en cendres i Laiflbns donc la tàgellè 
humaine , pour nous revêtir de la fà- 
ge/Te - Jéfus - Chrift , le plus anéanti de 
tous les hommes. Ce n'eft pas la graille 
du corps qui nuit, mais l'enflure de 
Mpriï. Tout tend à être quelque cho- 
fe, & il faut n'être rien. 

(O Matkk. 1% f. f. 
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LETTRE LXXIX. 

Compatir aux peine; , quoique jujies , de 
ceux qui mus ont été peu favorables. 
La fidélité en de petites chofes , eji au- 
tant difficile qu'importante. 

l.TLeft julre que Dieu fiific payer 
1 à N. dès cette vie la peine de fon! 
élévation. On dit cent chofes fur fon 
fujet , que j'ai peine à croire. 11 vous 
pnrokni étonnant , qu'ayant beaucoup 
fourFert par les mauvailès irapreflions 
qu'on lui avoit données de moi, ce- 
pendant perlbnnc ne la juftifie plus que 
moi, & ne prend plus de part à fes 
peines : & fi elle manquoit de refijgej 
& que je puiTe lui en donner aux dé* 
pends de tout ce que jai , je le feiois» 
Ce font les difpoiitians de mon cœur. 
Je voudrois lui procurer autant de bien 
qu elle m'a carafe de peine. Je fuis per- 
fuadée qu'elle n'a jamais eu de mau-. 
vaifes intentions , ou bien qu'elles lui 
étoient cachées. 

2. Ce que vous dites eft vrai , qu'il 
eft plus aile d'être fidèle dans les gran- 
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des chofes que dans les petites : parce 
que les petites fout des tracafTeries jour- 
nalières , qui importunent ; de plus , 
les grandes font rares & les autres fane 
fréquentes. Les grands coups alïbm- 
reent, & les petites chofes irritent la 
nature : mais vous lavez que nôtre Sei- 
gneur nous demande la fidélité dans les 
petites chofes: & c'eft cette même fi- 
délité qui a tire l'on iècours dans les 
grandes. Vous favez, qu'il s'agit de 
mourir réellement à foi -même ; & que 
rien ne fait tant mourir que les tra- 
ça îlètles journalières. Quand vous feu- 
lez vôtre vivacité s'émouvoir, lyk'-z 
la tomber avant que de parler & d'a- 
gir; recueillez-vous un moment pour 
vous tranquilifer > alors vous ferez les 
chofes beaucoup mieux félon Dieu, & 
même pour les hommes. Ce que vous 
direz aura plus d'erlet. Travaillez donc 
à ceia avec courage. C'eit ce que Dieu 
veut de vous. 
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LETTRE LXXX 



Il ne faut peint Âifmr d'être traité i 
fa manière ; mais * celle de Dieu » 
qui , tgiand la volonté fupérieure efi 
Jîiicére & ferme , fait ftporter remède 
malgré les répugnances de Fmfériettrt. 

TOut ce que Dieu fait, cft toit- 
jours pour le mieux: nous cri 
verrons peut-être les motifs dans la 

flûte Comme vous m'aviez paru 

feuhaker ma demeure à N. , j'ai penfé 
que c'étok allez du chagrin de voir la 
chofe munquee flins le crokre encore 
par vous faite fitire attention a autre 
ch'fe, J'efpcrois toujours que cette forte 
inclination qui vous occupe , diminuè- 
rent , & que vôtre cteur étant vnide , il 
ferait en état de recevoir ce que DicU 
vous donnerait Cependant , j'aperçois 
que vous craignez tous les remèdes qui 
peuvent diminuer vôtre mal, parce que 
le mal vous plaît plus que le remède * 
que vôtre blerfure vous t'ait pkûlir , & 
que loin de la diminuer , vous ne lon- 
gez qu'à Pacroitre , ou du moins à la 
conibver. 
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Que frut-il donc faire? Il faut atten- 
dre en pirix l'événement de la maladie. 
Dieu Jaloux de vôtre cœur , voyant vô- 
ti> foiWeife à fuivre Tes penchans, fe 
fervira peut -être, de remèdes plus forts 
& plus décidfs , que ceux qu'on vous 
a voit propofés , il le font tailler faire. 
Il a une bonne lancette & de bons ra- 
foirs. Ne vous découragez point cepen- 
dant. Priez, efpérca: que vôtre volonté 
fu périclite défire fincérement être guéri 
malgré les répugnances de l'inférieure. 



SECONDE PARTIE. 



LETTRE LXXXI. 

■ 

■jQuan4 Dieu apelle tme ame au recueille- 
meut intérieur, il faut lui correfpon- 
Are mec fidélité & patience , non-objl 
tant les combats du Démon , £«? les dif- 
tra&ions de t'èyagntatiott, defqueUes 
oh doit éviter les mies , £# fitporter les 
mures , puifqtte Dttat mime s'en fert 
pour nuire bien & P avancement défis 
divines opérations en nous. 
L 4 
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x. TE bénis Dieu, de la mifêiïcortfe 
«J qu'il vous a Élite , d'être tourné 
à lui ;iprès les égaremens de la jeuneiiè, 
C'elt louvent («) où le péché « abondé 
que la grâce furaèonde. Vous êtes beau- 
coup obligé à Dieu de ce qu'il vous don- 
ne un efprit de recueillement , qui efl 
lî néeeûaire. Cet efprit eft comme l'é- 
toile des Mages , qui leur enfeignoit où 
J. Chrift étoit né. Le recueillement nous 
aprend où Dieu veut être cherché, qui 
eft dans le plus intime de nous-mêmes. 
La plupart des hommes partent leur vie 
à le chercher au dehors j & ils ne le 
trouvent point , parce qu'il veut leur 
ap rendre que fin (b) règne eft au de- 
dans de ?tom. i>. Auguitin dlfoit : ( c ) 
w Je vous cherchois par tout , ô mon 
M Dieu , & je ne vous trouvois point : 
„ je ne vous ai pas plutôt cherché au 
„ dedans , que je vous ai trouvé "'. Sui- 
vez donc cette étoile falutake , qui vous 
conduira infailliblement. Allez par la foi 
& par l'amour j & vous irez bien, 
• %. Le Démon Eût tous fes efforts 
pour empêcher le recueillement inté- 

(n) Rom. f. ff. ao. (*) Lu« 17. j. n. 
(?) Conf. Liv. X. Ch. 6. & tr. 
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tieur » parce que c'eft, par là que nous 
découvrons Pabayidott à Dieu, qui le 
met hors d'ét.it de pouvoir nous nuire. 
Il n'.ujque point , ou que très rare- 
ment, ceux qui marchent par d'autres 
voyes. U ie contente de leur tendre au 
dehors des pièges ou ils entrent d'eux- 
mêmes : mais pour les perlbnncs qui 
veulent être à Dieu par l'intérieur , il 
tâche de les détourner de cela , ou par 
beaucoup d'occupations inutiles, ou par 
le geitt des choies de la terre. 11 n'en 
fera pas ainiï de vous : car j'efpére que 
vous f'uivrez Dieu par une donation en- 
tière que vous lui ferez de vous- même 
& de vôtre liberté. Alors il prendra 
foin de vous, il vous conduira lui-mê- 
me, & il étendra vôtre cœur par amour,. 
& vous dires avec le Prophète ; ( a ) 
j'ai couru dans les voyes du vos préceptes 
fi têt que vous avez étendu mon cœur. 
3. Vous ne devez point craindre , 
que ce foit par parelfe que vous aimez 
ce chemin : car Dieu y apelfe tout le 
monde , & vous particulièrement. Je 
vous dis & vous répète que c'elt la vé- 
ritable voye , fans laquelle on ne fau- 

CO fc uî. #, î9 , 
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roit véritablement trouver Dieu ni être 
uni à lui. Ne craignez donc point , & 
niarchez, quwiquedans.l'oblcurké. Vous. 
irez Jurement, pacce que Jéfus - Chrifll 
fera lui-mèrae vôtre conducteur. Ln na- 
ture » toujours empreffée veut agir, & 
voir fou opératio», empêchant parla 
l'opération de la grâce. Une œuvre ne 
peut être plus parfaite que le principe 
-dont elle part.. Si Dieu agit en nous 
quoique d'une manière imperceptible T 
il fera des œuvres parfaites.: mais û 
nous agitions nous- mêmes, fous de 
bons prétextes nous ferons des. actions. 
iouvent très imparfaites, & même mau- 
vaises -, puifque nous empêchons le bien 
que. Dieu veut faire en- nous. Demeu- 
rez donc en paix & en Menée auprès 
de Dieu. Tout ce qui vous eft permis 
eft un retour îîniple au dedans de vous 
à Dieu , qui y habite quoique d'une 
manière cachée ; quelque petit réveil 
d'une tendance amoureuSé vers lui , 
niais Cuis aûes multipliés, qui vous, ar- 
rêteraient absolument dans vôtre état, 
& qui vous ièroient faire ïin circuit 
continuel dus jamais avancer. 

4. Puifqu'il faut mourir à vôtre acti- 
vité propre , tout ce qui vous fait mou- 
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m p'u$ vite eft le mieux pour vous. Or 
cet état nud le fait promptemenc : il y 
a un feu caché , qui s quoique couvert 
de cendres * conlumc les imperfections 
de la créature peu à peu , & bien miens 
qu'elle ne pourra faire par elle - mêi ne. 
Voyez la différence d'une perlbnne qui 
couperoit au dehors -un morceau de bois 
pour en ôter les dcHauts , & d'un autre 
qui fortd un métail pour le purifier : le 
travail de la créature eil pour couper le 
bois ; mais le travail de Dieu fond Se dit 
fout tout ce qui elt en nous, afin de nous 
fctre changer de forme. Tenez vous fer- 
me à ce conleil : car vôtre propre raifon 
vous perfuadera fouvent que vous ne fai- 
tes rien , que vous reculez même au lieu 
d'avancer. Il faut une double patience & 
pour luilfer agir Dieu , & pour nous Sup- 
porte 1* nous-mêmes. 

?. Quant aux dil fraction s dont vous 
vous plaignez : comme l'opération de 
Dieu Je fiiit ordinairement dans le centre 
de l'ame d'une manière nwé & cachée » 
les Sens intérieurs n'en étant pas capa- 
bles , ils font comme des enfàns qui cour- 
ront q'a & là , n'ayant rien qui les arrê- 
te. Il faut bien fe donner de garde de 
du recueillement intérieur pour 
L 6 
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ç'nmufer à regarder ce qui fe palfe dans 
la fantaific & l'imagination : ce feroit 
comme une époufe qui qu itérait fon é- 
poux pour aller regarder par la fenêtre 
ce qui le pn lie dans la rué. 

6. Il y a deux fortes de difha&îons j 
celles qui viennent de Pacache à quelque 
objet , quel qnil fuit, & qui mous re- 
prélèntcnt fouvent ces mêmes- objets » 
comme arFuires,, ou autres chofes-: cel- 
les -là tèulenicnt peuvent nuire.: e'eft 
pourquoi- il. faut fe détacher de toutes 
choit s , & ne point écoute* ce qui vient 
foit pour ariàires , foit. pour autres cho- 
ies., dans la prière; & celles-là ne fe 
guérillènt que par le détachement du 
cceur. I! y a aufltdes dilrracîions vagues* 
qui ne font que paffer, & qui ne vkn- 
.nent que de la folie de l'imagination ■ fi- 
ne faut point vous inquiéter de celles-là:, 
elles fervent même fouvent à nous ca- 
cher à nous-mêmes ce qui le pu lia dans 
nôtre cœur. 

7. Car la créature a tant d'amour pro- ; 
pre , qu'elle veut prendre fa part à tout 
ce, qu'elle connoit que Dieu opère en el- 
le : c'effc ce qui fût que Dieu lui cache 
fon opération afin qu'elle ne la falilîe pas 
par une vue propre & recourbée fur el- 
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le-mèmc. Dieu cil ii pur, que tout es 
qui n'eft pas lui , ou de lui , quelque 
bon qu'il paroide , redevient impur par 
le mélange de la créature. Lorlque l'eau 
vient du ciel, elle elfc toute pure: elle 
n'eft pas plutôt tombée fur la terre , 
qu'elle fe fulit par l'impureté de la terre 
& de la poulficrc. C'elt ce qui fait que 
Dieu nous dérobe avec foin tout ce qu'il 
veut bien taire en nous , & nous ne le 
con nouions que lorfque l'ouvrage efta- 
chevé. Lorlque la Heur n'effc encore qu'en 
bouton , nous ne la voyons point : mais 
à mefure qu'elle fe déployé & que le fo- 
leil lui donne fon brillant, on la voit 
dans toute fa beauté. Il en eft ainfi de 
t'œuwe de Dieu en nous : Tant qu'elle 
cft cachée au dedans & n'eft qu'en bou- 
ton , nous ne connoirtons pas ce que 
Dieu fait en nous : mais un jour vien- 
dra que nous verrons l'admirable travail 
qu'il y n fut, & nous ferons charmes 
de fa beauté. Tl ne faut que du coura- 
ge, de la fidélité, de la pexfévcrance , 
& une mort générale à toute forte d'ac- 
tivité. Je vous envoyé la bénédiction 
du Père , du Fils , & du S. Efork. 
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■Qiie pair/ bien cultiver l'intérieur il faug 
réprimer les «àivités & les réflexion! 
dans ïoraifon , dans les kBwrcs , danf 
tes revues fur foi à la Communion , 
ttfîu de Isiffer agir & parler Dieu danf 
nota. Qitelle eji cette divine parole. 

j. TE vous ;ii promis , Madame , de 
3 vous écrire fur certains articles ; 
mais je vous avouerai (ïmplement que 
je fuis fi peu maitreilè de moi - même r . 
que /oublie très fou vent ce que pavois- 
lé plus envia de ne point oublier. Il y 
a déjà quelque tems que je m'aperçois , 
que vous avez en vous-même un germe 
d'intérieur que vous ne commuiez point. 
J'ai titché autant que j'ai pu depuis quel- 
que tems de vous le montrer , afin que 
vous euffiez foin de le huiler croître & 
fe fortifier , comme te germe d*uue 
fleur , qui ne paroit point encore , & 
que l'on pourvoit aifément étouffer lî 
l'on né raarquoît l'endroit où elle cit. 
C'eft un principe de vie , qui fuhfifle 
dans l'hy ver de la féchcrcflc > & qui de- 



meure caché. Il eft, Madame, daiw 
l'intime de vôtre ame : il elt dans vô- 
tre cœur. Cett ce je ne fat -quoi qui 
vous rappelle lorftjue vous êtes dans le 
monde , qui vous fait faire malgré vos 
inclinations tout ce qu'il lui plaît : c'eft 
ce qui le réveille & par la lecture & par 
J'or.iifou ; & c'elt enfin ce qui vous fc- 
rok devenir fort intérieure , qui vous 
rendmit PuraWbn facile, la préience de 
Dieu plus fréquente , la Iblitnde moins 
ehnuieuf* , s'il étoit cultivé. 

2. Mi.is pour vouloir trop bien fd- 
rè, vous l'étouffé-/, toujours. Vous fat- 
tes comme un laboureur qui après avoir 
enlèmencé fa terre , la laboureroit in- 
«eflàmment, & ernpécheroit par fon tra- 
vail hors de £ lifon que le grain ne ger- 
mât & ne portât du fruit. Dicuaièmé 
dans vôtre creur le t»rain de fon pur 
amuur, qui produit l'intérieur. Au Heu 
de le laillér pouiier en repos , vous fai- 
tes tout le contraire : parce que vous ne 
le voyez pas d'abord poulfer au dehors » 
vous fouillez inceflamment pour voir 

yeil; & en remuant delà forte, 
vous empêchez qu'il ne prenne racine. 
-orfquç vous priez , fi fans vous fou- 
de vôtre imagination vous deineu- 
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riez attentive au dedans de vous-même, 
fans vouloir examiner ce qui fe parte 
dans vôtre cœur (que vous diicerneK 
facilement brique l'on vous met le 
doigt deiïus , ) li vous demeuriez , dis- 
je, attentive à eela feul, vous verriez 
que ce qui femble caché dans vôtre Ul- 
térieur augmenteront peu à peu , & 
vous donnerait une paix que vous ne 
pouvez jamais avoir d'une autre manière. 
3. Ne travaillez donc plus vôtre et 
prit pour l'obliger de pcnlèr. , & pour 
voir s'il penfe bien : mais contentez- 
vous de nourrir vôtre cœur de cette 
fubfhnce dont nous avons tant de fois 
parlé. Il en eft de même pour vos lec- 
tures loif qu'elles vous recueillent par 
quelque chofè de fort prompt , demeu- 
rez iimplement dans ce recueillement , 
fans vouloir vous appliquer ce que vous 
avez lu , ni en pénétrer le fens : car ce 
détail que vous voulez faire avec Dieu , 
vous ôtc l'onction l'impie que vous goû- 
tez. Laiiîcz remplir vôtre cœur de cecte 
liqueur divine : & lorsqu'elle y iera une 
fois , vous aurez un trélbr en vous- 
même dont vous pourrez votre lervir 
dans le bduin. Mais (i brfquc Di.U 
. vous la donne , ; au lieu d'en hiûlb" reu>- 
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pltr vôtre cœur vous vous amulez à 
vouloir examiner de quelle couleur elle 
eft, quel eft fon goût & fbn odeur» 
vous la perdrez infailliblement. 

Ce que je vous dis ell d'une telle 
«onfequence pour vous , que vous n'a- 
vancerez qu'à tnefure qu'étant persua- 
dée que vous devez biffer à Dieu le foin 
d'emplir vôtre cœur, vous vous con- 
tenterez do demeurer attentive à lui 
feul , fans vouloir entrer en mille dé- 
tails avec kii , qui l'empêchent d'opé- 
rer en vous félon fes derieins.. LaiLléz 
donc tomber toutes ces activités natu- 
relles , qui viennem de la vivacité de 
vôtre tempérammenr, qui voudrok voir 
la befogne fike en un jour. Un travail 
efficace eft long. 

4. Quand il faut fe combattre foi- 
même & lailfcr Dieu le maître du ter- 
rein, cela ne fe fait pas en un jour: il 
y faut bien des années. Laiilèz croître 
vôtre intérieur , & par-là vous remé- 
dierez à tous vos autres maux. Vôtre 
promptitude , par le foin que vous au* 
rez de rentrer en vous-même & d'arrê- 
ter tout' d'un coup la vapeur lorfqiTelle 
veut monter en haut, diminuera peu à 
P^u. Il faut une patience infinie avec 
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vous-même ; fans cela vous ne feries 
rien. Ne vous découragez jamais : ne 
vous ennuyez point de la langueur du 
chemin : ne vous étonnez point de vos 
défauts ; mais fupportez-vous vous-mê- 
me comme Dieu vous fupporte. Vous 
vous gênez trop , & la gène ôr vôtre 
efprit empêche lu liberté de l'onction de 
vôtre cœur. 

f . Portez à la communion une dit 
pofïrion fimple d'humilité , d'amour & 
de tilence : Priez Dieu qu'il prêtai e lui- 
même te lieu dans lequel il veut venir : 
& lorfqt.'il y fera venu , laiiièz - le par- 
ler , & lui dites Amplement, (comme 
Samuel) (a) parlez , Seigneur; votre 
ferriteur écoute. Dites - vous enfiiite à 
vous-même j (£) fètouterai ce que le 
Seigneur mon Dieu me dira an-dedans 
de moi : & n'uNez point vous imaginer 
que cette parole fè ÉUÎe entendre com- 
me celle d'un homme : cela n'eifc pas. 
Cette parole en; une certaine opération 
véritable , mais délicate , dont le cœur 
l'aperçoit fort bien quoique la bouche 
ne le puifle exprimer : c'elt , avoir la 
fubftance des chofes , quoique l'on n'en 

(«) I. Rcg. m. 10, (*) ruLxxxiv. ?. 
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air pas la figure ; & c'elt la manière 
d'agir avec Dieu qui convient leule i 
Dieu à caufe de fà fimplicité qui n» 
j'accommode pas de la multiplicité de 
nos raifonnemens. Vous accoutumant 
à être attentive à Dieu , vous vous ferez 
une habitude de retourner fouvent en 
vous-même d'une manière fimple , mais 
efficace , qui vous affermira infenfiblc- 
meut contre les occaiions de vous diifi- 
per & de vous mettre en colère. Ac- 
coutumez - vous d'aller de cette forte , 
làns examiner ce que vous fentes ou ne 
fentez pas, & vous irez bien ; car vous 
irez comme Dieu le veut. 
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î)effmtts m corriger par donner lien en 
paix & filenct dans fou intérieur aux 
imprejjhns de Pefprit de Dieu , fans 
leur réfijier , ou ne les recevoir que 
fuperfcielfément. On ne doit point pré- 
céder la lumière de Dieu pour conduire 
les autres. 

ï- Y E travail que vous fuites ne WuTs 
JL pas de de/fécher , & il faut hu- 
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meclier par l'onction de la grâce , puifce 
dans tles filenccs fréquents & courts s 
car c'elt ce travail fans travail que Dieu 
demande le plus de vous : le telle défi 
féche par trop : c'elt une viciffitude de 
la nature , qu'il e(t bon pourtant que 
vous fentiez. Le plus grand homme eft 
le plus foible lorfque Dieu ne le futfe 
tient pas. Il vous abui/fe comme un 
couffin de bonne plume : vous vous 
relevez tout d'un coup, j'ai peine à 
croire qu'il y ak à tout cela rien de 
volontaire, m.iis. le naturel, l'irréfle- 
xion , qui le lahië paroitre à uud : Je: ne 
vois pas non plus qu'on [bit obligé de 
dire voir fes detïàuts à tout le monde 
pour vit qu'on n'ait pas trop d'art pour 
les cacher , & qu'on foit content qu'ils 
pn roulent lorfque Dieu les montre. Ce 
qui vous ett donc le plusnéceflaire elt, 
de pofleder vôtre fond en paix. Mais 
comment le pofTederez-vous fi Dieu ne 
le poiféde lui - même ? Et comment le 
pofledera - 1 - il fi vous ne donnez lieu à 
ion Efpric 'i 

2. Rien n'en: plus aifé que d'éteindre 
Fefprit. Il s'éteint par une action vo- 
lontaire , comme le ieu s'éteint par l'eau;, 
il s'éteint auffi faute d'aliment , comme 
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le feu Faute de bois ; & je crois que c'eft 
de cette dernière manière qu'il peut s'é- 
teindre en vous. Vos derlùuts font d'u- 
ne nature que le fihnce & Po/iâion eft 
leur feul remède , & l'unique que vous 
y puiffiez aporter dans l'état où eft vô- 
tre ame. Vous voulez peu de choies ; 
& ce que vous voulez , vous le voulez 
légèrement : c'elt ce qui cauie la diver- 
fité de vos fentimens. Evitez la réfle- 
xion volontaire. Dieu donne quelque 
fois des lueurs qui ne font pas des ré- 
flexions ; mais elles font peu d'imprei- 
fion; ou fi elles en l'ont, elles font 
momentanées , Semblables à la furfacs 
de l'eau remuée , qui revient peu à peu 
comme elle étoitauparavam. Dieu nous 
fait voir ce que nous fommes , uns au- 
tre vie &c. mais il n'y a que la liirtace 
de l'ame qui en reçoive l'imprefllon > 
c'elt pourquoi elle n'elt ni protbjide, ni 
de durée. 

3. Pour N. xi y a longtcms que j'sû 
de la peine fur fou compte. Elle cft, 
comme vous dites , il bien , comme la 
loi qui montre & cenfure les derFauts 
iatis donner rien pour les ôter : miûs 
11 femble que la lumière ne lui [bit pas 
donnée ; & je n'en fuis pas îurprifi : 
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elle a précède le flambeau qui la devoit 
éclairer. Il eft fi loin derrière elle, qu'el- 
le ne peut plus voir fon chemin : elle 
aperçoit les montagnes & les abimes de 
loin ; cela lait qu'elle croit tout , mon- 
tagnes & précipices. Je vous dis cela » 
parce qu'elle a fait des méprïfes étran- 
ges faute de lumière , attribuant une 
grande grâce à l'artifice & à la trompe- 
rie , & décourageant les âmes droites 
à force de les pouifer , fur - tout , ceux 
qui n'ayant pas la même lumière qu'elle 
fur eux - mêmes , étoient découragés , 
& nullement foutenus. D'ailleurs il y 
a des âmes à qui il eft dangereux de 
trop dire leurs défauts pour mille raifons. 
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McotUer intérieurement la- voix de Dieu. 

Efficacité de la parole dans la bouche 

des âmes anétxytfiei. 

I. Il yT On divin Maître m'oblige en- 
IV JL core de vous demander de là 
part , il vous ne diftitiguez pas fa voix» 
vous , à qui il elt donné de la porter 
par tout fans iàrtir de vôtre place. Il 
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dit que le larron vient par la fenêtre , 
& lui par la porte ; que fa voix vient 
du dedans ; <$ quoiqu'elle (bit d'une dé» 
Ueateflè infinie , il m'aifjire qu'elle ne 
fe laiilè ignorer que de ceux qui veulent 
la méconnoitre. Vous la connoittez 
bien-tôt : laiifez-le Faire , & fuivez celle 
qui vous paroit de lui quoique fans cer- 
titude ; mais elle le prélènte comme de 
lui. O qu'il vous aime , & qu'il ne vous 
Iaiflèra pas égarer. 

2. Il m'aflure de plus , ce cher petit 
& divin Maître , fans me rien dire de 
particulier , que plus vous ferez mitera- 
ble, plus vos paroles auront l'efficacité 
divine : car quoique tous les hommes 
courre ut après un certain fon de pa- 
role , qui n'eft qu'une timbale , qui re- 
fonne, (parce que c'eft la parole de 
l'homme , ) & quoique leur efprit eh 
foit flatté , ils demeurent toujours affir- 
més & vuides ; parce qu'ils ne fout pas 
fultentés. Mais l'homme anéanti par la 
Vertu divine dans l'expérience des plus 
extrêmes misères, n'étant qu'un Am- 
ple inftrument , la vertu divine parle 
tn lui & porte une efficacité admirable, 
quin'eft point attachée à l'art de parler, 
«lais qui ayant un goût de fubftance , 



communique aux autres cœurs un je j 
ne fai quoi , qui n'ett point dans la cbo- 
fe dite , mais dans la fubftance même 
de In parole : en forte que les mêmes 
chofes dites par des perlbnnes pleines 
de leur propre vie n'auroient point cette 
efficacité. Mon cher périt & divin Mat 
tre me dit encore , qu'il vous expéri- 
mentera pnr lui-même de tout ce que je 
vous dis , & qu'il mettra en vous une 
parole de confirmation. 
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Voir [es propres défauts en paix^ & en 
efpérant d\mtant plus de Dieu , que 
plut ou afujet de dêjèjpérer de foi-même. 

Dieu ne demande point que vous 
vous donniez des mouvemens ex- 
traordinaires pour vous corriger des 
deflàuts qu'on vous mande ; mais Pa- 
quiefeement humble & fimple fuit tonte 
choie. Dieu ne vous fur voir à vous- 
même que pour vous corriger lui - mi- 
me , & vous faire participante de cette 
douceur & de cette manfuetude qu'il 

nous 



A ^cfpêi fi- quen Dieu avec poix. % S f 

nous prêche tant Vous ferez bien de 
donner liberté à tout le monde de vous 
dire fit penfec. Acquielccz *, & c'eft tout 
Oui, ma très chère , pcfpére que jéfùs- 
Çhriffc vous donnera cette charité im- 
mçnfe qui embraife tout , qui ne fe re- 
bute de rien. Loin d'apréhender , re- 
doublez vôtre confiance : attendez d'au- 
tant plus de Dieu , que vous n'avez 
rien à elpcrer de vous - même. C*eft 
ce dcTefpuir de nous - mêmes , qui en 
nous arrachant tout appui, nous fait 
tomber dans le rien , & nous difpofe 
par là à fervir aux dcâeins de Dieu 
y rien mêler du nôtre. C'eft ce 
qui nous rend purs, & qui &it que 
les autres profitent : car tout ce qui 
eft de nous & à nous , ne vaut rien : 
il n'y a que ce qui eft à Dieu & de 
Dieu, qui ioit bon. Je fins bien aife 
qu'il fe fuit fervi de moi pour vous 
mortifier , afin qu'il vous vivifie. Il 
faut attendre : Dieu fera en fon tems 
ce qu'il voudra. 
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frotter l'abus de ta défonce de nous - mê. 
mes , en nous fiant d'autant plus m 
Dieu , qui fera tout , tmk peu à peu. 
Eviter l'humeur du naturel. 

JE ne vous écris que quelques mot 
pour vous dire que [fl défiance de 
vous-même eft bonne : mais il ne but 
pas qu'elle vous arfoibliife ; au contrai- 
re , qu'elle redouble plutôt votre co i- 
fiance & vôtre aflnnmce. Ce fera Dieu 
qui f~ra vôtre force & vôtre charité. 
Pieu vous corrigera de tout en fon lieu. 
Dieu ne corrige que peu à peu. Cela 
fe fait par la démilfioii de nos propics 
lumières , la petiteife à fuivre celles 
d'autrui, & l'abandon total. Vous ver. 
rez qu'avec le teins ce qui étoit éloigné 
reviendra. 

Vous favez bien que Dieu ne fe fert 
pas du naturel pour corriger ; mais bien 
de la grâce qui cft oppofée au naturel, 
Faites l'œuvre du Seigneur en mourant 
inceiïamment : mats dites Ci mplcm eut 
les deifiuts que vous cormoiiièz. Fol"* 
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ce , douceur ; mais point d'humeur. Ce 
qut ne profite pas dans un tans , pn>- 
rsiv. rfms l'autre. Renouvelions-nous en 
élus - Chriiï: pour marcher à la fuite , 
in? nous regarder non plus que des 
«bidons. On ne fert pas aux aines fins 
qu'il en coûte beaucoup de morts. 
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Viciffituâe Àe fentimm. Ennui > Ç«f dé- 
goût des converftitmm @* de divers 
-événement, lefqush cependant an doit 
recevoir & porter avec égalité & mont 
mi$ï bien que la privation de la pré- 
finit perceptible de Dieu* 

A perfonne pour laquelle Nôtre 
M - J Seigneur me donne toujours 
plus de correfpondanee intérieure, é- 
.pl'ouvera fou veut de fèmblables viciffi- 
tudes de lechcrelfes & de dilVrwdion.s. 
Quoique les occupations extérieures y 
contribuent un peu , ce n'eu e(t pas la 
première coule ; mais bien le ddfeîn de 
D *=u , qui elt , d'épurer fa foi , & d'af, 
fïmii- la volonté par le deJlechcaicnt de 
1 «prit, 

M % 
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% L'ennui & méiàifc fréquent que 
l'on éprouve dans les occupations esté* 
ricures , l'aptochc des amis , & des 

couveriàtbns qui pairoUTcnt inutiles , 
viennent d'une bonne & d'une mauvaife 
autre. La première eft, que le cœur 
qui eft attire de Dieu , & qui eft def* 
titlé pour le poifeder lui-même , ne peut 
trouver hors de Dieu rien qui le con- 
tente : & pulfioiuié qu'il eft do Ion DU 
vin Objet , il. n'a que du dégoût pour 
tout ce qui interrompt ou empêche la 
jouïifiuice. Si cela eft un effet de Fa* 
rnour , c'eft en même te m s nue mar- 
que de l'imperfection de l'amour , & 
que lame elt encore bien vivante en el- 
le-même. Celui qui. aime. parfaitement» 
n'aime parfaitement que parce qu'il elt 
entièrement mort à lui-même : étant 
parfaitement mort , il eft paifé dans fa 
fin : & étant dans une union elîentie!- 
le, il elt dans une polfelïïon qui ne 
peut être interrompue par l'embarras 
des créatures , ni diftraite par toutes les 
affaires polfiblesi parce que l'ame eft 
au-delTus des moyens, & confommee 
dans là fin. , 

3. Mais comme il ne s'agit pas à pr fi " 
Jent de cela , je n'en dirai pas davantage 
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Je dirai feulement , que cette perfbnne 
doit mourir à loi- même fur cet article, 
& recevoir avec égalité de mort toutes 
les différentes diofes qui l'arrachent 
comme malgré lui à fa chère fblirude, 
lie voulant uniquement pour foi que ee 
qu'il a , quel qu'il (bit.. On' croit fou- 
vent n'avoir plus de penciians quoique 
l'on en foit tout plein. On n'a plus de 
penchans aperçus lorfque l'on n'eit pas 
contrarié dans lès penchans > mais on 
en découvre facilement il. tôt qu'ils font 
contrariés. 

4. Ce que je viens de dire, Eut que 
l'ame tend continuellement au recueille- 
ment & k h retraite : & plus ion attrait 
eft violenté , plus il fe réveille avec for- 
ée , Dieu le èifem de la forte afin que 
famé ne fe lailfe pas épancher dans les 
occupations, & qu'elle tende toujours 
à lui comme à fa fin: mais li- rôt qu'elle 
peut fe recueillir , tout cela s'évanouit ; 
la nt parce qu'il n'eit plus alors uéccflài- 
*fe». & que la foi nue prend la place, 
que ptirce que le déiir de fe recueillir 
«oit un eftèt de la. bonne volonté , à 
«quelle même Dieu veut que cette pe*- 
J'winc meure. C'eft une conduite qu'elle 
prouvera encore quantité dc-ti>k La 
M 3 
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peine cuifànte que l'on refont lorfque 
Ton perd la préfence de Dieu aperçue , 
marque que l'on n*eft pas parfaitemeffl 
indifférent , & que l'on tient au don de 
Dieu : car cette préfence aperçue eft un 
don créé. 

5. Que fuit- il conclure de-là ? qu'il 
ne faut pas laillèr de goûter Dieu en re- 
pos autant qu'il vous en donne le 
moyen ,' qu'il ne faut point ic furchar- 
ger par ■lui-même- d'occupations contre 
l'ordre de Dieu : mais cela fupolc, il 
faut lailler Dieu aller & venir comme il 
lui plait , étant égal dans toutes les dit 
poiïtions, & portant en mort les in- 
commodités quafi continuelles que cau- 
feut toutes les créuuirc-S par leur pea 
de ruiibu & leur inutilité ; ce qui nVft 
pus une mort médiocre lorfque l'on y 
e(t fidèle > car il y en a des ILijets con- 
tinuels. J'enverrai le Livre fi-tôt epm 
îera achevé. L'on founiet tout aux lu- 
mières de la perfônne à laquelle Poil 
écrit amplement pour obéir, 

§• 

Vont m'arrachez, ma [oMîude 
M'accublant de Juins juperjlus , 







Amis la âivtrfïtê dès acc'tdens. V?t 

Mon emur Ungîiifflmt ne feue plus 
Su for ter un état & fi dur &Jtrude. 



Loin d'avoir pitié de mes peines » 
Vous ajoutez, inceffantment 

A mou mal tm nouveau tourment; 
Vont riez de mes cris , & mes larmes 
font vaines. 

§• 

Votre cceitr, plus dur qu'une roche, 
Loin de s'attendrir à. mes pleurs , 
Saigriffant contre mes douleurs 
Me fait le plm fouvmt quelque funglant 
reproche. 

| 

Celui qtî'eii fecret je révère , 
Ef qui j'eul comioit mu douleur , 

Voyant mon extrême langueur, 
Sera de mes dejirs un juge moins fëvére. 



Il fera de mon cmtr un temple , 
Oti malgré l'orage & le bruit 

J'aurai le calme de la nuit , 
Et rien n'empêchera que je ne le contemple. 
M 4 
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LETTRE LXXXVÏII. 

Ne point s'inquiéter des fugejlians à' 'autrui. 

ï. T^T E vous inquiétez pas de ce que 
i.^1 vous dit C. elle n'a rien pour 
vous. Allez vôtre chemin ; je ne crois 
pas que Dieu permette que vous vous 
égariez. J'efpére de la bonté de mon 
divin Alaitre qu';i cuire de vôtre {im- 
plicite mon cœur ne vous trompera pas. 
Je crois q»* fi k conduite coutoit au- 
tant que Dieu me la fait acheter > le mé- 
tier ne piiiiroît pas tant. Je vous prie 
de biffer dire , & d'aller vôtre chemin. 

2. Polir ce qui regarde vos derfàutSj 
recevez fur celu les avis de tout le mon- 
de , quand ce feroit d'un enfant ; mais 
acquiofeez fimplement , & ne vous met- 
tez pas en peine , & demeurez aban- 
donnée. Je penfîii vous mander au fujet 
de N. ce que dit Jcfiis-Chrift, (a) Qià 
ti'eji pas contre nom , eji pour nous. Il 
fout pardonner bien des derfauts aux 
âmes comVncnçantes , & ne les pus pouf- 
fer trop Fort. Cultivez {à bonne volonté ; 

(a) Marc I X. 59. 
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dites - lui fimplemcnt ce que vous trou- 
vez en lui de défectueux , & allez vôtre 
train. 



LETTRE LXXXIX. 



Ke regarder qtCA Dieu, pour être toujours, 
en paix. 

'Ai de h joye , que Dieu fe fervé de 
lliiltoire qu'il m'a fait écrire , pour 
vous fuite du bien. Quand il ne fe fer- 
viroit d'elle que pour cela feul , je croi- 
roiii m.i peine bien employée. Il finit 
vous unendre à une infinité de vici/îî- 
tudesqui n'altèrent pas le fonds, quoi- 
qu'elles paroiflèat quelquefois l'altérer. 
Dieu eft. toujours le même indépendam- 
ment de tout le refte. Accoutumons-nous 
a ne nous point regarder , ni ce qui fc 
paiïc en nous i & tout ira le mieux du 
de. L'intérêt de Dieu fe trouve par 
tout & en tout. Lorfquc nous n'en a- 
Vous pins , il y a en nous un contente- 
ment achevé, parce que tout tourne 
toujours fort bien , puifqifil c ll comme 
B^u veut, 

M ç 
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LETTRE XC. 

Moyens pur avoir l'intérieur paiftMe. 

i. T 'Au rois une grande joye de vous 
S voir , ma très chère : fï Dieu le 
pcrmettoit ce printems , ce 1 croie à v<nis 
à prendre vos mefures avec le mari & 
!u femme : fi c'elt la volonté de Dieu , 
ii ajuftera toutes choies j fi ce n'eft pas 
(a volonté , nous ne le devons pus vou- 
loir : ainfi ? on demeure en repos pour 
tout. C'eft un grand bien que de tout 
abandonner à Dieu, & ne vouloir que 
fa volonté : c'eft ce qui donne une paix 
invariable à l'ame ; car tous nos trou- 
bles & toutes nos peines viennent de ce 
que nous voulons quelque cholè que 
nous n'avons pas , ou de ce que nous 
ne voudrions pas ce que nous avons. 

2. Celui qui ne veut que la volonté 
de Dieu & ce qu'il nous donne à cha- 
que inftant , tel qu'il foit, etl heureux, 
content & paiflble : c'eft un Paradis 
anticipé , & c'eft là le véritable intérkur. 
Ne nous trompons point : nous nu 
moui qu'autant que nous -femmes de » 




forte : celui qui aime véritablement , 
trouve tout bon de la part de- celui qu'il 
aime : tout ce qu'il tait, lui plate ; ii 
ne voudrait pas que cela fut autrement : 
un cachot avec lui , lui feroit plus a- 
gréable qu'un palais fans lui: il ne fe 
foucie point du relie des hommes > ii 
i\- s'ertibaraife ni de leurs paroles, ni 
de leurs a&ions : pourvu que ce qu'il 
aime loit content , il n'dt point touché 
de tout le relte : il n'y fait pas même 
attention : cela ne le regarde plus : il 
eft content dans lu volonté de l'objet 
qui la charmé ; tout ce qu'on fait au 
monde n'attire pas fon attention & n* 
peut le détourner ni de la vue, ni de 
la penfée de fon objet: s'il veut quel- 
ques égards des hommes, c'eft qu'il s'ai- 
me ; & cela déplaît à fon Bicn-aimé. 

3. Je vous aflûrc, ma chère fille, 
que vous n'aurez jiunais un parfait re- 
pos que vous n'en veniez là. Dieu , 
qui voit que vous ne vous contentez 
p;;S de lui feul , que vous voulez les 
égards & les attentions des créatures , 
ni fe communique pas à vous , & il 
• laide dans la langueur & la tëche- 
■ Si toutes les créatures vous abau- 
donnoient, vous triiuvaiev. Uuumè- 
M G 



Moyens pour avoir 

me , qui fernit leur remplacement ; 
mais comme cela n'eft pas , il faut faire 
uiage de tout ce qui paroit , vous né- 
gliger , vous manquer d'égards , & le 
refte ,. que l'amour propre groiflt : & 
lorique vous croyez voir ces choies , 
fuis vous amufer à y réfléchir ni à 
vouloir vous facrifier , & mille autres 
choies , tournez - vous à Dieu, laiiléz 
tomber tout & retirer les créatures & 
leur confiance , fins vouloir rien que 
Dieu; vous verrez alors que vôtre in- 
térieur changera de fituution. 

4. N'allez pas non plus vous en faire 
une occupation d'humilité , difant , Je 
mérite qiCon ni 'abandonne , & vous oc- 
cupant amèrement des chofes que vous 
croyez qu'on vous lait : cela vous en- 
tretient dans l'occupation des créatu- 
res, vous rétrécit & deiféche le cœur , 
& vous le remplit d'amertume. Ne re- 
gardez rien ; mais lailfez tout tomber , 
& vous ferez comme une perfonne à 
qui on ôte un poids de deiïus les épau- 
les, qui fc trouve plus légère & ibu- 
kgée t elle ne s'emharalle pas ( à pen- 
fer ) qui , ni comment on lui a 6té 
ce poids » elle potirluit Ion chemin, -avec 
joye & avec vite Je ; lî on ne ta do- 
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charge que peu à peu , elle trouve que 
la liberté & le large & la légèreté ne 
lui viennent que peu à peu : plus on 
lui ôte Si plus elle efl fbulagée. Si nous 
étions bien persuadées que toutes les 
créatures ne nous fervent que d'empê- 
chement , nous les recevrions de la 
Providence comme un poids , & nous 
les huilerions aller comme une décharge 
avec actions de grâces. Recevez , ma 
très eherc , de la part de Dieu ce qui 
eff venu au bout de la plume. 



LETTRE XCI 

Ecrite le premier jour de l'an. 

Qhjlttcles a» renouvellement du règne de 
Dieu , même dans les meilleurs. 

ï- TL y a lofigtems , mes chers en- 
X fans, que je foupirc après le rè- 
gne de Dieu , & que je dis de tout 
mon cœur , Adveniaî regman tuimt .' 
JVfpérois du moins qu'il régnerait dans 
mes enfuira : mais helas ! que je me 
rouveloiu de mon compte! car Jéfus- 



Ï78 Objhckt au renouvellement 

Chrilt. ne règne que fur la deftru&ion 
de l'amour propre , l'extinction du moi-, 
qui elt ce vieil-homme qui doit être dé- 
truit afin que lliomme nouveau nous 
anime , & nous fèrve de vêtement. Nous 
fommes entourrés de ce lion rugiflant, 
qui elt l'amour de nous mêmes; RoUS 
fommes vuides de PEfprit de Jéfus- 
Çhrilt, comment régneroit-il en nous, 
lui qui ne veut qu'une vie humble & 
renoneée , que la fimplidté enfantine ? 
N'His nous edimons, nous croyons être 
quelque choie , & nous ne fommes rien : 
nous nous diions enfuis de jéfiis-Chrilr. , 
fuivons-nous les exemples & les ma- 
ximes ? 

2. Renouvelions-nous, chers entons, 
dans l'amour de Jéfus - ChrUt & dans 
lu haine de nous-mêmes , & nous fe- 
rons félon Ion cœur & vous ferez com- 
me je vous délire. 11 y a longtcms que 
je vous parle, & vous ne m'entendez 
pas; parce que l'amour de vous-mê- 
mes vous apefantit le crt'ur , & tous 
endurcit les oreilles. Il eft toujours tems 
de commencer ; mais comment com- 
menceront ceux qui fe croient fi loin 
du commencement , quoiqu'ils en foïetti 
fi proche ? Il y a longtems que nous 
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marchons , me direz-vous ; Oui ; mais 
pour n'avoir pas pris le droit chemin , 
qui eft la petitejjé , le renoncement de 
vous-mêmes , l'amour [ans intérêt , une 
foi ftncère , vous n'avez fait que décrire 
un grand cercle & tourner autour; en- 
for te que vous vous retrouvez après 
bien des années au même endroit , & 
que vous êtes comme ces pivots , qui 
tournent fins - celfc fans quiter leur 
place. Cette place elt latnchemem à vous, 
même : tous les autres ataehemens naif- 
ïènt de celui- là. 

3- Je prie Dieu Irait Enfant , de vous 
éclairer & vous rendre dociles pour l'é- 
couter. Mais ta nature fe fouléve contre 
toute vérité , & n'admet que le men- 
fonge & la flatçrie. O faint Enfant! 
que j'ai de douleur que vous ayez fi 
peu d'enfans. Faites-vous-en , je vous 
en conjure ! 



LET- 






2 go Du Royaume de Jèfus-Chrifi 
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LETTRE XCII. 

Précautions fur les prédirions du règne 
de Jéfus-Chrijl , fidéfré: £# fur ce 
que dans la -joye de mort o» ne doit 
fomt chercher de confolatimts humai- 
nes , puis qriilny m a point è trouver, 

l. T) Our la Prophétie, il y a là quel- 

JT que choîè d'adèz furpreivant. 
Cependant le tems fixé me paroit con- 
traire à l'Evangile où Nôtre Seigneur 
dit , ( a ) que ce jour n'eft; connu de 
perfonne \ pas même du Fils de l'hom- 
nie. Cet endroit où il eft dit , que Je- 
fus - Chrift fera connu par toirc , m'a 
remplie de joye. Je ne doute pas que 
cela no foit un jour. J'aurois voulu 
dans ce moment vivre jufqu'en 17 13. 
pour avoir ce phiifir: mais comme l'E- 
vangile eft ma règle , je verrais tous 
les miracles & tout le merveilleux du 
monde que je ne m'y arrètemis pas. 
Il viendra , dit ( b ) Jélbs - Chrïft , de 
f'.UK Prophètes & de faux Chrijis qui li- 
ront .défi grandes merveilles que les èlks 

(a) Marc XUI. verf, jâ. ( 4 ) Ml. if. sa. 
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même en feraient féduits fi cela étoit pof- 
ftble. Si cela fert à convertir , à la bon- 
ne heure ! & fi mu*i Seigneur Jéfus- 
Chiïft étoit connu , aimé , goûté , je 
fèrois au comble de ma joye , &. ne me 
fonderais nullement de mon fort. S. 
Paul a dit , ( a ) qu'il fotêaitoit d'ê- 
tre materne pour fes frères: N'oièrois- 
je point trop fi je difois la même chofe 
afin que mon Maître régnât dans les 
eeeurs ? 

2. Mais plus je paifionne ce règne, 
plus je vois que perfonne ne lui don- 
ne entrée ; & que ceux même qui en 
connoûîcntla riéceiftté, l'éloignent. (è) 
portes éternelles , ouvrez-vous ; & le 
Roi de gloire- y entrera .' quel efi ce Roi 
de gloire ? cYft le pauvre & humble 
JEsus, qui s'eft fait fi petit, afin de 
trouver place dans nos cœurs. O A- 
Riour , vous y pouvez entrer quoique 
les portes en foient fermées \ Enuxz-y 
donc , je vous en prie ! Régnez , pre- 
nez porfeffion de vôtre Royaume & du 
domaine que vous vous êtes acquis au 
péril de vôtre vie , aux dépens de vô- 



ûm. IX. f. J. 
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38$ -D" Koyétnme de Jéfut-Clmjt &c. 

trc gloire même , & par Péfufion d« 
tout vôtre fang. 

3. N. in'ïiBige. II femblc, comme vous 
dites , qu'un cherche à fe dédommager, 
on cherche ce qu'on 11e trouvera ja- 
mais. Celt ce que Dieu a tant fait écrire 
pour précautionner , que dans le tems 
du vuide U elt de grande conféquence 
de ne point chercher des eonfulatinns 
humaines. Celte pciTuafion (qu'on a), 
que tout ce qui eft dit , n'cil que pour 
faire mourir à foi , elt bien éloignée du 
fentiment (<0 de ceux qui ont parte 
par le dénuement : car tout ce qu'on 
leur diioic d'eux , ils te croyoient & en 
connoitïoîent beaucoup plus : enforte 
qu'accablés de confufion , il n'oioient 



C « ) Il remhlc qu'il s'agiOTc ici d'une per'fonnt 
qui croyoit être A-.un Tétai ou «Uns In voye de la 
mnft ou 1I11 tli niicmcnt m !iïti|iiif , mais qui pour 
y trouver île li cortiolation , fe pc.rriini.loit que ce 
qu'on lui tlifoit de fes dcffiuits, n'étmt que pour 
la mortifier ou l'avancer dans cet état île iténué- 
rnent & de mort , & non pa? qu'en effit ces Jet 
fauti là fuflVnt en elle. \ quoi l'on répond pour 
lu détromper, qu'un te! (entimunt elt ben éloigné 
de celui qu'ont les perfunnes qui véritablement 
font dan» l'état <lti dénucmtiit fbiiitiie! , leTqnctk? 
au contraire, en ont île tout oppnl'és , & de tel* 
qu'on les rcprcTente ici: d'où s'enfuit, que l'ftM 
dé lu purConne dunt il s'uyit dr eiicoie bien dif- 
férent tic l'état de dénuement & de mort véritable. 
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lever les yeux. Ceux qui les afluroient 

dans leur cm, étoient ceux en qui ils 
avoient moins de créance ; ils croyoient 
qu'ils ne les conuoilfoient pas > ils s'en 
déficient. Ainfï la chofe elt bien dif'érence. 



LETTRE XCIII. 

Comment Dieu pour ufèr de fou droit de 
Créateur & de Rédempteur envers 
l'homme , veut dominer en lui pan' la 
Fui & par la Charité fur le défait de 

j'« mijbii & de fa volonté. 

1. TE vous pkiudrois extrêmement , 
J M. ayant autant d'efprit naturel 
que vous en avez , fi je n'étois per- 
fu ailée de vôtre amour pour Dieu , & 
du deileïu que vous avez de mourir à 
tuut pour être à lui fans relcrvc, Ceft 
un droit qit'il s'clt acquis fur la créa- 
ture au prix de fbn fang , quoiqu'il lui 
apartint déjà ; afin que fa domination 
( fur l'ame ) fut d'autant plus glorieufe , 
qu'elle eft plus volontaire , & que le 
pouvoir de gouverner abfolument une 
volonté toute libre elt élevé au deJÏus 
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de toute autre domination. C'eft donc 
cette volonté de l'homme qui fait toute 
la jaioufic d'un Dieu , & c'eft ce qu'il 
prétend pur toute la conduite de la 
Providence fur nous, que de voir une 
volonté toute libre lui être fi fort atïu- 
jettie qu'elle perde tout pouvoir d'ufer 
de fa liberté , fans laiifer d'être inn- 
niment libre. 

S Dieu pour venir à bout de ion 
deffein , fe fert des vertus théologales. 
11 irons en donne le principe & l'rnib.i- 
tude dès nôtre Batème , pour nous fane 
voir , que fitôt qu'il fe confoere un 
homme , il l'atire à la filiation , & que 
le titre de Chrétien nous met dans un 
engagement mdiibenfablc d'être arliijet- 
tis'à jéfus-Cbiift- Cet afiujettiiicmcnt 
confiltc à le ftire régner abfolumenten 
nous : & ce règne s'étend fur une vo- 
lonté libre , que l'on aflùjettit libre- 
ment , & qui S'cft rendu plus libre 
par ce qui paraît la captiver davantage. 
Et lorfque nôtre volonté eft fi put taire- 
ment aflujetdc à Dieu qu'elle difpai oit 
abfolument, & qu'il ne paroit plus chez 
nous d'autre volonté que celle de Dieu , 
qui fuit en l'homme làns nulle réfiltanee 
ni répugnance ce qui lui piait, cela s'a- 




de h rai fou & de la volonté. 28 f 

pelle être arrivé dans fa fin & au but 
que Dieu s'eft propofé m nous créant 
& en nous rachetant. C'elt donc là le 
droit du Créateur & du Rédempteur. 
3. Dieu met dans l'homme trois ver- 
tus , qui lui font infufes par le Batè- 
me. Ces vertus font communes à tous 
les Chrétiens j mais elles n'ont une ac- 
tivité vrayement efficace pour mettre 
l'homme dans le derïein de fa création 
que fui: ceux qui favent s'abandonner 
à Dieu , & qui comprennent la nécel- 
fîté qu'il y a de lui céder le pouvoir 
que nous avons fur nous- mêmes , ou 
plîitôt , le droit d'ufer de nous-mêmes. 
Tous les hommes Chrétiens ont donc 
les trois vertus Théologales en infu- 
fion ; elles fbnc dans la plupart comme 
mortes Se {ans action : mais dans pres- 
que tous les hommes vertueux elles ont 
une habitude , qui quoiqu'acompagnée 
d'actes diliin&s , n'a pourtant prefque 
point d'acTàvité ; parce qu'il le trouve 
foit dans la raiiôn de l'homme, foit 
dans là volonté , une opofition prefque 
continuelle , qui s'augmente même tous 
les jours. On n'agit que par la raifon 
& par une bonne volonté propriétaire, 
qui fe fortifie d'autant plus , que (es 
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productions paroilTent meilleures à PEU 
prit ; ce qui , quoique bon en aparen- 
ce , etfc cependant opofé au domaine 
de Jéfus-Cbrift. De forte qu'il n'y a 
que les âmes , qui font allez heureufes 
que de comprendre ce fecret, iur lef- 
quelles Jéfus-Chrift puiilè régner ab- 
iblumcnt. 

4. C'eft ce qui l'a oblige de Je Paire 
homme ; puifqu'il n'en: venu que pour 
être Roi. Nous ne devons pas douter 
du deflein de Jéfus-Chrilt là deifus 5 il 
s'en eft trop fortement expliqué. Nous 
ne pouvons pas douter non plus que 
la. perfection de l'homme ne gît en rien 
de particulier, mais à entrer dans la 
fin de fli création & de fa rédemption. 
5. JêHis - Chrift cil toujours aJïis à 
la droite de fon Père : il n'exerce point 
Ton empire fur l'homme que Unique le 
Père a réduit dans ce même homme 
tous les ennemis de Jéfus-Chrift à être 
Ptlcabeaii de fes pieds. Qui font ces 
ennemis ? e'cft la raifon , & lu fmpye 
volonté, qui doivent être .aifujetties 3 
Jéfus-Chrift. Et comment lui iont elles 
aifujetties ? par les vertus Théologales 1 
non feulement comme elles font dans 
le commun dés Chrétiens , mais fp 
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une activité d'autant plus forte, que 
l'homme par la feiiïmmïon leur donne 
plu* de lieu de faire leur ouvrage, qui 
n'eft autre , que de fùrmoiiter les riniC 
fances de Pâme, & de fe fubftituer en 
la place. 

6. Ce que fait donc k foi , eft , pr©. 
micremenc de s'élever fur le débris de 
notre raifon. Elle combat fouveut , & 
très longtems ; quelquefois la raifon 
pai-oit la ilirmonter ; d'autres fois tout 
eft balancé : & cela arrive fouveut , & 
dure longtems. La peine alors de l'hom- 
me , & de l'homme raifcmnable , qui 
avoit ajulté toutes ehofes dans la mê- 
me raifon , qmVétoit conduit longtcms 
par une raifon autant jufte qu'éclairée, 
eltde lemupeu à peu que cette raifon 
clmre & ferme le quite , & ne le quite 
pas pour lui donner une lumière de ré- 
vélation divine , certaine & brillante ; 
mais pour le mettre dans Pobfcui ité & 
dans l'incertitude. Cela eft toujours 
Plus de cette forte , juTqu'à ce que la 
toi par fon obfcurité féche & pénible 
ait réduit l'anie dans un h grand aveu- 
glement , qu'elle ne va plus qu'à tatous : 
« enluite ne pouvant plus marcher, 
eIie e U contrainte de s'abandonner l.'ms 
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referve à un guide inconnu , qui ne lui 
dit pas où il ta mène ; niais qui veut 
qu'elle s'en ne à Lui lorfqu'il parait IV j 
garer & la mener pur des routes en- I 
tierement opofées au chemin que la 
raifon lui avoit tracé. 

7. L'amc conduite de la forte voy.mt 
que fes foins font inutiles , que fa rai- 
ihn cft fous lumière , qu'elle perd peu 
à peu tout pouvoir d'ufer d'elle , & que 
les efforts qu'elle a fait pour s'en fervtr 
font inutiles , cft contrainte de s'aban- 
donner fans referve , de perdre toute 
voye , & de marcher aveuglement dans 
1111 chemin qui lui paroit fans route , 
& où elle ne trouve perfonne qui l'af- 
furc de la bonté de ee chemin ; au con- 
traire , l'on n'y parle que de pertes ,& 
de précipices autant inévitables qu'ils 
font affreux. C'eft alors que la foi s c- 
xerce parfaitement , & qu'elle Eiit un 
trophée à Jéfus-Chrift delà ruine de 
îa raifon. C'eft alors que Jcfus-Chrift 
devient nôtre propre conduite , & qu'il 
femble que la loi difparoilfè pour don- 
ner lieu à jètu&ChM fagclfc étemelle, 
de nous conduire Lui-même. 

g. Il cita reniai quer, qu'à mefure 

que la Loi travaille en la manière qu^ 

1 je 




Je la raifon & de la volonté. 2g 9 

}c L'ai dit fur nôtre raifon, la charité , 
encore plus active que la foi, travaille 
fur la volonté» & fait, perdre à l'amc 
tout goût & tout dégoût, tout vouloir 
& non vouloir : de forte qu'à mefure 
que l'homme perd toute route & tout 
moyen de fe conduire , il perd aulfi 
tout vouloir d'en avoir : & cela va Ci 
loin , qu'il perd même à la fin la puif- 
Imce de vouloir & de raifouner. I) de- 
meure aifiijetti à Jéftis-Chrift , qui veut 
& ordonne ( eu lui ) tout ce qu'il lui 
plaît, & en la manière qu'il lui plaie 

9. Quoique la charité travaille en 
même tems (que la foi) , le triomphe 
de Kifiharicé paroit le premier. Ii G 
ble à Pâme que la volonté foit bien 
plutôt détruite que la raifon , & qu'elle 
perde très longtenis le pouvoir de vou- 
loir avant que de perdre celui de rai- 
tonner. Cela efr. de la farte. Et cepeu- 
i&nt , dans la fin , ou s'aperçoit que 
la volonté cil ce qui fe confou.me le 
dernier , à que c'eft en elle que. ia rai- 
ion fe termine: que la charité ablorbe 
« f»i , « que tout lh trouve réuni dans 
k pure charité , qui eft Dieu même. 
I 10. Je ne vous parle point Je l'dl 
fwauee, quoiqu'elle foit inlcpar.hle des 

Tome I. K 
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deux autres. Ccll elle qui foutient bng- 
tems dans le dcïelpou: même, & c'eft 
elle cependant qui fe perd la première : 
car celui qui efiiéte , eft iiipolc avete le 
délir de ce qu'il efpéte : car on nef- 
pire 0i ce que l'on ne peut vouloir. 
[1 teroiï inutile à un homme aulfi pé- 
nétrant que vous Tètes d'expliquer les 
choies plus au teltg, U i'umt que tfeft 
là vôtre route fans route , & que âffl 
où Ton vous veut conduire , & où Ton 
vous conduira (ans doute , parce qu'il 
Euit qu'un autre vous pulféde. Condm- 
lez - vous par la railbu tant que vous 
vous pofféderez vous -même: mais de 
quoi vous peut ffervir vôtre rai fou tort 
qu'un plus piuflânt que vous vous veut 
conduire par nu chemin tout contraire!' 
]e vous dis comme JcTus- Chrift a S. 
fierté: ( a) Làrfqm vous étiez jeuns* 
vous à$À ok vous vouliez : mais lorfauo 
m ferez devenu vieux , m ature vm 
ceindra , & vous mènera ok vous vou- 
driez ne point aller. O n'cft-il pas trop 
jufte. que jéfus - Chrift règne ! Qn'il rè- 
gne , & que je péride ! 

( o) Jtan XXL vert i«. 
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LETTRE X C I V. 

OJfer f opération propre , mais non forai- 
fou i après qmi Dieu détruit pour édi- 
fier. Dieu donne , dtjpQfe g? purifie les 
qualités naturelles pour lès employer & 
régir félon fi; deffeim lorjqu'ôu s'a- 
faindmus à lui. 

POur la perfmme dont vous me 
parlâtes hier, il doit le plus qu'il 
pourra demeurer eu (Implicite", & dans 
une manière de ceiïùcinn" de toutes dic- 
tes i ce qui ne s'entend pus feulement 
des choies extérieures , qui fout les 
Moindres de nos diftra&bns ; m;iis cef- 
ih- fuir toute chofè ludion de f m efl 
|rtt , rempli extraordiuairement à caufè 
de la grande feience, de forte que Tdl 
Pftr. même agît dans le repos. Il £i U . e 
pilier, tomber toutes chofes , qui cepen- 
dant ne le perdent pas pour cela ; mais 
«Nés feront puriÈces de leurs clpèces: 
la îubltance des choies relier.; , & la 
HjM de, s*eu fervir d.ins fooâ&Hi., 
Is l'occupation fréquente, quoi^i'in- 
woataire , tombera. 

N % 
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2. Outre la eel&tton de toutes cho- 
fes il doit prendre des tems pour K 
mettre eu oraifon ; c'eft à dire , un 
tems qu'il deftine à une oraifon parti, 
cuiiere. Cela nourrira & entretiendra 
nu certain germe de vie, ou un prin- 
cipe Vivifiant, qui a befoin d'être nourri 
& entretenu , Ion intérieur n'étant pas 
en état de porter un état auifi nû que 
fëroit rexclufiou de toute oraifon mar- 
quée. Il faut faire une provifinn pour 
l'hiver : car tant qu'il pollcdera Ion a me 
comme il la fKidtëdc , t«î paraîtra 
tcniours rfi-voir beloin de rien : mais 
ifldqtOI plaira à Notre Seigneur m 
mettre le défordre , déporter Pépëfl & 
Se feu , ce fera alors que l'on aura plus 
beloin de a germe de vie , qui I ru 
pour lors G enterré qu'il ne reliera pas 
même de vettige de ce qu'il a été , qui j- 
qu'il fmt vrai* que es lèra alors , qu'il 
fubiiitera même davantage, & d'une 
manière plus profonde. Il ne refera 
pierre fur pierre qui ne foit détruite: 
mais après ce temple , bâti de la main 
-des hommes , Dieu en établira un au- 
tre qui ne fera pas bâti de la main des 
hommes. 

Î-. 11 ne Faut pas croire qus ce q^ 5 
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Dieu fera dans l'intérieur gâte rien peur 
l'extérieur : non ; que cette perlbnne 
ne le craigne point Dieu ayant réjoltt 
de fe fèrvir de lui ( comme je fuis if- 
ftirée qu'il a deifcin de s'en fervir pour 
le bien de fon Eglifs ) loin de renvedèr 
fon extérieur , il rétablira toujours plus , 
& même d'une manière propre à fatis- 
ftire tout le monde : & plus il fe luit 
fêta à la divine Siigeife , plus cette rac- 
me Sagelîé accommodera - 1 - elle toutes 
chofes félon fes dedéius fiir lui. Qu'il 
ne craigne donc pis de fe lailfer plei- 
nement à Dieu : rar Dieu ailurémcnt 
fe contentera d'éprouver le dedans , & 
de le renverfèr -. mais cela -fera d'une 
manière que nulle créature n'en con- 
noitra rien. Dieu lui a donné un na- 
turel élevé, & un cfprit conforme à fes 
dtllcins: car Dieu difpofe le naturel 
conformément à ce qu'il veut exiger 
des perlonnes , & félon ce à quoi il les 
dcltinc. 

4. Quoique Dieu rafle des miracles 
pans la grâce , il ne violente pas la na- 
ture pour la rendre autre qui ne Ta 
SiJpofée lui- même. Sa divine Sageiïè 
Commence par donner les qualités na- 
turelles conformes à fes deifeins ; eu- 
N 3 
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fuite île quoi, il petfi'éïiomie & pnrifiç 
les mêmes qualités , qui étant devenues 
pures par le fin de fa Sagellc adorable,, 
font rendues de pures capacités pro."| 
près à tous les deifein-s de Dieu, fans 
que celui qui les pol'Iéde en abufe » s'y , 
atacbe , fe ies apropric &c. voila ma 
penfée eu (implicite fur la pcrfùnne que 
vous favez » & que j'honore plus que 
je ne puis dire j parce que je comprends 
plus que je ne puis l'exprimer , les def- 
îèins de Dieu fur lui , fupofé qu'il foit 
fidèle non ù iairc & à agir, mais à fe 
laùfer en la main de Dieu. 

f. Car il faut fe laitier à Dieu afin 
qu'il fc ferve de nous , non à caufe ds 
nous i mais à caufè de lui-même, qui 
ne peut envifager que fa gloire dans les 
de/feins qu'il a fur les hommes ; & ainfi 
c'effc lui dérober fa gloire que fe fouf- 
trairc à fon domaine , & c'en une faufte 
humilité que celle qui ne vent point fe 
ldidér conduire aux grandes choies com- 
me aux plus petites. Le vrai humble ne 
prend rien pour lui dans l'élévation ni 
dans l'a bâillement : il fe latife en la main 
de Dieu comme un infiniment deftiâw 
de fa propre vie , quoique la reniiic 
qu'il tait à Dieu de lui - même foit l'aâe 
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Je pins parfait de fa vie j il fe lanîe dis- 
le à Dieu de cette forte, content de 
jjfervir à lès derîeins les plus relevés com- 
nie d'être rendu le plus inutile. 

6. Dieu conferve ces perfonnes avec 
tout le foin de fa Providence , qui fur- 
paflè infiniment toute la prudence : & 
comme Dieu bénit toute choie & la ma- 
nière de vivre en tout état & en tout 
lieu , il donne à ces anies les différentes 
pofhires nécelfaires pour agir confor- 
mément à la capacité des perfonnes avec 
fcfquelles ils traitent: car le loin de 
Dieu eft infiniment plus grand que ie 
nôtre ; & nos mefures de prudence font 
fort courtes au prix des deifeins de fa 
fige Providence fur une ame qui lui 
eil contactée 5 & loifuue nous au- 
rons fbuvent cru le mieux réuflîr par 
nos foins , c'eft alors que nous aurons 
moins de fuccès ; parce que nos vues 
fout foibles , & que nous ne connoif- 
fons pas ce qui iè paffè dans le cœur. 

Cette lettre ici cft plus pour lui, que 
pour vous. Mille faluts en Nôtre Sei- 
gneur. Vous m'êtes toujours plus cher 
en lui , car il vous aime. Je vous allure 
que je ne puis aimer que ceux qui Ibnt 
à lui : & je les aime d'autant plus qu'ils 
N 4 
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lui font plus chers. La mefurc de mon 
union pour eux eft la mefure de l'u- 
nion qu'ils ont avec Dieu ; & je vous 
affûte que je n'ai ni mère , ni frère , 
ni foeur, ni enfant , que ceux qui (but 
la volonté de mon Père célefte : tout 
le relie ne m'elt rien. 



LETTRE XGV. 

La mtttrt chttjfée âe ch<>z elle , efi com- 
me cet ifprit impur , dmi H eji parlé 
dans î 'Evangile. 

ï. T 'Efpérois toujours» M. que vôtre 
•* peiue tombcr.oit , & que Nôtre 
Seigneur ne rendroit pus ma pricre inu- 
tile , puifque c'eft le Seigneur qui la 
faifoit en moi. Il eft certain que vôtre 
nature cherche par tout du repos : & 
n'en trouvant point, elle eft comme au 
dcfefpoir. Elle trouvok du repos cil 
vous-même d'une manière fpinuiclle : 
& préfentement , qu'elle eft diaûee ds 
chez vous, elle en veut trouver eu 
toutes chufes. Elle eft comme cet ef- 
prit impur donc il eft parlé dans ( « ) 
Ço) Matth. XII. verf. 43, fcç. 
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JÉEvangilc : s'il trouvoit la maifon bien 
ornée c< parée , il revenoit avec fept 
sucres efprits pires. Je crois que jéfus- 
Chrift partait suffi de cet efprit impur 
pi n'clt autre que l'amour propre : 
s'il ctoit chaûe de chez Toi, & que 
Dieu ne renversât pus & ne falit pas 
h maifon , il reviendroit avec plus 
de force. 

2. Et c'cfl ce que nous voyons arri- 
ver tous les jours aux peribmies qui ne 
lout pas entièrement détruites. Les é~ 
preuves quelles ont eue-s , ne fervent 
qu'à les rendre plus propriétaires & 
plus amoureufes d'elles-mêmes. Au nom 
de Dieu , perdez toute idée de. laîut & 
de perfection. Ne vous ai -je pas dit 
ij&e Ton afpire & que l'on efpére tou- 
jours d'une manière fecrette & profonde 
quoique l'on ne le voye pas? Vous 
voye?. bien que vos misères ibut lu- 
mineulés , & qu'elles fervent à vous 
faire voir les delfaurs fubriis que vous 
Auriez peine à avouer fi on vous les di- 
tm fimplement, & que Dieu ne 1c* îfc 
T" connaître. Vous croyez que la lub- 
tiliié & les finefTes étranges de vôtre 
amour propre viennent de ce qu's vous 
avez plus d'elprit qu'un autre. Vuus 
N î 
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vous trompez en cela , & M. auflî , qui 
le prit hier de même : car tout cela Te 
doit prendre d'une autre manière : c'elt 
vrayement , non un effet de refjirk, 
niais un rafinement de l'amour propre 
de fin-même -, que les gens du monde 
qtinMf.ciU d'efprit, & qui vient de def- 
faut d'étendue. Voyez comme je vous 
parle franchement: ce vous doit être 
un témoignage de ce que je vous luis 
<n Nôtre Seigneur. 



LETTRE X C V I. 

Me fe pomt eoccttfer pain- plaire à Dieu y 

mais recoMioitre ftrr fa luwkre le 

tort qu'on a. 



■pour pleure * Dieu. 
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l, \ 7 Otre lettre m'a donné de la 
V joye. On y voit l'opération de 
la grâce. Le plus grand eiiêt qit'elle 
puiije opérer dans- nos cœurs , c'eft de 
nous convaincre de nôtre propre tort. 
Tant que nous croyons que les antres 
en ont plus que nous & que c'etfc eux 
qui ont tort à nôtre égard , nous ne 
Sommes pas comme Dieu nous veut, 



H veut ne nous laUTer aucune exeufe ; 
& que fouinis fous fa main , nous com- 
prenions que fa juftice eft la plus forte 
miférieorde. Il faut faire uiage de la lu- 
miere que Dieu vous doime. Comme 
elle eft la plus sûre j elle doit être la 
plus efficace, 

2. Défions - nous toujours de nôtre 
raifon fur le tort d'autrui j elle nous 
trompe , & nôtre amour propre Ipiri- 
tualilé nous cache ce que nous fommes, 
& nous montre lotis une autre forme. 
: Mais btfque la lumière de Dieu éclaire 
nôtre fonds , elle démêle tout > & ce 
qui paroiiïbit un air ferain , nous pa- 
roit tout couvert d'atomes. Mais que 
cette vue nous eft néceflàire ! c'elt elle 
qui cauft: une -véritable pais. Qu'il nous 
eft avantageux d'être condamnés des 
hommes î nous devons en faire ufage 
non feulement en le portant pour Dieu 
comme un tort qui nous eft fait, & 
que nous voulons bien fournir j mais 
comme une mtîru&ioti de Dieu qui fe 
ihn d'eus pour nous faire voir nôtre 
tort , que nous ne verrions pas fans cela. 
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LETTRE XCVII. 

Ne entacher à Vextraordimùre i mais eu 
profiter pvitr pajfer au Jolirie , à la foi 
jh/ipk & à PiMonr pur , par où le 
Verhe vienne & agijfe en nousfam obf- 
tiicles de votre part, 

i. T 'Ai vu une lettre de N. qui a 
J été voir nôtre petite four d'1- 
fele. Je crois que vous avez fuit à tout 
cela la réflexion fi néceflàire à confir- 
mer les voyes de Dieu, il fembîe que 
Dieu n'ait opéré ces clioTes extraordi- 
naires, du moins celles qui font de lui, 
c;iic roi.ir enjfoigtjer nu elle eh\ Toutes 
ces faveurs extraordinaires ne tendent 
qu'à la tendre intérieure , à lui donner 
ii elle, & par elle aux autres , quelque 
notice de l'intérieur. La grâce ne com- 
mence encore qu'à l'éclairer de Ton foutît 
pour l'y conduire peu à peu : mut le 
rcflre cil l'étoile des Mages, qui devient 
inutile fitùt qu'on eft entré eu Bethléem 
is qu'on a trouvé reniant dans la crè- 
che Ce qu'elle a pelle extafe , me paroit 
un fort recueillement qui lui nifcigne 
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où le Maître habite : mais il y a bien 
du chemin à faire julqu'.i trouver le 
centre, & enfin Poutrepadér , ■& autïî 
foi - même. Il y a encore beaucoup de 
multiplicité , qui tomberont à mefure 
qu'elle tombera elle-même dans l'unité , 
fi Dieu permet qu'elle y arrive en cette 
vie, comme je l'efpére fi elle ne meurt 
pas iîtôt. Cependant je crois que Dieu 
l'a inife comme un témoignage aux en- 
fans d'Uiael, pour leur foire voir leur 
incrédulité. Cette pauvre enfant dans 
fa limplicité confond l'orgueil des Faux 
Juges , & leur aprend où Dieu veut 
être adoré. 

2. Ce que j'aprehenderois pour les 
frères » ce feroit qu'ils ne prilïènt le 
change, & ne s'a tacha fient trop au mer- 
veilleux : au lieu Je ne s'atacher qu'a la 
/implicite , au dénuement , au renon- 
cement à nous- mêmes , à la mort , à 
tout ce qui. n'ett point Dieu, Ils feroient 
alors comme ii les Mages au lieu d'a- 
dorer Jetas - Chrift ne (è fuilent amulés 
qu'à contempler fon étoile. Je n'ai pas 
belbin de m'expliquer davantage avec 
vous : je fuis sure que la lumière du 
fonds vous a fait faire le dilccrnemctu. 
Profitons de les paroles & de les ver- 
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tus : mais né nous arrêtons pas au bril- 
lant: ce n'clt pas ce que Dieu veut de 
nous; mais une foi (Impie, dénuée de 
témoignages, & un amour tout pur & 
fans ombre d'intérêt. Vous voyez que 
Dieu reproche à cette bonne fille l'agir 
propre en certaines choies ; ce qui me 
fait efpérer qu'elle parviendra à perdre 
tout agir propre dans Faction de Dieu , 
qui n'eft autre que fon Verbe produit 
en nous, qui eifc opérant & agiflàiit, 
& auquel nous ne pouvons mettre que 
des obftuclcs : auffi ib n Préctirfeur jie 
nous demande ( » ) que d'aplanir les 
voyes » a bailler les montagnes , com- 
bler les vallées; c'eft à dire, ne point 
mettre d'obftacles à Ton paflàge, C'effc 
en lui que je vous fuis tout ce qu'il 
m'a fait vous eue. Il me vient , de 
vous dire encore, que lafœur d'Ifele 
tll une figure parlante , un corps dé- 
truit & pourri , une unie tranquille Se 
heureufe. 

( a ) Luc IIL f, f. 



LET- 



Injlrttôiom fur la coopération, 303 



LETTRE XCVIIL 

ftiJlmSions fur la coopération folide , 
qu'on doit mex grâces de Dieu , & la 
inamers de faire fa divine volonté fans 
atachemew aitx fenfibilités. 

I. TE n'ai pu, ma chère enfant , vous 
* répondre plutôt, à caufè que j'a- 
vois la fièvre. Je prie nôtre Seigneur, 
qu'il vous comble de plus en plus de 
les grâces : mais pour correfpondre £ 
feu bontés,, il faut trrvailler de vôtre part 
à aller contre vôtre naturel & à vous 
renoncer en toute ehofe , fus quoi vous 
avancerez peu. Dieu vous donne au 
commencement cette grâce fenlibîe , 
pour vous engager à vaincre vos pai- 
llons, & à fournir toutes choies peut 
Ion amour : fuyez Couple & obéidànte 
à tout, fins regarder ni ce qu'on vous 
commande , ni comme on vous le com- 
mande. Demeurez dans toutes vos oc- 
cupations en la préfence de Dieu , le 
plus que vous pourrez : il ne s'agit pas 
de pratiques pat 1 iculieres -, mais de vou- 
loir toujours foire la volonté de Dieu : 
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c'cfl la chofe à quoi nous devons ten- 
dis {ans ceJlé que cette mort entière de 
rôtie volonté, pout ne vouloir agir 
que par la volonté de Dicu.^ 

2, On doit le faire en deux maniè- 
res ; pour le dedans , en nous tenant 
fortement atachées à Dieu , ne voulant 
pour nous que ce qu'il nous donne , 
& comme il nous le donne ; enforte 
que s'il retiroit lî s douceurs conlol.ii,- 
tes » vous en fir fiiez ttttfli contente, & 
que vous le fervilliez avec la même fi- 
délité ; ne cherchant point à coniblei? 
la nature , mais à la faire iîiceJÎàmment 
mourir -, fans cela, nous réitérions tou- 
jours fenfiielles. 

3. Or la fenfualité fpirituelle eft suffi 
Hangercufe que la corporelle : la niiiim 
c(l , que loffqû'on cheiche en Dieu les 
cou (blutions lènfîbles , on s'accoutume 
à une certaine molieue qui rend fui- 
ceptible des lènJiialjtés extérieures : & 
quoi qu'on ne s'en aperçoive pas lois 
que la grâce eft forte , on s'en aperçoit 
dans la fuite, on fe trouve fbible dans 
I'g:,:; lion , ou eft plein de penckms .Se 
d'iiir'inations pour la créature , d'ami >uï 
de ïàJMnèifflB ; ou fe fait pitié à foi -mê- 
me pour la moindre ciok. il faut avoir 
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une vertu mâle , qui faite préférer h 
croix Se la mortification à toutes les 
douceurs : car il faut fnivre nud Jéfus- 
Chrift nud. 

4» La féconde manière de faire la vo- 
lonté de Dieu , eft de recevoir extérieu- 
rement tous les petits dégoûts , & toutes 
les contradictions qui arrivent dans l'é- 
tat où Dieu vous a mile : ( avoir ) une 
ebéiiïancê prompte, exacte , fideîle ! 
faire plutôt la volonté des autres que 
la vôtre ; & le faire tellement pour l'a- 
mour de Dieu , que quand même per- 
fonue ne remarqueroit vôtre obciiïànce 
vous obéiriez néanmoins avec la même 
fidélité. Prenez courage : allez fonde- 
ment à Dieu r batijfcz fur de bons fon- 
demens , qui font l'humilité & l'amour 
pur , qui confjfte à aimer Dieu pour 
lui - même , & non pour les faveurs 
qu'il vous tait. Evitez tout murmure , 
& tout Ibulagement à l'amour propre. 
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LETTRE XCIX. 

Avancement même imperceptible en s'a- 
hindomiant à Dieu , fecoaatit les ata- 
ehes qu'il nota montre , étant fidèle à 
fa lumières , £<y s y expofunt fouveut 
à lui , dont la parole immédiate éfec- 
tite tout. Avis fur la reprélienfîùn des 
défauts , & fur la conveifa$ion avec 
fis amis. Perfonne ifejl converti par 
ta fetde conviction de Pefprit i mais 
par tourner fm cmr vers Dieu » 8f 
comment. 

*-\T Ousfavez bien , que vous étant 
V au£fi unie que je vous la fuis 
en Jcfus- Chrift, rien ne me fait au- 
tant de piaifir que d'à prendre de vos 
bonnes nouvelles. J'apclle bonnes nou- 
velles celles qui font connoitre que vô- 
tre aroe .enfonce de plus eu plus dans 
fôn être original. Loifqu'on marche 
avec effort , on s'aperçoit facilement 
du chemin qu'on fait : mais lorlqti'on 
«SU; fur une merimmeufe, l'avancement 
eit fi peu fenfible qu'on ne s'en aper- 
cevrait pas fl ce n'étoit qu'on voit bien 
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qu'on a quité fon port, & qu'on ne 
voit plus la terre : Tout autre avance- 
ment cft cru fur la foi du pilote , qui 
connoit les climats par la bouiïble. Plus 
nous nous éloignons de nous mêmes , 
de nôtre agir propre , humain & natu- 
rel , pins nous avançons vers Dieu. Si 
nous favons nous quiter abfolument , 
nous ne lommcs plus conduits que par 
)â foi , qui nous fert de pilote , & la 
charité de bontfble. Il faut qu*elte foit 
toujours, expofée à ce divin Soleil de 
juftice , qui ne faille point égarer. Celui 
qui tombe dans l'Océan divin, qui s'y 
perd & s'y abime , fait encore plus de 
chemin fans le connoitre ni le diftin- 
guer. Comme le chemin qui précipite 
du haut en bas efl mille fois plus ra- 
pide que celui de voguer , quelque bon 
vent qu'on ait ; c'eft alors que l'on 
avance infiniment fuis lavoir où ni 
comment Le pilote & lu bouffole font 
rendus inutiles en aparence : c'elf le 
feul poids qui enfonce avec rapidité. 
L'amour efl alors lefeul poids de lame, 
qui l'enfonce en Dieu de plus en plus 
ft fans fin. Vous voyez qu'il ne vous 
eft pas fi aîfé de voir vôtre avance- 
ment ; & que plus il deviendra rapide » 
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moins vous le verrez. Mais qu'art ive- 
ra-t-il de cet avancement ? c'elt que 
vous ferez toujours plus loin de vous 
& de vos manières ordinaires de con- 
cevoir cV d'agir. 

2. Il éft difficile de voir les ataches 
fans la lumière divine ; & cette divine 
lumière ne les montre qu'à médire 
qu'elle les vcutôter, ou après qu'elle 
les a ôtées- Je parle de certaines «ta- 
ches légères» ou profondes, mais peu 
iè n fi blés : car pour ces engagemens dû 
cœur qui entraînent comme malgré la 
créature Tes affrétions , cela n'étant pas 
pour vous-, ce ne font pus celles - là 
dont je parle. Pour les ataches délicates 
& profondes , lorfque Dieu les décou- 
vre , c'elt un charbon de l'eu qu'il faut 
fecouer dans le moment- & demeurer 
abandonné (ans rdaveà celui qui peut 
feul les déraciner entièrement. Je ne 
m'explique pas davantage avec vous , 
me pcrfuiubnt que vous devez enten- 
dre mou langage. 

3. Ce qui but' que Ton e(t infidèle à 
la lumière, qui Ht (comme vous dites 
très bien ) directe , & non réfléchie , 
c'elt faute de bien fa voir que la véri- 
table lumière , qui ne peut jamais être 
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équivoque, n'efè pas proprement la lu- 
miere de l'efprît > mais un certain fen- 
timent du cœur, ou plutôt, un pref- 
fentitnent , tant cela elt léger & mince- 
C'elt ce petit je ne fai quoi , & qui eft 
le premier mouvement du cœur , qu'il 
faut fuivre avec fidélité : car Ti par £1- 
geife ou habitude vous l'expo lez à la 
lumière de Pefprit pour eu juger, & 
pour déterminer ce qu'il cil ou n'eft pas , 
s'il le faut fuivre ou non, il le perd, 
vous ne tenez plus rien: il ne relie qu'u- 
ne lumière incertaine fur la chofê , & 
d'autant plus (incertaine) que la chofé 
elt légère nu de peu de confëquence. 

4. 11 faut prendre tous les momens 
dont on elt maître pour rentrer dans 
fon fonds , & relier expofe aux yeux 
de Dieu: mais on cil quelquefois com- 
me chailë de fon fonds, Dieu le Lilant 
lui-même par des ddlêins de mil'éiï- 
çorde. 11 ë;ut le tenir à la porte , <Sc 
ne pas Faire un effort trop marqué pour 
y entrer. Après avoir cherché Dieu dans 
nôtre fonds d'une manière connue , 
ferlïble ou perceptible , (ce qui elt bien 
plus léger que le fenfiWe) , il faut refec 
dans la nudité de la foi , & nmjs laiiibr 
conduire par cette même foi eu Dieu , 
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où tout fe trouve en unité , finis diffé- 
rence de tems ni de lieu. Je prie Dieu 
qu'il vous explique lui -même ce que 
je vous veux dire , non par une parole 
articulée , diftincïe & fenlible , mais par 
la parole incréée & non diftinguibtc , 
qui eft fun Verbe ; parole effective ï 
car en Jéfus -Chritt le dire eft Eure *, Se 
«n Dieu , engendrer Ion Verbe dans 
«ne ame , c'eit le parler en cette unie. 
Je ne parle ici que de cette parole fubf- 
tantielle & incréée, & non des parles 
médiates, que les Arides ou les Dé- 
mons produifent , qui font une parole 
fonnante & aiticulée. 

■{, Qparïd on vous dit des deffauts 
que vous n'avez pas , ou que vous ne 
sroyez pus avoir , il faut dequiefeer « 
{ans rien dire ni pour , ni contre. Si 
vous avez ces dertauts » comme vous 
n'avez rien à faire activement, il faut 
les lailfèr tomber ; (i vous ne les avess 
pas , il n'y faut pas peulèr. Soit qu'ils 
foient ou non, abandonnez tout à Dieu: 
il fauta bien Ses ôter ; & de plus , l'oc- 
cupation de vous-même & vôtre acti- 
vité à vous deffàite de ces deffauts , 
feroit le plus grand deffâut pour vous 
-dans la fituation où eft vôtre ame. ti 
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a (a) tems 4e parler, & tems de fe 
taire, c'eftàdirc, qu'il y a un taras où 
il fout reprendre les âmes de leurs def- 
fauts , & un autre où ta créature ne 
doit point y mettre la main. I) elt inu- 
tile alors de lui en parler , & c'eft peut- 
être auifi ce qui Élit vôtre peine : car 
la peine vient de deux eau les , ou de 
ce que la nature craint qu'on ne la dé- 
couvre dans fès faux -fuyants, on de 
ce que Dieu ne veut pas que la créature 
mette la main à Ton ouvrage, ou auifi t 
que vraiment ils ne font point. Croyex- 
moi , tous ne doivent pas être menés de 
la même forte -, & il y en a n qui il ne 
faut point parler de detfauis , parce 
qu'ils doivent les perdre & eux-mêmes 
en Dieu. Il Faut uneJumiere générale 
pour conduire un chacun par la voye 
que Dieu lui a choilie. L'intérieur eft 
aulli différent que les vifagfcs. Pour les 
Communions, je voudrais- plutôt fui- 
vre le mouvement intérieur , que les 
règles que vous vous feriez impofées. 
.La préparation n'eft pas en vous ni de 
Vous : mais en Dieu & de Dieu. 

6. L'eu; un effet de la corruption 
'3e nôtre volonté propre que de fe pa£ 

ia) Eccl. IIX t. 7- 
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donna de tout , & ne pouvoir fe ce- 
foudre à quitter ce qui l'atnehe. Vous 
fuvez que cette volonté ne fe peut re- 
former , changer , & enfin quiter que 
par la foumilJî'on à la volonté de Dieu , 
par la réiîguation, l'union, & même 
îa perce de nôtre volonté en celte de 
Dieu. Comme c'eft le contraire _ qui liât 
tout le dérèglement de nôtre vie , cette 
laëmo vie fe règle à mefure que cette 
même volonté eft tournée éficacement 
vers Dieu , & que plus elle fc détourne 
de Tes vains amufemens qui l'arrêtent 
& rattachent : car le retour de ta vo- 
lonté ne fe fait que par la charité , qui 
commande à cette puiiîànce , & qnt eft 
plus ou moins parfaite que te retour de 
]a voloncé eft plus ou moins paif'.ir. 
Ainli , il ne s'agit pas que Ifefprîfc lois 
éclairé : ce n'eft pas ce que Dieu de- 
mande , nuis le cœur. 

7. Je ne fai pourquoi l'on fe met 
dans f\:lprit qu'il £ itlle quitter Ces amis 
pour être a Dieu. Pour quelle ruHba N« 
s'imugine-t-il que pour être à Dieu » 
fou âge ii fai!le quitter les compris* 
qui ne font ni dangereufes , ni crimf? 
nelles , ni même trop a&cbatites ï il Ett» 

voir 
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m Tes amis courtement , moins fié- 
' que minent, &e. 

S- Je dois dire, que ce ne fera ja- 
mais la convi&ion feule qui fera un hom- 
me parfaitement à Dieu. Il n'y a que 
la volonté gagnée & tournée qui ie 
puilïè faire. Tous raifonnemens font fté- 
îi'cs & infructueux fi le cœur n'eft ga- 
gné pour Dieu : & c'eft à quoi il faut 
; travailler. Je voudrois donc ic faite de 
cette forte : m'expofer tous les jours 
quelques momeus devant Dieu , non en 
taifonnant ; mais après avoir dit ces 
paroles ; Fiat voluntas tria , donner fa 
, Volonté à Dieu , afin qui! en difpofe : 
& s'expofer aîniî devant Dieu fans lui 
dire autre chofe que de refêer quel- 
ques momens dans un filence refpec- 
tueux , où le cœur feul prie fans le 
fecours de la raifon ni de la parole. 
Je lui demande cette petite pratique 
tous les jours quelques momens : & j© 
pponds bien , qu'il ne la féru pas long, 
"enas faus en relfeiuir l'effet, 
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LETTRE C. 

Etre fidèle aux inspirations de Dieu , 
fans écouter k propre fageffe. 

Ir TVTOn, M- le divin Maitre ne fe 
1^1 tuic jamais : il parle fans celle 
Inrfqu'il eft toujours obéi. Son langage 
eft intime , & doit porter avec lui fou 
efficacité : mais lorfque l'on n'eft pas 
fidèle , il fe dépite , il fe tait , & foi» 
filence eft la plus forte preuve de Ton 
indignation. Le Prophète -Rot difoitj 
( a ) Me votis taifez gNti à moi , Seigneur. 
2. Soyez donc fidèle à lui obéir dans 
■ les plus petites choies , à obéir promp- 
temeiit» fiuis héftter , & du ns toute l'é- 
tendue de eu que Dieu veut» dans les 
petites choies comme dans les grandes. 
La moindre a tache eit un crime , & 
{iiivre en quelque chofe nôtre propre 
figelTc eft un monftie. Vous ne trou- 
verez point (b) le penchant As la matéi 
tc.gne que lorfque vous ne vous hurlerez 
point arrêter par mille ehofes qui en 

(a) Pf. 37, vetf. r. 

OJ yaynk Chstp. VI. du Traité des Terra* 




Ne fe laiffer atirer ;«" entraîner. 3 1 ç 

occupent les hauteurs : le Maître vous 
laiifera dans vôtre train commun , juf- 
qu'à ce que vous vous quîtiez. 



LETTRE CL 

Ne fe biffer Mirer ni entraîner , pur 
ceux qui font plus faibles i mais pl/ttôù 
tes atirer. Férii de faire autremew. 

ï. T L ne faut pas que vôtre ami vous 
JL atire , mais c'eft à vous à l'atirer. 

L> converfation nous rend femblables à 
nos arab, & il arrive fouventque celui 
qui eft dans un degré fupérieur rede- 
vient égal , entrant àdns les fentimens 
&. manières qui , quoique très folides 
& vertuaufes, ne font pas de faifon 
pour nous. Je prie nôtre Seigneur de 
vous éclairer fur ce qu'il me fait vous 
dire. L'amour eft délicat & jaloux. O 
qu'il faut peu , qu'il faut peu > pour nous 
tirer de la fimplicité l Ce n'eft fbuvent 
qu'une bagatelle qui y eft contraire, 
'nuis qui à la fuite fe groJlït , & devient 
un obftacle. 
2. Comme l'on devient toujours plus 
O % 
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limple par l'exercice de la (Implicite , 
litôt aiii.fi que Ton s'en éloigne pow 
entrer dans une prudence vertueule , 
on perd inlèniiblement la trace ; & eu 
le nxant , on fait une perte ^réparable , 
& Ton dérobe à Dieu une gloire infime : 
car ce n'eft que ( a ) de la hanche des 
enfant qu'il reçoit tliïe louange fétrjmte. 
Cette vérité vous eft il elle» délie , & 
fi fort le fondement des deffeinsde Dieu 
fur vous , que je donnerais mille vies 
fi je les avois pour vous y faire entrer 
au point que Dieu veut , & depuis hïèï 
je luis dans un état de victime auprès 
de Dieu pour cela. 



LETTRE CIL 

jQmW fout coopérer avec Dieu par le hvf- 
'jér opérer dans Faîne jufqu'.f ce que 

toutes répugnances foient réellement per- 
dues pour qiïon devienne félon le mur 
Je Dieu. Avk & confeils fur </"*»"* 
états fucûejjifi de pkjîmrs saaes de 
conjUwtiom & de conduites différen- 
tes , fur diverfes peines & répugnances 

(a) PT, Vl.H. verf. 3, 
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qu'on y éprouvé : comment s'en di-u- 
vrer ; & comment juger des commu- 
nications de Dieu. 

J. T'Ai eu une forte penfee de vous 
J écrire , & je m'en fuis fende pref- 
fées premièrement pour vous dire, que 
lorfque vous lirez les écrits de M. N. 
vous vous noumifiez fimpiement de ce 
qui regarde ta pure foi. Tout ce qui eft 
du la mort active , ou pratique des ver- 
tus , quoiqu'écrit en aparence pour des 
perfonues plus avancées que vous , ne 
vous convient nullement : car il ne 
faut pas regarder vôtre -ame ni du côté 
du tenis qu'il y a qu'elle çfl à Dieu , 
ni fur !e travail & J;i pratique des ver- 
tus , fur certains dégrés qui ne font 
point pour vous ; mais fur Pamortiliè- 
ment de vôtre volonté. Je dis amortit 
le: ment, parce que ce n'eit pas encore 
Une mort , ainfi que vous l'éprouverez 
un jour. Dieu vous conduit lui-même» 
& il ne prétend de vôtre part nul autre 
travail que celui de le laitier tout faire, 
& de mourir fimplement de moment en 
moment par tous les événemens de la 
vie & à toutes vos répugnances , vous 
foulant dévorer pur elles , quelles qu'elles 
O 3 
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foient. Dieu trouvera chez vous deqtioj 
vous faire mourir : iî prépare préfente- 
mcnt votre ame par le repos , l'amcr- 
tiifrment, & la cefîàtion de tout, Il tra» 
vaille chez vous comme le Soleil dans 
la terre. 11 fiât germer toutes les plan- 
tes, fans qu'il fiât poiïîble de décou- 
vrir fon travail que lorfqu'ii fe produit 
au dehors. Il en eft de même chez 
vous. Mais foycz a.lïïivé que vous n'aurez 
jamais la pollcifion d'aucune choie. Voue 
n'aurez les vertus qu'en les ( a ) perdant. 
Ce que je dis des vertus , je le dis de 
tout le retre. 

3. Tant que le chemin de la foi dure , 
l'âme ne voit rien , ne distingue rien , 
ne tient ( ce femble ) à rien : c'eit com- 
me une perfonne qui marchant en pais 
uni , marche infenfibîcmcnt , Fans crainte 
& fins apui ; mais fitôt que Fans y pen- 
ftr elle trouveroh le penchant d'un pré- 
cipîce , Se qu'elle fe ièntiroit tomber \ 
elle entremit naturellement dans la 
crainte , elle fe tiendrok à tout ce qu'elle 
rencontreroie de propre à la ibutenir , 
& fe foutiendroit eu etfet fi ces mêmes 
chofes , auxquelles elle tâche de le pren- 

(«) Pcrceptillcmcnt , proprietaitement , & 
am diilMtion, 
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dre , ne lui étoient arrachées , on ne 
rmnpoient entre fes mains : Elle fe ■ 
alors pour l'ordinaire à de petits bluf- 
fons d'épines , qui n'ayant pas la force 
è& la foutenir , ne fervent qu'à la dé- 
chirer & à lui faire fentir leurs pointes, 
à lui perfuader même qu'elle ne tombe , 
que parce qu'elle n'a pas eu allez de 
force pour foufFrir leurs piquures & 
pour s'y tenir atachée malgré l'extrême 
douleur qu'elle reffentoit. 

3. C'eft dans ee tems-là que cette vo- 
lonté amortie ». fe réveille i non point 
par un choix qui lui foit propre de crain- 
dre ou de défirer , mais pur là pente 
naturelle , qui ne & perd que par là 
mort. Et là mort exelud également tou- 
tes répugnances & tous déilrs ; non li.-u- 
lemem dans l'état pur , fîtnple & nud 
de la foi, mais dans l'état le plus pé- 
rilleux en aparence. Car il y a bien de 
la dirïérence de perdre tous déù'is & 
toutes répugnances dans l'état l'Impie & 
général que vous pGrtez, ou de (ne) 
les (point) confèrver dans la perte la 
plus affïeufe & la plus défefpérée. C'clt 
pourtant cet état d'invoîonté , & d'ex- 
elufion de toutes répugnances, qui fera 
toujours vôtre fond. Car vôtre apel n'eit 
O 4 
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à aucun don , pratique » nifàinteté par-, 
ticuliere, pas même de fuivre pas à pas 
la Providence ; ce qui eif. un effet de 
vôtre état , è. non pas IVflêntkî de vô- 
tre état. L'efiemiel de vôtre état eftla 
perte entière de tonte volonté , non 
ïeulenient quant ï fon intiment , mais 
réellement Cett ce qui jeta que Dieu 
aura Air vous une conduite iingulierc 
& raportante à vous feul , propre à ce 
qu'il a mis en vous. 

4, Car outre là conduite générale 
pour toutes les aines qui lont conduites 
en foi , il a une conduite de mort fin- 
guliere ,, & qui elt apropriée à l'état , à 
h qualité & à la conftitution d'un cha- 
cun. Ce qui feroit mourir les autres., 
ne fc-rok qn'éflcurer vôtre peau , à emife 
du fond ferme & folide que Dieu a mis 
en vous. Vous êtes un homme non 
point pour être faint ni vertueux ; mais 
pour être félon le cœur de Dieu : e'eflr 
proprement pour être fait volonté de 
Dieu : oui , c'en: l'unique chofe que Dieu 
veut de vous : fa volonté fera vôtre 
vie , vôtre règle , vôtre loi C'éft une 
volonté effentielje , qui eit particulière 
pour chacun de nous , & qui n'a oui 
rupurt à cette volonté générale, dé* 
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clarée à connue de tous : auffi n'eft- 
elle que pour les âmes à qui elle fè 
découvre un peu au travers de la plus 
extrême oblcurité. 

Cette volonté efTerttieile tant qu'elle 
conduit rame dans fa perte , & qu'elle 
ne l'a pas encore introduite dans fon 
premier principe & dans l'unité confôm- 
ruée , quoiqu'elle foit très certaine & 
infaillible en elle-même, hdffè cepen- 
dant mille incertitudes à Pâme qui la pot 
féde. La certitude lui feroit un apui, & 
empècheroit fa perte totale : elle ne 
trouve fon aifurance que dans fon dé- 
fefpoir ( a ) ablôlu. Il eft aîfé de ne rien 
efpérer lorfqu'il n'y a rien à craindre & 
à éprouver : mais cela n'eft pas de la 
forte à moins d'un courage & d'une fi- 
délité au - delà de l'imagination , pour 
n'avoir nul retour fur foi , nul intérêt 
de l'éternité dans la perte aflurée ( ce 
lèmble } de cette même éternité. 

f. Vous croyez avoir des répugnan- 
ces > & ce que vous avez , n'eft point 
cela. Nous ne devons envifàger pour 

(a) Ou , dans In perte entière tte IVCrcrrînce 
perceptible. /'«« Juk , Chnp. Vil. f. 15, & 
les cxplio;iHniis & réflexions fur te lieu là au 
Turne VIL au V. Tcltamcnt. 

O C 
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répugna nces que celles qui regardent fa 
conduite de Dieu fur nous , qui nous 
font apréhender un cuit plutôt qu'un 
autre, & qui enfin font en nous des 
marques de vie. Ces répugnances ne 
peuvent point ( encore ) être en vous , 
patee qu'elles font incompatibles avec 
vôtre état ( préfent ) d'amortilfement » 
& parce que Dieu n'exige ( encore ) 
rien de vous qui puide vous faire crain- 
dre. Si cela étok , vous verriez revivre 
les craintes, les frayeurs, & les détirs 
iècrets , qui font l'apanage de h vo- 
lonté vivante : car vôtre volonté ne 
mourra jamais que par l'expérience de 
ces réveils & de ce qu'elle a de vivant. 
Le mort fe laiife jetter dans la bouc » 
fe mettre fur le trône , avec la même 
égalité; parce qu'il ne fent plus , ne 
vivant plus. Il n'en elt pas de même de 
celui qui vit & voit ce qu'on lui fait. 
Quoiqu'il fok foupîe à laiffer faire ce 
que l'on fait de lui , la crainte naturelle 
le lailit Ce que vous avez ne peut point 
proprement s'apelier répugnances de la 
volonté , puiiquc ce font des choies 
extérieures & hors de vous. Ce font de 
fimples répugnances naturelles des cho- 
ies qui ne vous conviennent pas , par 
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lelqucllcs on meurt à ces mêmes chnf'.-,. 
6. Quoique ce que je vous écris pa- 
roiile peut-être ne vous convenir pus 
tout à fait à prélènt, où vôtre volonté» 
ayant la pâture qui lui elt uécdfaire 3 
elt rendue comme fans apetit ( ce qui 
fait, que chez vous rien irembraiîe ni 
ne délire une perfection fupérieure à ce 
que vous avez, & qui elt une très- 
bonne (iifpofition)i cependant ceci vous 
fera très utile : vous connoitrez un jour 
que je vous ai dit la vérité , ik tout ce 
que vous lifesc > &.qui vous plait s pré- 
lent , vous parpitra un joui - fort digè- 
rent. Vous goûterez les choies & les 
comprendrez félon l'état qui vous fera 
prélènt : vous les voyez maintenant d'u- 
ne manière, & vous les verrez alors 
d'une autre , en forte qu'elles feront 
ajustées à toute vôtre vie. L'écrit des 
Toi uns vous fera voir vôtre état dans 
tous les états de vôtre vie. Je vous dis 
ceci allurement, & vous prie de ne point 
détruire vôtre lànté : elle ièra un jour 
utile à vous &■ à plufeursy 

7. Outre le goûtgéncial & continuel 
que j'ai de vôtre ame, où je ne trouve 
ni entre-deux , ni milieu s & une cer- 
taine pénétration par tonnelle il me- 
Q 6 
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feniblc que j'ateinds de l'un à l'autre 
bout , Dieu me donne une connoillnnce 
du particulier .de vôtre état , de vôtre 
difpofition , & de ce qui eu tait le fond 
& Peffentiel: & il me paroic, que c v di 
mie conduite de Dieu rapettfîante «Se 
humiliante pour vous , qu'il veuille me 
donner ce qui vous eft propre : ceperr- 
dnnt cela eft, & cela fera, parce qu'il 
Va niull voulu , 11ms avoir égard ni à ce 
que vous êtes , ni à ce que je fuis. Cela 
fera même plus dans la fuite , lorfque 
k déroute intérieure commencera. Ou- 
tre le goût générai que Dieu me donne 
des âmes , qui les admet ou les rejette 
ftlon que Dieu le fut lui-même , Dieu? 
jne donne la connoiflànce & la fecilké 
pour toutes les âmes particulières ; en 
ibrte que quoiqu'il y ait une conduite 
générale pour tou? , je n'en ai jamais: 
trouvé deux qui fe rcifemblaifent , & 
à qui ^s avis fuftènt pareils. Ces dî- 
verfités , qui ne ibnt qu'un tout mdivi- 
iible , font dignes de la Ma jette de Dieu. 
g. ]e vous prie de lailîet toutes les 
liïttoij'esdu Pematcuqne , & de lire lim> 
pîement ee qui eft du partage «fcg Ëtëi 
f [ îusd''H r tuél députe h mer rouge julqu'à 
fo pûlialBou do k wrre promife. Ceci 
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n' v fera pas fi étrange. Je fupofe cepen- 
dant que vous n'ayez point de répu- 
gnance de le faire. Il me pamit qu'il 
clt néediàire que vous découvriez en 
vous ( & vous te ferez d'abord ) la dif- 
férence des répugnances feulement ex- 
térieures & de la nature , à celles du 
fond. Car comme vôtre état principal 
eft Se fera toujours de céder à Dieu , 
& d'être (bus là main comme une plu- 
me , iàns réïîftance ; ( puifque c'eft ce 
qui eft vôtre atrait particulier ) ; il eft 
donc d'une extrême conféquence pour 
vous de favoir difeerner , que tout ce 
qui répugne fimplement à vôtre exté- 
rieur & à la nature , ( qui admet ce 
qui l'acomode , & rejette ce qui l'in- 
commode , par où je n'entends pas ce 
qui regarde vôtre corps , mais linipor- 
tunicé des créatures & des événemens 
de la vie ) ; que dis- je tontes ces choies 
qui vous répugnent extérieurement doi- 
vent être portées en mort, s'y 1 aillant 
comme une petite barque expofée fans 
pilote à la merci des vents , & qui is 
iaufe à ce qui l'entraine » iàns aucun 
choix; (#) mais pour les répugnances 

( «) r. i)((, Qunnrî les eftofes extérieures cto- 
fait '.iii iéyuj;iuiiGCS , il ne faut point (tonner 



%%6 Lcùjfer opérer Dieu , 

du fonds , loin de les combatte il faut 
les luivre j parce que c'clt Dieu en vous 
qui admettra ou rejettera : & il fout s'y 
biffer conduire. 

9. A cela vous me répondrez ; mais 
comment pourrai - je faire a tendon fur 
moi pour fuivre ou vejctter ies chofes ? 
Cela ferait contraire à ma voyc nue , 
qui n'admet rien. Ce que vous dites eft; 
vrai , fi cela fe raifort par atcntion : mais 
de même que l'état demeure le même, 
& que nous fuivons nôtre train fins 
y peiïfer lorfque nous ne trouvons point 
d'obrhclc ; de même nous marchons tou- 
jours à la faveur de la lumière téué- 
breufe de la foi tant que rien ne fait ré- 
fiftance & que rien ne répugne. Or la 
réliftance & la répugnance fc fait con- 
naître elle-même dans le moment qu'elle 
fe rencontre , fans que famé relie en 
atcntion pour cela -, tomme un aveugle 
marche toujours , jufqu'à-ce que trou- 
vant une muraille qui le borne , il com- 
prend qu'il faut aller par un autre en- 
droit fans pour cela qu'il folle nul rai- 
fonnement. Cédez toujours à Dieu en 
quelque état que vous foyez ; & quoi- 

Liée à ces répugnance? : maïs quand lt fond en 
eiufe ou en iounc , il faut Unn donner lku. 
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qu'il puiife exiger de vous ; vous ferez 
toujours en paix. Réfifre2-lui le moins 
du monde , voulant mènie lui plaire j 
vous perdez auifiiôt le centre , & il fe 
fait des rides fur cette belle & tran- 
quille mer , qui fe convertit même en 
orage & tempè p e lorfque la iîmplc ré- 
pugnance à la volonté de Dieu devient 
une rélUtanec. ( « ) Qtd a pu ré/Ijier à 
Dieu , & vivre en paix. Je. ne fùurois 
vous le dire trop : car ce fera la con- 
duite de Dieu toute votre vie. 

10. Ce qui fut les peines des âmes 
non éclairées , c'eft la réfiiiance , quel- 
les ne connoiflènt fouvent pas. Comme 
la déiicateiTe de Dieu eft infinie , & qu'il 
ne tait fouvent que préfenter à fume ce 
qu'il veut d'elle , elle , qui n'eft pas ac- 
coutumée à la délicuteilè de l'efprk, fe 
fért de fa raifon pour échapper à ce 
qui lui eft propofé , parce qu'elle craint 
même de fe tromper ; & alors elle 
entre dans j'obfcurité & dans le trou- 
ble ; & peu à peu elle s'égare & fe brouil- 
le , parce qu'elle perd même l'idée de 
ce que Dieu a voulu d'elle. Le trouble 
s'empare peu à peu de cette sdé&s qui 
^cependant en fait ufage m manière ver- 

(«3 Job IX. #.4. 
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tueule : elle porte ce trouble comme 
les autres peines ; du moins elle tâche 
de le taire : mais tout cela ne la remet 
point en fa fituation ordinaire , juiqu'à 
ce que Dieu par une lumière fupérieure, 
ou par quelque perfonne Fort éclairée , 
lui faffe comprendre fa réfi fiance , Se 
la tëulè entrer dans l'aquielcemcnt , non 
d'acte , maïs d'elfe t. 

1 1 . Vous voyez donc bien , M. que 
ce que je vous ai dit cil très véritable, 
qu'il faut être arrivé à la parfaite in- 
différence pour recevoir la pure, lumière 
& fuivre Dieu : car fouvent il fe ca- 
che fi bien , qu'il fe fait méconnoitre : 
il fe déguifo avec tant d'adreflè, qu'il 
femblc que ce ne foi t point lui, mais 
une chofe toute contraire, Comment 
faire alors 'i 11 faut le (iiivrc cependant 
k l'aveugle. Celui qui eft clans la parfaite 
indifférence, laquelle eft comme le par- 
fait équilibre , eft balancé par le moin- 
dre mouvement, & un grain de fable 
lui donnera un poids; mais fans cela, 
il ne fera jamais propre à la foupleflê 
qu'il faut avoir pour toutes les volontés 
de Dieu. 

12. La communication que Dieu fait - 
par lui-même & par fes créatures , eft 



ï 
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toujours conforme & entr'eilcs & à l'é- 
tat de l'aine. Si c'eft une perfonne qui 
ait befoin de fenfihle , cela fe fait ave* 
goût & fenfibilké : !l elle n'a befoin que 
de foupleflê dans la main de Dieu , Ion 
ame pur là eft rendue plus feuple : fi 
©lie eft en état de mort , cela lui caufè 
la rûort: fi elle a befoin de courage, 
cela lui en communique un impercep- 
tible. Àinfi donc , il ne faut pas juger 
de l'utilité que nous recevons des com- 
munications par ce que nous reflèntous 
ou goûtons iènfiblemcnt » mais par la 
fuite , & par ce que l'on nous donne 
toujours ce qui nous eft propre dans la 
volonté de Dieu & félon fon delibin 
éternel fur nous. 

La perfonne dont vous me parlâtes 
hier porte eu foi la fource de fon exer- 
cice & la canfc de fa mort. Ne crai- 
gnez pas pour lui , il vous tient par 
un lien. Si on s'échappe , on reviendra. 
Cultivez fur toute choie fon germe d'in- 
térieur, je vous en prie, & ne craignez 
point de l'aider félon vos lumières. Il 
a befoin fingulterement que le germe 
jde l'intérieur foit cultivé en lui, & 
nourri pat la lecture & le filence. Il 
fout des livres qui ayent le germe de 
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la vie : mais ne l'épargnez pas. Si vons 
vous reteniez en fa moindre chufe à Ton 
égard , cela feroit un entre-deux & une 
barrière en tre vous , qui malgré l'amidé 
naturelle empécheroit là correfpondiiiice 
du cœur : & comme Dieu fé fervrâaf 
de vous pour l'aider , il s'en fer vira 
îiufïï pour l'exercer : il vous fervira auffî 
d'exercice ■> mais la fidélité à vôtre égard 
doit être entière. Je n'ai pu me def- 
fendre de vous écrire ceci malgré ma 
fièvre. Je me dois à Dieu & à vous : 
fi je vous importune , défendez moi 
d'écrire ; & j'cfpére que j'obéirai. 



LETTRE CI II. 

Des répugnances habituelles Ç# cachées 
venant de la nature , £<•? Je leur def 
truBion. Règle pour connaître fi 
les mouvement font de la nature ou de 
Dieu. Que la voye de la volonté ejt 
plus Jure que celle de fefprit. Apel à 
Venfance Chrétienne. Les réfijlances font 
la four ce des peines j comment on doit 
foujfrir celles-ci. 

I. TL eft vrai , M. , que vous n'avez 
X point de répugnances actuelles 
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dans vôtre volonté : il n'y en a que 
d'habituelles , qui font .préfcntemetit ab- 
sorbées & cachées fous la douceur de 
la grâce > & qui ne fe découvriront que 
loiique Dieu , qui vous tient dans un 
tranquille général, viendra à toucher 
leur corde. Si vous étiez quitte de ces 
répugnances , vous le feriez de la pro- 
priété, ïl ne s'agit pas à préfent de 
cela. C'eil un mal que Dieu feul peut 
guérir , A auquel l'homme ne peut don- 
ner d'autre remède qu'en fouffrant nue- 
ment & fouvent malgré lui la terrible 
opération de Dieu j de quoi auffi il ne 
s'agit pas encore. Vos répugnances font * 
comme vous le dites fort bien , de la 
pure nature. C'effc plutôt un dégoût 
qu'une répugnance. 

2. Car vous favez qu'il y a en vous 
deux volontés , la fupérieure & l'infé- 
rieure : j'apelle volonté fupérieure , la 
volonté de l'homme ; & l'inférieure, la 
volonté de la chair : il faut qu'elles 
foient détruites toutes deux afin que la 
volonté de Dieu prenne la place. O qu'il 
y auroit de chofes à dire là-deAus pour 
faire voir , qu'il n'apartient à Dieu chez 
nous que ce qui n'en: point né de la vo- 
lonté à-i la chair , ni de la volonté de 
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Phomme > mais de la volonté de Dieu j 
& comment la volonté de la chak , ou 
l'animale, s'élève fouvent fur le débda 
de la volonté de l'homme ! Or cVib 
ce qui fli.it la peine j parce qu'à mes! 
fure que Tune ( celle de l'homm. ) , 
fe détruit, l'autre ( celle de h th.it) , 
fe fortifie : mais elle ne Te réveille de 
la forte que pour contribuer a la mort 
de la première , lims quoi , crue pre- 
mière (de l'homme) ne mourroit ja- 
mais. Mais comme par la dcllruftion de 
la volonté de Phomme celle ( de la chair ) 
eft lapée par La racine , elle jette toute 
fa force au dehors comme une branche 
qui reverdît féparéc de fon tronc, & 
dont touta la fëve fe jette en fu perfide 3 
mais ce dernier effort ., qui femble la 
rendre plus verte , ne fert qu'à lui ar- 
racher le peu de vie qui lui reftoit. Ce 
fera une expérience qui vous coûtera 
infiniment à Faire. 

3. Il faut une fidélité détrnifante pour 
aller contre les répugnances de la na- 
ture : mais il faut une fidélité & une 
foupleflîî infinie pour fuivre ( l'inclina- 
tiou ) de la grâce. Sans cette extrême 
foupleflc vous relierez toujours dans la 
volonté humaine > quelque amoitic quel- 
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le vous paroriè j vous ferez toujours 
conduit par l'homme raifounable , & ja- 
mais de Dieu feul. C'eft de ceci que dé- 
pend tout, mais je dis , tout le fond 
& le fuccès de vôtre état. Vous ne pou- 
vez difeerner les répugnances qu'en vous 
laillaut conduire à Dieu purement. Vous 
trouverez par vôtre expérience une rè- 
gle infaillible , qui elt ; que , " lorfque 
„ nous fommes encore beaucoup natu- 
ij rels , les premiers mouvemens font de 
a ta nature : & dans les choies qui cho- 
„ quent cette même nature c'eft toujours 
„ ( je dis toujours ) , elle qui fe préfente 
„ la première : atnG , les premiers mou- 
„ vemens font à éviter ", Il n'en eft pas de 
même de ceux de la grâce, ou plutôt, 
il eu eft de même. "Tout ce qui regarde 
,.. le choix & la délibération dans une 
„ perfonue déjà bien à Dieu , qui eft ou 
„ bien morte, ou bien éteinte , c'eft tou- 
„ jours Dieu qui paroit : & la première 
„ penfée , ou plutôt Un fimple penchant , 
,, un inftinét. d'une chofe , eft de lui " Il 
conduit avec autant d'amour que de 
fagelfe l'homme qui veut bien s'en fiec 
[à lui. 

4. Vous voyez bien , gu'afin que 
Dieu agiile puiûanunent , & que Pamc 
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fe bLfe conduire nuement , il Faut une 
extrême foupleiïc pour perdre toute con- 
duite de h raifon. Contez donc, s'il 
vous plaie , qu'il faut vous accoutumer 
à marcher non par la conduite de vô- 
tre efprit ni de la raifon , mais fnw /* 
vvbnté de Dieu, qui doit donner la 
pente a tout. Chez vous , c'eft la vo- 
lonté , & non l'efprit qui doit faire le 
ehoix. Or vôtre volonté étant aveugle , 
une volonté clair-voyante ( qui. eft celle 
de Dieu ) doit donner tout le branle à 
la vôtre ( tant pour l'extérieur que pdur 
l'intérieur ) : car il faut fa voir , que la 
conduite extérieure doit être conforme 
à l'intérieure ; fins quoi , nous ferions 
comme ces animaux amphibies , tantôt 
dans l'eau pure de l'opération divine , 
tantôt fur laterrede nôtre rai ton ne m en t. 
^. Toutes les perlônnes qui font con- 
duites par les lumières & illullrations , 
où toutes les opérations fè font dans 
l'efprit, & où les brillans , le diftincT; 
& l'aJfuré , fout la conduite principale , 
vont comme vous dices que vous faites 
à préfent. Quand leur efprit n'eu: pas 
éclairé tout à coup d'une lumière de 
poflèlfion , où ils voyent à découvert 
le refultat de leur penfée; ils fe fi*» 
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vent de leur raifon ; & ils font fort 
bien : car l'un leur manquant , ils doi- 
vent recourir à l'autre. Il n'eu eft pas 
de même de vous, M. qui êtes con- 
duit en foi & en obfcurité , & dont le 
principe de tout ce qui vous doit mou- 
voir eft dans la volonté : il faut mar- 
cher par l'aveuglement de l'efprit , pour 
être conduit par la très pure & sûre 
lumière de la foi. Les premiers poïle- 
dent leur voye , & la difeernent j ce 
qui pourtant ne leur en fait pas tou- 
jours éviter les mauvais pas; c'eft pour- 
quoi , leur voye eft la moins sûre ; 
quoiqu'elle paroiiTe l'être davantage , 
parce qu'ils voyent leur chemin: mais 
l'aveugle dont nous parlons , fans exa- 
miner ni route, ni fentier , eft conduit 
C quoique (ans nulle certitude aparente) 
très infailliblement ; parce que le Tout- 
puidàut le conduit lui - même , & fou- 
vent le porte entre les bras. 

6. De là il vous fera aifé de con- 
clure que vous devez être cet aveugle , 
& marcher avec autant de liberté que 
^e confiance , perfuadé que vôtre gui- 
rdc, autant charitable qu'il eft infini, 
■ Vous fera éviter les écueiîs , & polbm 
des pierres quurrées pour voua faire 
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marcher le chemin qu'il veut que vous 
teniez. Il ne fera peut-être pas tou- 
jours conforme à vos vues & à vos 
inclinations, & peut -être vous plaiii- 
drez-vous quelquefois avec le Prophète , 
qu'il environne vôtre chemin d'épines , 
qu'il en bouche les avenues : mais fl 
vous êtes ridelle à ce que je vous dis , 
qui eft d'une extrême étendue & d'une 
très grande pureté , ïmhi bien que d'u- 
ne délicateffe d'amour très particulière, 
vous ne vous tromperez point : car 
les murailles ( d ? opofkiou$ ) ne feront 
pofêes , que dans les lieux où Ton ne 
veut point que vous alliez. Cédez donc 
à la réfiftance , & cédez de vous con- 
duire par la ruifon , & même par !a 
raifon éclairée ; & vous irez bien. Quel- 
que fuge que vous foyez , Disu eft plus 
fage que vous. Son amour pour vous 
eft égal à ton pouvoir ; il ne vous laif- 
fera point faire de fkufTes démarches. 
Si vous en faites dans la fuite , c'eil 
que vous aurez douté & héfité avec 
S. Pierre , & que vous aurez voulu fui- 
vre une autre conduite ; car il faut bien 
du tems pour être affermi dans celle-ci. 
Qu'il vous eu coûtera, & que fou vent 

vous 
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vous retomberez dans vùtrc première 
manière d'agir. 

7. Dieu a fait tout ce qu'il falloit 
pour vous bien Etire mourir, qui eft, 
de vous conduire par la voye de la 
• foi : .car .ayaitt l'ejprit fi délicat, & la 
raifon bicu plus éclairée qu'un autre , 
il y aura bien à mourir. Il ne vous 
fm pas li difficile de le fdre tant que 
vous ferez conduit par une foi favou- 
teufe j .mais ce Jeta lorfquc la nudité 
fera plus forte. Cependant, fl vous 
vous accoutumez de bonne heure à fui- 
vre cette route, elle vous fera d'une 
extrême confblution lorfque chez vous 
tout fera dans de plus épaiffes ténèbres; 
parce qu'elle vous "ôtera les doutes Sç 
iss héli tarions , & vous l .Ta aller au 
deifus de toutes les incertitudes & des 
dangers même. 

g. Sitôt que vous vous apercevez de 
quelque mouvement de propriété , il 
fuit laider tomber les chofes , & vous 
Jaidér conduire en enfant : car c'eft à 
ceux qui ne fe conduifent (a) ni par 
h vulwté de la dmr , ni par la volonté 
de l 'homme '., mm par h volonté de Dieu, 

i " ) fétu I. f. ta, ij. 
Tome L P 
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qu'i/ efi donné d^tre enfant de Dieu: 
Oui , Dieu veut que vous fbyez enbnt, 
& des plus petits enfuis : c'eft comme 
il vous veut ; c'eft où il vous aime, & 
où vous Ferez les délices de fou cœur. 
Il ne demande que cela de vous pour 
retour à ti.in.tr d'infinies mifcricordes 
qu'il vous MX ■ & c'eft la feule dilpo- 
fitbu où il vous veut pour faire en vous 
& de vous tout ce qu'il lui plnira. 

9. Si vous vous accoutumez de bon- 
ne heure à cette foupMe , vous ne fouf- 
frirez gnèies ; car le rleitein de Dieu 
n'eft pas de nous faire loufinr : rien ne 
foufFre chez nous que la réfiftauce. ( a ) 
Oui a pâ Wfflfcr à Pieu, & vivre en 
Mix » Ne ivnltez jamais , vous ne 
fourFrirez jjdU» Je ne m'étonne pas 
d*s fautes aduelles & patfàgeres ; cela 
tombera , & fendra à vous faire mou- 
rir. Souvent la vive douleur d'une faute 
vient beaucoup de la nature , qui ne la 
peut fuuifrir, & qui a encore plus de 
peine lorfque les fautes ont paru & 
mal- édifié ; quoiqu'elle »e voye dans 
le moment aucun de ces motifs dans 
fa douleur , mais feulement la peine du- 
voir oifcnfé Dieu. Il faut porter cette 

( « ) Job 1 S, verf. #> 



peine nuemfnt» Cuis vouloir pnr une- 
activité nacureile accommoder les cho- 
ies fbït du côté de Dieu , Ibit du côté 
des créatures. Ceci eft très fort , & l'an 
y manque fbuvent , même par bon pré- 
texte. Ceci e«a porte dans la fuite une 
mort fort étendue, 

10. Quoique les foutes que vous fai- 
tes vous paroidènt n'être que partageras, 
& purement naturelles:, ( & cela eft 
vrai ) , elles viennent pourtant d'un 
principe habituel qui marque que la vo- 
lonté eft amortie , & non pas morte. 
Quand {a volonté eft parfaitement morte 
il n'y a plus ni réfiftauce , m répugnan- 
ce : & l'on ne peut jamais connoitre ii 
une urne répugns ou réfifie , qu'elle 
n'ait été dans le eraufèt-& a 1 .yr.uw 
Julqu'à ce tems ce n'eft qù'umoECÙTe 
ment, caiifé pur l'midiun de la grâce 
8ç U docilité de Pâme ; ce qui la pré- 
pare & dùpoiè beaucoup à la mort. ]i 
eft vrai que vous n'avez aucune pro- 
priété volontaire .& délibérée 5 & jeTens 
avec un phiifir auffi grand que ce que 
nôtre Sc-igneui me donne pous vous eft 
intime , la-foupleflè de vôtre amc : nuis 
il y a une propriété naturelle & habi- 
tuelle qui fubfifte 3 quoiqu'elle ne vous 

P a 
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paroiue pas actuellement pour les rai- 
ibns que je vous ai dites. 

Ma faute fe détruit , & ma foibleiTe 
eft augmentée par l'étendue de ma Ee- 
vre Dieu fait ce qu'il veut faire de ce 
néant, qui cft tout à lui, & en lui 
tout pour vous. Oferois-jc vous prier 
de garder ces lettres; parce qu'il vien- 
dra un tems où vous les comprendrez 
encore d'une autre forte ; & vous trou- 
verez vos difpofitions , quoique chan- 
gées , conformes à ceci : car les lumières 
générales , quelque propres & utile» 
qu'elles vous paroiiTent , ne le fout ja- 
mais autant que celles qui nous font 
données pour nous - mêmes. 



LETTRE CIV. 

Çommept difiinguer les mouvement de 
Dieu d'avec les mouvewens naturels: 
leur certitude & promptitude. Suivra 
Dieu m enfant &c. 

i. T L eft aifé de répondre à une dif- 

Ju ficulté à laquelle vous répandez 

vous-même. Les inouvemetu» de Dieu , 
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outre qu'ils font fort tranquilles, vien- 
nent immédiatement de Dieu , & ne 
font précédés ni de vues , ni de pen- 
fées , ni de rien d'extérieur : les mou- 
vemens naturels commencent par Igs 
fens ou par le ru ifo une ment, & remuent 
enfui te le fonds de l'ame avec quelque 
elpèce d'atache & d'emprcrTement : ceux 
de Dieu commencent tout à coup , fins 
être précédés de rien , & viennent jui- 
qu'à troubler le fentiment lorfqu'on ne 
les fuit pas. Il cil vrai que les perfou- 
ncs qui ont perdu toute propriété dans 
la volonté , les fuivent plus furement : 
mais on ne peut jamais perdre toute 
propriété dans la volonté qu'en les 
fuivant. 

2. Or il faut les fuivre avec aban- 
don , comptant d'y fidre fouvent des 
fuites & des méprifes , qui ne fervent 
qu'à expérimenter. Si on étoit certain 
de ces mou vemens , on feroit infailli- 
ble & non abandonné. Je ne vous les 
donne pas pour infaillibles ; muis je 
tâche de vous faire fuivre Dieu avec 
foupleiïè , abandon , foi 5c incertitude. 
N. vous expîiqueroit cela mieux que 
moi , & vous fatisferoit d'avantage. Sou- 
venez vous donc que ces mouvemens 
t 3 
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Viennent directement du fonds, & ne 
font point excités par rien qui ait pré, 
cédé : ils vont toujours à nôtre deftruc- 
tion , à tout arrachera Phomme pour 
rendre tout à Dieu. 

3. Ce mouvement ne doit janicus être 
'examiné avec réflexion. Dès que vous 
l'examinez, il celle d'être: il fc perd ,. 
à lailfe Pâme dans Pirrélbliitiou & Pin- 
certitude. C'éft quelque chofe de plus. 
ftibit que cela , qui fe préfente le pre- 
mier , & que l'on n'examine point. Il 
eft d'une extrême couféquenee pour 
vous tf aller à l'aveugle , fans quoi , vous 
tomberiez dans le raifonnement , qui 
vous efl: très nuifible. Vôtre lenteur na- 
turelle & vôtre indétermination ve- 
naient de vôtre raifonnement : mais 11 
vous iùivcz Dieu avec abandon & peti- 
tefie, il vous donnera une détermina- 
tion prompte: car PupératïQn de Dieu 
e ft comme l'éclair : il faut d'abord le 
fuivre : Ton effet cit. produit en un mi- 
tant. Tout c» qui eft plus lent elt 3fe 
rhomme , qui raifonne, & ne fis dé- 
termine pas aifément. Une volonté tou- 
jours dans l'équilibre efl: comme une 
balance juite, qu'un grain fait panebex- 
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4. Je crois donc que Dieu veut que 
vous lui ibyez abandonné comme un 
enfant. Allez toujours vôtre chemin , 
perfuadé que tout ce qui vous arrive 
de moment à autre, eil ordre & vo- 
lonté de Dieu fur vous. Faites avec 
promptitude tout ce que vous faites. 
Quel inconvénient , de celfer. une choie 
lorsqu'il vous vient de la huiler, & 
en fuite de la reprendre ?X>ieu veut une 
fouplelfc délicate. 

<f. Pour feeur Marie des Vallées , 
les miracles qu'elle a faits depuis fa 
mort , & qu'elle fait encore en faveur 
des perfonnes qui l'ont perfécutée , la 
jiiftuient affez. C'efl une grande Sain- 
te , & qui s'étoit livrée en facrifice 
pour le falut de bien des gens. Elle 
étoit très innocente. On ne l'a jamais 
crue dans le défbrdre \ mais bien obfe- 
dée , & même poflèdée : mais cela ne 
fait rien à la chofe. 
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LETTRE CV. 

Gomment me mie avancée doit, cotnbatvt 
fes défauts defaibtejfe.no» aSivement, 
mais f($îvement @" en les offrant à 
jyietL Antres défauts plus mifthles & 
qui font à éviter. Sitports des pre- 
miers en fui & es autres. Avis fur lit' 
mmàere £inpmrt oh de conduire 
mtînù* 

I. TE ne doute point que vous n'vi- 
3 yez les derfauis que vous me man- 
dez , & même encore davantage : car 
que fbmmes - nous que misère '{ Il me 
paruit même que vous n'avez jamais 
manqué de lumière pour connoitre vos 
derlàuts : mais je doute furt.que ce doive 
être une occupation pour vous de tra- 
vailler à les combatte. Si on vous en 
dit quelques uns , quand même vous ne 
les verriez ni fendriez , un fimple ao 
quie [cernent fuffit : lorfque Dieu les 
montre , il faut les lui préfenter paffi- 
vement , afin qu'il les détruife. 

Il me paroit que c'eft rentrer dans le 
ventre de fa méie en l'état où vous êtes 
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que de travailler directement à (a) vos 
deiïàuts. Vous êtes un prodige d'efprit 
& de foibleilc , de hauteur & de peti- 
tcûe , de génie fupétieur & de puérili- 
tés , une grande grâce avec une grande 
misère- Je trouve tout cela fi grand (b) 
en Dieu , que je ne crois pas vos de£ 
Beats enracinés; mais plus fuperficiels 
qu'il ne paroit : mais vôtre deHàut ef- 
lentiel , c'eft d'agir extérieurement par 
goûfâ & feutimens. Ctft pourquoi il 
paroit en vous des haut & bas ; parce 
que le goftt ne peut avoir de Habilité , 
& qu'il n'y a que le fonds qui en ait. 
Ce qui eft par le fonds , fubfiite malgré 
toutes les variations qui peuvent arriver. 
2. Vous n'avez donc à fiire lorfque 
vous voyez un dcffàut , ou qu'on vous 
le dit, que dy aequiefeer, & de laiifer 
tout tomber ; car inlenfiblement , à force 
de n'être mené que par cette vue de 
derîants, vous rentreriez en vous-mê- 
me, reprendriez vôtre moi, qu'il eft 
bien plus capital de perdre que de s'a- 
mufer à ces vétilles , qui ft perdront 
avec ce moi Iorfqu'il fera une fois bien 

( « ) A tos fi>rm»nteï a&tvement, 
(l> ) Vous rcsn.rJan.t en Dieu , je troure vo» 
bonnes ^«alités (i gratuits. 
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perdu. Mais <îoù vient qu'on vous fait 
prendre avec un hameçon ce poiifoii 
( déjà perdu aàfÈ la mer ) fous prétexte 
que Ion écaillé eft bourbeufe '{ Allons 
( plutôt ) i Peifentiel , qui eft l'abandon- 
îiement d" Vbus- même. Faire 'autre- 
ment , éfôfi LÎMina S retenir, aban- 
donner & gouverner.; 

3. Il y à des choies qui peuvent vous 
nuire bctu.joup : 6e leroit une ataùhe à 
vos irrrt'.n^e?!tois , à vitre bien} le déft? 
fonder d'è'rc euimh foire àtiec vttequel- 
'qiif Jwfe iïç Jh/vj pour plaire i quitter 
k jlhice ^f Poraifou lorfque vous pouvez 
r;>z»ïs ; m travail hors de f ordre de 
Êiea tn,p pimrfaivï , qui remplit trop 

hé le emtr : tout cela eft 
.-.1 : ■■;,.! , & il faut rompre avec ces chô- 
mais peur tes taches de la peau , il 
tes faut laver dans l'ubimeen s'y perdant 

4. M. cil trop âpre fur les cleîfauts, 
& je m'-iperçMS quinfenfiblemeiit 011 
tourne l'a cafaqae , & qu'on rend exté- 
rieures qui doit être intérieur. Elle s'in- 
dir>:dc contre les deiïiuits d'autrui ; oïl 
l£ë guérit point un deffaut par un a li- 
tre : du refty , elle cil tbrr excellente , 
&k ferait peut-être moins li elle n'a- 
voit pas ces deiïiiuts, Le plus ciîejitici 
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en elle, c'eft de vouloir avec Ton âpreté* 
& fa raideur détruire les defiàuts. Hé, 
laiûons nous nous-mêmes pour ce que 
nous fommes : jettons au feu une i uiée 
que nous ne pouvons jamais démêler : 
je lui mande ma peniée for tout cela* 

r . Ce que je vous demande eft , d'ai- 
der ceux qui s'adreJferont à vous ( fur 
tout ceux qui ont de ht grâce ) avec 
petuetfe , douceur , /implicite, patience, 
fins vous rebuter pour vos dégoûts. 
Atn¥ez avec les frères plus par lecteur 
<jue par Tefprît. Lorlque vous leur écri- 
vez , ne fuivez point dans leur con- 
duite les vues des autres , ft ce n r eft 
pour des choies purement extérieures ; 
mais fuivez la lumière préfente qui vous 
fera donnée , fins vous arranger , pré- 
méditer „ réfléchir , kns héfiter & fins 
vous embanulèr après du confeil don- 
né , vous eu fiant plus à Dieu qu'à vô- 
tre propre efprit, qui étant très éclairé 
& très lùbtil, prendrait la place de 
Dieu : mais agiAant par ce fonds fîrn- 
pîe, vous ne fuiriez vous méprendre; 
& vos mépriies aparentes feraient mê- 
me utiles. 
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LETTRE CVL 

Qu'il fmt renoncer & mourir aiix gù&M 
£# aux jhitiwèns naturels four en 

acquérir de divins. 

i. T 'Ai reçu la grande lettre que vous 
J m'avez écrite. J'ai de la y^yC que 
Je Seigneur vous ait trouvée digne de 
porter ton Nom devant le favorifé du 
ficelé. Soyez perfuadéc que vous me 
ferra toujours très chère , &: que je ne 
rehife pas dans- le beibin , lorfque Dieu 
le voudra , de vous- dire mes petites 
penfées-. 

%. Voira ne pouvez trouver un gui- 
de plus «tir & plus éclairé que JSf. ce- 
pendant vous devez être tint en garde 
contre vôtre guûï naturel:. Il vous p% 
rêteroit dans vôtre voye , fk caideroit 
une impureté continuelle dans votre 
mne , empècheroit l'erFet de la. grâce & 
de la direction , & à la fin , tout ie 
réduirait eu recherches de nature, four 
remédier à cela, il Faut éviter les con- 
vci(;uions& les lettres qui ne font pâ 
îiécelliiires. Nôtre Seigueur vous celaive 




trop- pour ne vous pas taire lèntir cer- 
tains prétextes que l'on prend-, certai- 
nes nécelîîtés que l'on iè tait &c. Mou* 
rez donc courageulèmetit à vous-mê- 
me : c'elt le tems de mourir : fans la 
mort & \p, renoncement continue) point) 
de vraye vie de l'efprit , mais vie de 
nature. C'etfc préfentement le tems d'al- 
ler coude vos fèntiraens , afin qu'étant 
purifiés , ils méritent d'être changés en 
ï'enrimens divins. 

Dieu eft un grand Roi, dont la fa- 
veur eli plus à rechercher qu'on ne- 
peut dire : mais pour la faveur ou défa- 
veur de la terre, c'efr. ce dont uu cœmr 
chrétien doit faire peu de cas. 



LETTRE CVIL 

Qu'il faut fi faijfer détruire à Dieu, QÇ 

pourquoi il h f$t peu ,i peu & fi 

tmverfilkmmL 

i, TE vous aiïîire que je prends liicn 

J cîc In part à toutes vos peines ; 

mais je fuis ravie que le divin Maître 

vous falle perdre toute aiefuw & tous 
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reftes d'arrangement. II veut qas nous 
fbyous comme cette petite herbeletts 
qui fe plie au moindre vent, Je vois 
une conduire admirable de Dieu fut* 
vous > qui vous veut tout ôter afin d« 
vous purifier Se vou3 rendre digne de 
lui. Ou ne connoit les ataches , Fur 
tout les plus profondes , qu'à mefure 
que Dier. les ôte. Il ne les 6te que peu, 
à peu , avec une (économie de iàgeflc 
qui ravit ; car s'il ies ôtoit tout à coup , 
la nature eft fi foible , qu'elle ne le pour- 
roit porter. Il n'en eft pas de Dieti- 
comme de la créature ; celle - ci von- 
droit qu'on fut parfait tout d'un coup "* 
& ou voudroit la même ehofe pour foi : 
mais Dieu eft longanime j il fait les cho~ 
jfes dans leur tems & peu à peu , il mé- 
nage fa créature félon qu'il la connoit, 
11 n'eu eft pas de même d'une perfec- 
tion qui ne va qu'à compofer un cer- 
tain extérieur ; cela eft bientôt fait : 
mais lorfque Dieu veut purifier radica- 
lement une aine , cela eft long & dure 
quelquefois toute la vie. 

2. Laiilèz donc à Dieu de faire fôïl 
ouvrage en vous. Il n'apartient qu'a ce- 
lui qui n crée l'homme à fon image ? 
de reformer cette même image. Dieu 







nous (a) aiche dam le fecrit de fan- 
viftxge , & nous rend défectueux au de- 
hors , afin que nôtre humilité foit à 
couvert (bus le peu d'eftime- que. les 
créatures , qui ne jugent que par le de- 
hors T font de nous. Tout cela eft né- 
eeil.iire ; car nous vouJ'ins être comptés 
pour quelque choie, ou du moius être 
cicimés. L'amour propre fui peut aller 
mètaç julqu'à ne fe foueicr pas dette 
eff ni'' , pourvu qu'on fente qu'on eft 
eiùmable ; ik qu'on iok apuyé fur un 
je ne lai quoi } qui nous perfuade qu'on 
ne nous rend pas juftice en nous mé-; 
prifant. 

3. L'amour (véritable) fe voit (s'il 
fe voit ) ( même ) encore au de/Tus de 
toute eltime & de tout mépris. Il con- 
noit fi clairement que tout appartient à 
Dieu , & 1 ien a foi que le rien , ( mais 
rien défectueux , qui n'eft pas pur rien ) 
que la moindre atribution qu'on fait à 
la créature eft rejettée comme un char- 
bon qui tombe fur la main & qu'on fé- 
coue vite; cela êft encore plus prompt 
Se -moins marqué. Courage donc, Mad. 

m'unis à vos fouifrances , & je prie 
ieu qu'il ne vous laiiïè rien qu'il ne 

( a) PL XXX, ff. 31. 



3 -f 3 Çorrefpondre à la grâce. 

ruine & détruife. Laitfèz faite de voua 
à Dieu ce qu'il lui plaira i & foyez com- 
me un chiltou eu fa main. 



LETTRE CVIIL 

CotnBatre [es pcfp.mis. Ne point' quitter 
l'oraijbn m lit voye de tmtéi'ietir fmî 
quelque prétexte que ce puijfc être. 

I, TE reçois toujours Beaucoup de 
vj confolation , Mon (leur, en lifant 
vos Lettres , iFy voir que vous vou- 
lez de plus ci; plus être à Dieu : mais 
m* joye redouble de lavoir que M-ad, 
vôtre Epoufc y veut auffi être ilncère^ 
ment. Vous êtes obligé d'être pour elle, 
comme dit S. Paul , Ça) la bmme odeur 
de Jêfin- ah-ijt Comme vous êtes vif 
& prompt, travaillez tout de bon à vous 
vaincre. Ce n'cft pas eu combatam di~ 
re&ement , mais en rentrant en vous- 
même , & en ne pariant pas , foit pour 
ordonner , Toit pour reprendre , tant que* 
vous êtes cmn ; mais îorfque l'émotion 
de la vivacité cil pnlïtic, dites bonne- 

(*) a- Car. H. f. t$, 
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ment ce que vous avez à dire ; & cela 
fera bien plus d'effet que tout ce que 
vous pourriez dke lorîque la paulon 
tiï émue. 

2. Je vous conjure de ne jamais 
manquer à vôtre oraifbn , à moins que 
ce ne fut pour une obligation indifpen- 
■fab-le : ce qui eu\ rare. Car le Démon ne 
demande qu'à nous, empêcher de la fai- 
re , parce qu'il fait bien que c'eft b 
fource de tout bien» & le remède à 
tous maux. Lorîque vous y aurez man- 
qué fans néceffité abfolue , faites-en le 
lendemain & le jour d'après un quart 
■ d'heure de plus. Cette légère pénitence 
vous rendra plus {bigneux de n'y pas 
manquer. Ne vous étonnez pas des dis- 
tractions de vôtre imagination : vous 
faites bien de les tailler tomber par mi 
(impie retour. Vos misères ne vous nui- 
ront point (i vous êtes fidèle : au con- 
traire ,. elles fendront à contrebalancer 
vôtre amour propre. 

3. Mais la plus dangereufe de toutes 
les tentations , û vous vous y arrê- 
tiez , ce feroit celle qui vous porteroit 
à quitter la voye intérirurc fous pré- 
texte de plus de rafratcbilfèment Vous 
feriez comme celui qui aime mieux 
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avaler une pinte de bourbe, qu'un de- 
mi verre d'eau de roche. O que ces 
eaux qui font données par la fource de 
vie , Jéfus - Chrilt , font pures & bon- 
nes ! Il eft vrai que Peau la plus excel- 
lente elt fois odeur , fans couleur , ians 
goût , fans confiftance ; & qu'on pour- 
roit donner le goût empoifbnné de la 
bourbe à ce qui n'en a point ; cepen- 
dant le Seigneur vous traite en enfant 
gâté j il vous donne (ôuvent du lait : & 
vous feriez le plus ingrat de tons les 
hommes Ci vous manquiez de reconnoif- 
fance , & fl vous ceffiez de vous aban- 
donner à lui. Qu'importe quelle route 
il vous faûe tenu: pourvu qu'il vous con- 
duit à la fin tant dêùtêe , qui efi Dieu 
même ? Vous ne pouvez nier le loin 
qull prend de vous : fuivez-le , & vous 
ferez heureux. Si vons quittiez favoye» 
vous deviendriez le plus malheureux 
des hommes; vous ne trouveriez au- 
cune bonne place : Mais j'efpci-c bien 
que cela ne fera pas , & que vous ferez 
fidèle jufqu'à la in. Amen, 
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L^ET TRE CIX. 

^reparution de Patne à [on dépouillement , 

qui doit fervir à l'avancer dans la 

vie intérieurs, 

i. 1 E primeras, Madame , ne dute 
JLi plus, Pété eftptifie, & l'autom- 
jne pour H» fent les aproches de l'hiver : 
les feuilles , qui ne fervoient que d'eni- 
beiliilèment aux arbres , changent de 
couleur , & tombent peu à peu : les 
fruits font prêts même d'être cueillis de 
la main du maître. O que l'arbre ainfî 
dépouillé auroit de douleur s'il n'étoit 
pas infcnfible ! qu'il le plsindroit don- 
loureufcment s'il avoit l'ufage delà pa- 
role ! Cependant le maître iè rirok de 
fes plaintes , cnnnoiffànt fon ignorance : 
il s'en orfenferoit même , & il vou- 
drait que l'arbre comprit, que le but 
des foins du jardinier n'eft que pour le 
dépouiller des mêmes fruits qu'il a fait 
naître en le cultivant. C'en; le plaiGr 
& l'utilité de l'Epoux. Si l'arbre demeu- 
*ok toujours verd , il ne feroit que le 
Çlailîr médiocre de la vue : mais quel' 
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pJaiftr ne doit-i! pas avoir dans fon dé- 
pouillernent , de fervir de nourriture à 
fou maître ï 

%. U en efl; ainG de nous , Madame : 
Dieu ne fe pi ait à la verdeur & à îa 
beauté de l'arbre , que parce qu'il en 
cfpère du fruit; & s'il n'en avait point, 
il Parracheroit comme occupant inutile- 
ment la terre. Il ne veut du fruit que 
pour le cueillir ; & il ne le cueille que 
pour le manger. O arbre trop heureux , 
ne t'afligc plus de ce que ta fcve ne pa- 
roit point an dehors. Elle te fait pren- 
dre racine : réjoui-toi d'être nû & fen>- 
blablë à un arbre mort : parce que ton 
maître en fait fon plaifir ; & c T elt feu- 
lement pour quoi j';iime Madame N» 
LatiFon» prendre tout à celui auquel 
tout etl dû. 

3. Je répète encore à Mr. N. qu'il 
faut toujours voir la fin des chofes , & 
non la chofe en elle-même ; fans quoi , 
il ne }ugeroit pas allez fùinemcnt , & 
feroit à l'étroit : mais lorfqu'il fera asi 
large , il ne jugera point de cette forte \ 
m. lis par le mouvement de fou cœur: 
mais le cœur fufcepcible de crainte & 
d'étrédlfemcut n'eu: pas afl'cz bon juge. 
Je vous aune » & vous luis unie , corn" 
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nient voue oubiicruis -je? Il tout paflèr 
les (a) pays difficiles comme ceux qui 
ne le font pas. Le .( k ) qu'importe, elt 
là bien placé. 
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la mort mijiique efl pénible, mais fource 
de lumière & de bien. 

SOuvenez-vous que , qui dit mort , 
dit lëparation. Rien ne coûte tant , 
mais bon courage ! Vous verrez , ma 
très chère » que vôtre expérience péni- 
ble & fouffrante vous éclairera plus que 
vos lumières précédentes. La lumière 
nui vient de la croix & de la mort à 
lui-même , efl une lumière sûre : toute 
autre lumière eft une lueur. Vous ferez 
. ravie un jour de voir combien cette 
conduite vous aura été utile. Ne vous 
étonnez pas du fec & nud que vous 
éprouvez : tout cela doit être de la forte. 
Entrez donc a pur Se à plein dans les 
deucins de Dieu. 

« ) Ou hitH , !ei pns. 

*; Vûytz ci- de/us Lettr, XLIV. 
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LETTRE CXL 

Mcejfité de mourir à foi- même. 

ï. Ç Jean dansfim ApocaUpfe dît , 

*3. ( <0 BienhnireHx les morts qui 
retirent dtvis le Sënvuo: Ce paflàge ns 
.■.'entend pas feulement de ceux qui meu- 
rent en grâce ; mais de ceux qui mou- 
rant à eux-mêmes , patient en Dieu. Il 
1b peut expliquer de ceux qui étant 
morts réellement à toutes chofes , meu- 
rent ( encore ) étant déjà morts de cette 
première mort: car il dit j Bieiéeurcux 
les morts qui meurent au Seigneur. S'il 
31'çntendok parler que de ceux qui meu- 
rent en grâce,, jl diroit fimpiemenu 
Bienheureux ceux qui meurent au Sei- 
gneur , & non pas , Bienheureux les 
Morts qui meurent au Seigneur. Il iu- 
pofe que ces mourons font déjà morts 
& trépanes auparavant. 

Celui qui a goûté cette première mort 
ne fouifrira rien de la féconde ; parce 
qu'ayant goûté amèrement & eiduice 

(O l\pus, XIV. *err, y. 
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doucement la mort ;i foi-mcm? , l'.iiit.re 
mort , qui cil celle du corps , lui pa- 
roic comme rien. 

2. Vous voyez la néceflité de la mort 
i fol - rffème. Qu'on jie me Jaehe pas 
mauvais gré fi je la prêche à tous, en 
minière diférente néanmoins ; car cha- 
cun à Cûn moyen de mort, & il faut 
ILiivre celui que Dieu mms a choilî , 
ÊulS en chercher d'autre : cslui qui Bat 
mourir l'un , ternie vivre l'autre. Ne 
nous trompons point , mes frères ; fins 
la mort poiftt de vie. Je foi que ( b ) 
/« mon efl ft.iuère à celui qui regorge 
de Mens; mais elle vfi douce à celui qui 
nhiuque de tout. Que le Dieu de paix 
& le Seigneur de toute lumière vous 
donne l'intelligence de ceci ; non Seu- 
lement pour le comprendre , mais pour 
le mettre en œuvre par le fecours de 
'» grâce. Amen , Jéfus i 

( i ) EecL X h ï. wrf. * , j. 
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LETTRE CXU 

Sacrifice & defrutiion du froprc. Bien 
ne l/kjje %ue pour guérir. 

I. ^T E vous étonnez jjâs fi ;e vous 
i-^f dis fi-i choies fortes liir la £er- 
te totale. VVus ■counoirrez un jour par 
•l'expérience de la conduite de Dieu fur 
vous , que je ne vous dis rien de trop : 
onon aiiuiéinent ; m que je û'-exeeda 
•point quand je dis que vous êtes l'hom- 
me du monde qui m'êtes le plus cher, 
& qui l'êtes autant à Dieu. Mais quelle 
preuve ne tiretra-t-iî pas , ce Dieu de 
bouté * de vûtre -fidélité ? Et que) facri- 
fiee n'exigcra-t-il point de vous ? O qu'il 
vous fera bien être Prêtre non feule- 
ment pour l'immoler » mais pour vous 
immoler vous - mêmes dans fou immo- 
lation ! II n'exigera pus moins .de vous. 
2. Que fes droit font étendus ! mais 
ne le craignez pns : plus il ble/fè , plus 
il guérit. Ah! qui eft-ce qui ne vou- 
drait pas recevoir des playes fi avan- 
tageufes ? Plus il rejette par dehors , 
plus il ferre par dedans. LaûTez le faire. 

Vous 
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Vous êtes fi abfolument à lui , que je 
ne crois pas. que perlbnne y foit plus 
que vous : Atiflî lorlque c'eft a vous que 
j'écris , j'y trouve toute la correfpon- 
dimce de mon coeur } non comme à 
une pérfonne abfente , mais comme 
préfente. J'écris de loin à ce qui eft en 
moi pins intime que moi - même. Si 
en ce que je vous ai mandé quelque 
chofè vous a paru trop fort* fefpen- 
dez vôtre jugement, & ne lauîez pas 
de le pratiquer par petiteife : & vous 
verrez que je n'ai rien avancé que Dieu 
ne confirme en vous. Il fe fait bien 
eonnoicre ; & nulle raifoivne peut allée 
contre l'expérience. O que Dieu vous 
aime ! que ne feroît - il point pour 
vous ( a ) perdre fans reffource ! que 
là cruauté fera charmautc, -& que f* 
pitié feroit cruelle! Ne fuyez point 
fcalade ; je ne le veux pas : & !i vous 
Tétiez par haaard , guériûez au Nôra 
de Dieu. 

( >0 attire lt mai , le $re$rt. 
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LETTRE CXI1I. 

Qïiifam s'oublier foi-mème en toutpoitr 
trouver ta véritable paix. 

JE ne m'étonne point de l'état où 
vous vous trouvez : il faut eifuyer 
bien d'autres viciUkuiies que celle que 
vous avez eiTuyée. Si vous prétendez 
autre chofe que d'être perdue (ans ref- 
fburce & (luis retour , vous n'aurez ja- 
mais de p?.bc parfaite : mais fi ne pré- 
tendant rien autre chofe vous n'efpérez 
pas d'en fortir , comme Job, vous trou- 
verez vôtre repos dans vôtre douleur 
h plus amère. Ne penfez donc plus ni 
à la durée d'une chofe qui n'étant plus 
en vôtre pouvoir , & devant toujours 
durer, vous tourmentera par fou ef- 
poir même. Le défefpoir de ( fortir de) 
tous les antres maux Fait une douleur 
extrême : mais le défefpoir ( de fortir ) 
de celui-là donne la paix. Oubliez-vous , 
& ne penfez non plus à vous que (î 
vous n'étiez plus, 
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LETTRE CXIV. 

De ta âcfhitBîQH de la propriété, potir 

entrer dam timmenfe de la charité 

de Dieu. 

'• TE nYi gaèrss de plus grande joye 
vl que d'aprendre de vos nouvel- 
les > & fur tout de cellcc où je remarque 
que Dieu vous éclaire fur la propriété, 
qui n'elfc autre que cette qualité dure & 
récrécie qui vous fixe en vous-même, 
& qui vous arrêtant en vous , empêche 
que vous ne vous écouliez dans les au- 
tres par l'étendue immenfe de 3a cha- 
rité. Un glaçon demeure renfermé en 
un petit efpaee ; mais à mcfiire qu'il fe 
fond , il eu occupe beaucoup davantage. 
Nous forâmes par l'amour de nous-mê- 
mes un glaçon dur & reflerré : mais 
lorfqtie la charité fond cette glace, Peau 
île dans tous les lieux qui ont une 
pente à la recevoir ; c'ell à dire., que 
nous fentons plus les befoins des autres 
Site tes nôtres , lefquels nous ne comp- 
fcns rien à nous, & que nôtre cœur 
OôYJent immenfe, 
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g (J4 DeJîrnBiôft de la propriété. 

2, Ccfr alors que nous comprenons 
félon S. Paul , (a) la hauteur, la kr- 
guetir , la profondeur, £$ détendue de h 
çhariié. C'elt alors que vous ferez tendre 
St conm.tiiFuute , fans fenfibilité néan- 
moins ; & cette charité cil une partici- 
pation de celle de Dieu , qui eft. plein 
de miféricorde, prêt à faire du bien à 
tous, làns fentiment ni impreffion fen- 
iible. N. expliquera ce que je ne fids 
peut-être pas bien entendre. 

3, Vous devez être obligé infiniment 
à Dieu cla vous avoir donné cette lu- 
mière qui vous eft fi néceffiiire. Car re- 
marquez , que h dureté fait le retcécif- 
fèment , qu'on. apcllc propriété: au lieu 
que la largeur de la charité eft fluide » 
pour ninfi parler , & ne s'arrête à rien , 
n'eft retenue par rien de fe perdre dans 
i'Océun divin. O que nous ferions bien 
plus unis iï nous nous écoulions Gins 
çefTe dans œt Océan! Je ne m'arrête 
pas beaucoup à ce qui s'eft paflo dans 
l'oçcafion particulière de vôtre incom- 
modité , puifque ce n'eft qu'un effet: 
dont ta fuurce eft dans la propriété. En- 
trer dans ritnmenfité de la charité, & 
les déliants tomberont d'eux - mêmes, 
Il tant aller à la racine plus qu'aux 

(O Ephcf. III. mi 18. 
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branches. O qu'il y a longtcms que je 
vous fouhaite trouver dans cet Océan 
immenfe de la Divinité pour nous y 
perdre à jamais ! 
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'oitrir 



à nom -mêmes pour rejjitjctter 
en Jéfîts - ChrijL 



JE vous fouhaite les bonnes fêtes , 
afin que Jéfus-Chrift , qui eft 
notre Pàque , relïufcite véritablement 
en vous. Si nous ne fbmmes morts & 
enfévelis avec lui, nous ne relTufcite- 
rons pas avec lui. Notre nous- même 
eft un tombeau , duquel il faut fortin 
Si prenons garde que ce né foit à nôtre 
propre vie & non à la tienne. La mort 
tlt upre & amère , mais fouvenons- 
n«us, que celui qui a goûté là première 
mort, ne fourlrira rien de la féconde 
Àuifi celui qui ne perd pas fa propre 
vie, ne reuufcitera point en l'homme 
nouveai!. 

a. Vous devez tous me haïr ; car 
i-- ne prêche que mort & deltruclion : 
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Renoncer 



mais Jéfus-Chrift nous en a montré Je 
chemin. Lu ( a ) mort eft anière à ce- 
lui qui eft comblé de biens i mais qu'elle 
eft douce à celui qui manque de tout , 
& qui eft accablé de maux ! Prions les 
uns pour les autres ; & fou venez-vous 
que , virtm jilumtm carotta fumait. A 
Dieu : je le prie de mettre en vous 
tout ce qu'il y délire. 



LETTRE CXVI. 

Nous devons renoncer à noire propre efi 
frit & à nos met , pour ne voir que 
Dieu en toutes chofes & pur tout. 
Forter nos misères avec amour , hu- 
miliation & pour fi fortifier en Diète, 

ï. T E vous afîiire , ma très chère , que 
J vous m'êtes très chère , & que je 
fuis fort unie à vous , remarquant les 
grands defleins de Dieu fur vous. Que 
ne feroit-it pas en vous fi vous n'y 
mettiez point d'obftacles par vos infi- 
délités ? Quand ferez - vous une fois 
bien perfuadée qu'il ne faut point avoir 
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aux propret vues & réflexions. 

apprit t & renoncer à toutes vues d'en 
avoir , & ne le regarder ni en vous , 
ni dans les autres ? Je n'en ai point du 
tout : & torique j'ai parlé à H. je n'a 
jamais envifagé ni ion efprit , ni ma 
bèrife : je n'ai fait cas de fes talens que 
parce que j'ai remarqué qu'il n'en raifort 
point de cas lui - même , qu'il aimois 
k fmipUcité & pedtefle, qu'il fou met- 
toit à Dieu ce même efprit pour le ren- 
dre dépendant de celui de Dieu -, prêt 
à tout & à rien , à s'en fervir & à ne 
s'en fervir pas, Jaurois ■eftimé tous fes 
talens moins que de la boue fans cette 
tuTpoikion foncière de fon cœur. 

2, Je fai que malgré la fincérité de fes 
dili-ioiitions , la nature ne faille pas de 
s'amufer , malgré la volonté , aux faux 
ktllans de l'dprit, mais c'eft un effet 
de nôtre misère , de laquelle on gémit, 
O (i vous vouliez bien ne plus regarder 
l'homme , mais Di<ru feul caché ions cet 
homme pour vôtre bien , quel profit ne 
feriez - vous pas ? Ce féroit un Sacre- 
ment pour vous , qui vous feroit trou- 
ver la vérité au travers de l'aparence. 
Faites un facri6ce de l'efprit & par ra- 
port à lui & par raport à vous. C'eft 
uniqu«mcnt ce que Dieu veut à préfent 
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de vous. Les violences G terrîbîes que 
vous l'tflcntez font la marque évidente 
de la réfifliance que vous eûtes à ce que 
Dieu veut de vous. Les jaloufies ne font 
pas ce qu'il y a de plus dangereux chez 
vous : elles ne font que des accidens , 
dont la iburce eft dans l'amour de vous- 
même. 

3. L'amour propre fpkituel eft plus 
dangereux que Tumeur propre greffier ; 
parce qu'il eft plus rtifiné, plus caché, 
qu'il tient davantage à nous , y tenant 
p)ir la plus noble partie de nous-mê- 
mes. Quand aurez-vous les yeux crevés 
pour ne plus voir ni vous-même, ni les 
autres, mais voir Dieu- fèul en tout & 
par tout 'i Quand vous iriez au boufe 
du monde vous n'auriez point le repos 
que vous cherchez , qu'en vous quit - 
tant vous-même. Comme vous vous 
porterez par tout , vos peines revien- 
dront par d'autres caufes & d'autres 
motifs. C'elfc une croix que Dieu vous 
a choifie , fur laquelle il faut expirer. 
Mourez donc conrageufement 5 & ne 
faites non plus de compte de ce qui 
n'eu; point Dieu , fort eu vous , &it dans 
les autres, que d'un chifbn. 

4. Que ne puis- je vous infpirer ce 
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rtcemènt Tvangeii'iuc ? Je votidrois 
. le poujlêr juiqu'à aimer vos mi- 
sères & Foibldïè's qui euulènt ces jalou- 
fies : car le combat que vous faites en- 
tre le lentimentde la jaloufie & t'envie 
de ne l'avoir pas, caufe en vous des 
violences étranges. Lexique vous la Ten- 
tez , an lieu de vous unuHèr.à la com- 
battre & à y réilechir , je voudrais la 

■ r comme une charge pelante , de- 
meurant humiliée fous lapuiilante main 
de Dieu pour la porter tant qu'il lui 
plaira. O que vous vous en trouveriez 
bien ! Quand agirez-vous fans réflexion 
comme une bonne petite fille du divin 
petit Maître ? Mais vous vous gênez , 
vous vous entortillez en vous'- même 
comme un fèrpent qui fe plie & replie 
en mille tours & retours : aulfi L'amour 
propre prend-il h fource du fèrpent in- 
lernal. Dieu vous apelle à cette haute 
nobleffe , de n'avoir que lui pour prin- 
cipe à. pour fin en toutes choies : il 
vous apelle à fortir de vous - même : 
il vous dit, (a) Sortez de vous , ma 
colombe, ma toute belle , & me fitivsq,. 
Faites-le donc, je vous en conjure j & 

(«) Cant. II. v«r. 10. 
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penfèz que le pi us mortel poifon cft 
de regarder l'homme eu vous & dans 
les autres. Vous uc fauriez profiter des 
vifites qu'on vous rendj car vous ne 
les recevez pas fimplemeut Vous êtes 
occupée à vous cacher vous-même} & 
c'eft allez pour -arrêter toutes les grâces. 
Vous êtes encore occupée âcs autres s 
& c'efl: un double obfhicle. Ne iiiive» 
point vôtre humeur : ce qui n'efr au 
commencement qu'une toile d'araignée, 
devient une forte muraille que, vous ne 
pouvez plus rompre. 

Que j'aime cette expérience de vô- 
tre misère ! Qu'elle vous ferve , non 
à vous décourager » mais à vous forti- 
fier en Dieu. C'elt dans la foibleflè qu'on 
trouve fa force , & non autrement. 
Demeurez donc bien petite : n'afpkez 
point à être grande ; mais que Dieu 
ioit grand eu vous. Il n'eft grand que 
dans les petits , les humbles , les en- 
fans ; & c'eft d'eux qu'il reçoit (a ) uns 
louange $ m faite, 

(«} pi: viil v«r. j. 
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LETTRE CXVII. 

Que la niifêrkorde de Dieu fe mamfefte 
fttr jtotis par fa jujtke : qu'il faut 
mourir à toute propre raifort. Se mi- 
mitre en Dieu. 

JE me trouve véritablement unie à 
vous nu dedans d'une manière fiu- 
guliere. Je ne puis douter que Dieu 
n'ait des deifeins de mïféricorde tout 
particuliers fur vôtre ame : mais com- 
me & miférieorde eft toute jufte , il 
n'eu marque les effets que par la def- 
trucldon de tout ce qui nous fait vivre 
en Adam : & comme cette vie d'A- 
dam , s'étend même fur les choies les 
plus Ipirituelles , Dieu fe fer* des fen- 
tjmens pour cacher à Mprit ce qui fe 
pade dans ce même efprit Lailfez yo*js 
donc à Dieu , je vous prie , & vous li- 
vrez à lui , afin qu'il vous conduire lui- 
même dans la voye qu'il vous a choifîe. 
Défiez-vous de vôtre propre raifon , qui 
pourroit vous faire écarter à droit ou à 
gauche. Plus vous avez de raifon na- 
turelle; & cultivée , plus Dieu veut que 
Q_ 6 
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vous vous laiffiez conduire en enfant 
îiu defïus de votre î.iifbn. Il veut que 
"vous vous foyez un témoignage k vous- 
même comme les routes par lefquelies 
Dieu conduit fes amis ne peuvent être 
connues par le raîfonnement ; mais bien 
par- l'expérience. Il vous ett âk T com- 
me à S. Pierre , ( a ) Lorfqac- vous étiez 
jet-un' Y vous nlliev. où vous -voûtiez } mais 
*t prsfent que vom êtes devsmtt vieux , 
vous irez m vous m voudriez pas aller. 
Il n'eii pas toujours bcfoki du com- 
merce des fèns pour le eonnoitre & être 
unis. On trouve fes amis en Dieu- d'u- 
ne manière incfeble : c'eît on on les 
fert fans qu'ils k fuchent, où on les 
entend fans qu'ils parlent , où on fè 
fait entendre à eux par une expérience 
inconnue à tom-eeux qui, vivans Étant 
les Ibntimcns , ne fe 1-aiffent point pu- 
rifier par lé feu confmuant de la divine 
jutticev' 
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Ou s'égare facilement & four peu h 
choje Amis les emumencemms lorj qu'on 
l'arête à [on propre j'ens. 

n.\7 Ons ne (auriez croire combien 
V j'ai eu de jnye que vous foyez 
entrée avec petitclïo dans ce que je vous 
ai dit} Cïir en vérité en tout cela je n'ai 
point d'autre intérêt que le vôtre & ce- 
lui de Dieu. Je crains bien que ta pau- 
vre N. ne s'égare toujours plus dans 
fes vains raifoimemeus : elle à furieufê- 
ment pris le change : j'en ai été affligée 
à la mort ; car plus les âmes m'ont été 
chères , plus leur divilîon me coûte. 
Qu'il et-fc aifé de prendre le change, & 
de mêler de iauffes maximes avec les 
vrayes ! Il faut peu dans le commence- 
ment pour faire une horrible divilîon : 
un fimple aheurtement à l'on cfprit caufè 
dans la fuite de grands ravages. N. n'eft 
pas la première qui s'eft trompée , ayant 
Pefprit très court , & peu d'expérience , 
£uis mil dilccrnemcnt : mais cela n'au- 
K>tt rien été fans l'arrêt à Jbn fèns , & 
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ne vouloir croire avoir tort en rien , 
Croire fes lumières au-dcihjs de toutes 
les autres , exagérant tout ce qu'elle 
foufifre , qui, dans la vérité , n'eil rien. 
.2. Ce qui doit le plus ia faire fout- 
frir , e'eft: qu'elle n'eft pas l'ordre de 
Dieu : & Ton prend prefque toujours 
{ dans Pétat où elle eft ) , des peines 
d'infidélité pour des peines d'impreffion 
{ divine ). Je prie Dieu qu'elle ne vous 
nujfe point , & que vous ne contribu- 
yiez pas à augmenter fon amour propre 
par la plaindre fur des maux qui ne 
font que dans fon imagination & {on 
infidélité. Je ne vois pas la moindre 
pureté dans toutes fes foutfhinces ; mais 
un amour propre affreux. Je prie Dieu 
de vous éclairer pour le fuivre fims vous 
épargner vous - même , ni nourrir l'a- 
mour propre : j'en ai une extrême hor- 
reur , & mon Orne n'eft affamée que des 
cœurs qui aiment purement Mais où 
les trouve-t-on ? Soyez donc bien petite, 
bien docile , bien mourante à tout , fan? 
referver quoi que ce foit> & vous fere» 
dans la vérité félon le cœur du divù} 
Maître & de fy petite fille. 




( m ) 



LETTRE CX1X. 

Soiu Au fond fins qite de ^extérieur. 
Rien de bon de nous. Deux volantes 
dam l'homme. Céder , quoique fans 
ra$>il , dans les chofes mdijftrentes. 
La fermeté de la raifon eji un grand 
chftade « faffer en Dieu , çg 1 on n'en 
vient à bout que difficilement & tard. 
Des retours vers Dieu , & de la mort 
aux feîites chofes. 

T. T 'Ai bien de la joye de ce que vous 
J me mandez de N, Rien ne me 
fait plus de plaifir que brique je vois 
qu'on fe tourne véritablement vers Dieu , 
& qu'on s'atache à lui , fur tout les 
perfonnes de fon rang & de fon mé- 
tier. Il fout tâcher de former Ion fonds 
avant que dti s'ataeher à certains dél- 
iants de tempéramment qui fe corri- 
geront à mefure que la lumière aug- 
mentera. La lenteur eft undeffaut, & 
ramulement : il le voit , il le connoit, 
cela fuffit : mais apliquons-nous plutôt 
à former Jéfus - Chrill en nous : a me- 
fure qu'il croîtra en nous , il nous fera 
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quitter le vieil -homme, nous faillit 
comme changer de meure. 

2. Pour vous , vous feriez fort à plain- 
dre û vous voyez quelque choie de bon 
en vous comme de vous. J*y vois bien 
du bon , qui ne vous apartient pas : 
c'eft ce que Dieu y Eût , & qui vous 
donne du dégoût pour tout ee qui n'eft 
pas lui & qui n'eft pas pour lut. Luttiez 
vousdonc mener comme un enfant par 
cette main paternelle , qui prend un Ci 
grand Joui de vous. Moins il y aura 
de vous , plus tout fera bon. Je puis 
dire, qu'il n'y a de bon que ce qui ne 
nous apartient pas. Ce font ces prot 
ducYions qui ( a ) ne font plus ni de 
la volonté de la chair , m de la volonté 
âePhamme , mais de la volonté de Dieu, 

3. Il faut dillinguer en nous ce qui 
eft en nous involontaire & de la nature , 
( que l'on peut dire être en nous fuis 
nous ) , d'avec ce que nous vouions 
naturellement. 11 eft certain qu'une ante 
pure a retranché toute volonté naturelle 
d'avoir , d'être efîiméc , de vouloir ne 
pus être contredite, humiliée, déran- 
gée j mais Dieu Iniiïe fouvent des ré- 
pugnances à ces choies, qui ne fout 

(*) Jean I. «rf. ij. 
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point dans la volonté : par exemple , ma 
volonté embraffe l'humiliation : ( je ne 
parle pas de cette volonté qui eft Sains 
la fuprême partie de l'ame , mais de 
cette volonté qui eft parement humai- 
ne , & que la volonté fupérieure a com- 
me entraînée avec elle & abforbée en 
Dieu ) : je veux donc, même félon cette 
volonté naturelle, l'humiliation 5 il y a 
cependant un je ne fui quoi qui ne s'en, 
acconnnoderoit pas, parce que tout con- 
court au bien- être de l'homme. Cette 
volonté qui ne s'en accommode pas , 
eft ( celle de ) l'animal , qui y trouve 
du méiùife» la çoutracHc~tkm , la chi- 
cane, & mille autres chofes : Faplau- 
diilèment lui piairoit mieux : mais il 
( « ) demeure comme féparé , & tout 
le refte veut ce qu'il ne peut vouloir, 
La médecine lui donne des naufées : 
il uciàut point s'étonner de cela. D'ail- 
leurs, il y a des répugances que Dieu 
produit lui- même ; & l'on n'eft point 
obligé d'aller contre ces répugnances i 
au contraire , il les faut fuivre. Il n'eft 
pas toujours expédient de les faite pa- 
roitre, à caulè du bien de la paix; & 
que, comme chacun abonde en fou fens, 

( * ) Cet infôinft animai 
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la répugnance que l'on marquerait 
pourroit les indifpofer , Se même les 
aigrir. 

4. Sur ce que je viens de dire , vous 
conclurez, qu'il ne faut pas céder dans 
les chofes qui font de Dieu quoi qu'on 
les puifle diilîmuler : mais pour les cho- 
fes indifférentes , on ne faitroit trop Te 
biffer déranger. C'eft ce qui nous fuit 
acquérir une certaine foupleflè , une 
indifférence entière pour toutes choies : 
On fe laiflèroic déranger à un en dut. 

y. Cela ne fe fait pas avec raifort , 
pnifque fouvent cela pnroit contre toute 
.raifon ; mais la raifon eft une des cho- 
fes où Ton doit le plus mourir. C'eft 
elle qui fait une plus forte confiftance 
dans nôtre efprit , l'empêchant de s'é- 
couler en Dieu. Quoi qu'il faille mou- 
rir en tout contre raifon pour détruire 
la raifon , c'eft cependant une chofe 
qui ne s'achève que tard : & il ne faut 
pas nous étonner des defïàuts que nous 
y commettons : croyons que ces mê- 
mes defïànts nous font utiles pour nous 
faire fentir ce que nous fommes. Car 
il eft impoffible que nous nous faffions 
mourir nous - mêmes : & Dieu fe fèr- 
vira de cette importune vie pour vous 
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foire mourir. Ceft l'hameçon qiu tue 
fous Tapas. La nature vous fera long- 
tems dire avec S. Paul, ( a ) Qtti me dé- 
livrera de ce corps de mort ? 

6. Ne vous étonnez pas fi vous ou- 
bliez les retours (vers Dieu) aperçus 
& frits avec une attention particulière. 
La diSpofîcion foncière de vôtre cœur, 
cte vouloir être à Dieu fans réferve » 
eft le fnplément de tout cela , & même 
en avançant vous éprouveriez que ces 
retours fe perdront i parce que , qui 
dit retour , dit féparntion , éloignement 
& diûinciinn. Mais il faut que vous 
deveniez une mèrae choie avec Dieu, 
& que lui, étant l'unique principe & 
le fiaiverain mobile de tout, nous falfe 
mouvoir , qu'il nous agite comme une 
boule poufféc au but, laquelle ne re- 
vient pas fur elle-même. Les retours 
fréquens finit nécdlàires dans les com- 
mencera eus » parce que Pâme n'étant 
encore que convertie à Dieu , elle doit 
toujours pourfuivre là converfion , qui 
eonûfte en ces retours : maïs lorfque 
Dieu eft devenu Parae de nôtre ame» 
il la rend immuable en lui. Ceft ce qui 
fait cette paix fixe & arrêtée comme l'axe 
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3 go Renoncer au plaifir âe Fefprit &c, 

d'une girouette , pour me fervir de vô- 
tre comparailbn : les vents agitent la 
fuperfkie , mais le fonds eft invariable, 
parce qu'il eft établi en Dieu. Je falue 
N. & prie Dieu qu'elle fait toute à lui. 
Adieu , ( layons ) un en Dieu ; c'eft tout. 
Il eft certain que Dieu demande plus 
la mort aux petites chofes qu'aux gran- 
des ; parce que celles-ci font rares , & 
les autres continuelles. J'efpére qu'il 
remédiera à tout. Laiffez le faire. Com- 
muniez par mouvement , & le plus que 
vous pourrez. 



LETTRE CXX. 

Renoncer entièrement au plaifir & à l'é- 
lévation Je l'efprit pour plaire à Dieu. 

i. TL m'a fèmblé que quoique vous 
X euiîiez la volonté générale d'être 
petit , vous avez le goût de l'efprit , vo vu 
aimez la délicntcrTe , l'élévation de l'ef- 
prit, la feience , & vous vous y pkîifez 
volontairement : ce qui fait revivre iàns 
ceflè vôtre grandeur , & empêche le 
petit Jésus de prendre en vous fes 
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déliées : non qu'il ne vous aime j mais 
il veut plus de vous fans comparailbn 
que de tout autre. Il y a des chofes 
eflenticlles de vôtre emploi : celles - là 
ne vous nuiront point : mais il y a 
mille chofes qui ne font point eûentïel- 
les pour vous , & qui cependant armi- 
lent vôtre efprit. 

2. Penfez devant Dieu à ce que je 
vous écris ; & je le prie qu'il imprime 
foi' cela dans vôtre cœur ce qu'il im- 
prime dans le mien , & qu'il vous fafïè 
voir Q je dis vrai ou non. Je ne vous 
flatte pasj car je fuis sûre que vous 
voulez Dieu , & que Vous ne trouverez 
rien de mauvais âe ce qui vient de & 
part. O mon cher ! méprifez & quittez 
tout plaifir de l'efprit en ce qui eft créé , 
& vous aurez les délices de l'efprit en 
Dieu même. 



LETTRE CXXL 

Qtte la Sagejfe humaine eft incompatible 
avec la Sagejfe divine , laquelle ne 
vient dans l'homme que par pertlre fa 
propre fugejfe , qui ftdt la propriété 



382 



Sagejfe humante 



de Pefprit , plus difficile à purifier qile 
les attires péchés. 

1.17 Ous m'avez demandé , Ci la ià- 
V geife , la prudence humaine , 
& la prévoyance étoient des pêches. Ce 
n'en font pas contre le Décalogue , quoi- 
que cela foit entièrement opofé au pre- 
mier commandement de l'amour. Il eit 
certain , qu'on n'aime pas parfaitement 
lorfqu'on ne fe confie pas parfaitement 
& qu'on ne s'abandonne pas entière- 
ment à la conduite de Dieu, qui ne 
peut fe méprendre dans nos méprîtes 
mêmes. Nôtre raifonnement cft très 
fautif: mais la feience de Dieu & & 
railbn divine ne le peut être. 

a. Il y a encore une grande raifon 
de ne point nous apuyer fur nôtre Ci- 
gefie : c'eft , qu'outre qu'elle nous re- 
tient en nous - mêmes , & nous rem- 
plit d'une préemption cachée qui fait 
que nous femmes contens de nôtre con- 
duite ,. c'eft , di:; - je , qu'il eit certain 
que Jéfus- Chriit, SageÛe éternelle , ne 
fe lèvera point en nous pour y être le 
principe de nôtre vie, de nûtre con- 
duite & de ton tes nos ceuvres , que cette 
Faulè fagclfe ne lbic détruite. Or conv 
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ment fe détruiroit-elle lorfque nous YL 
coûtons? Jéfus - Chriit , Sngetfe éter- 
nelle , doit établir fa propre fegeflè ( qui 
eit lui-même). 11 faut un vuide de 
nôtre propre fagefle , laquelle fait une 
plénitude & qui lui ôte la place qu'il 
veut occuper, (a) L'homme ne fera ja- 
mais fort de fit propre farce : il n'aura 
qu'une f.iuifc fegeilè tant qu'il ne per- 
dra pas toute force & toute fegellè pour 
fe prêter comme un inftrument vuide 
à la Sugeflè de Dieu. C'eft dans ce vuide 
que Dieu répand fou Verbe , qui cft fa 
SogeCe» 

3. Nous femmes créés à l'image de 
Dieu : Cet image n'eft autre que fon 
Fils : il ne peut aimer véritablement 
que ceux en qui l'image de fon Fils eit 
réparée , quoi qu'il fuportc les autres. 
Nul ne peut réparer cette image que 
Jéfus - Chriit, II faut effacer cette pre- 
mière image d'Adam » qui fc conferve 
avec foin par nôtre fageflè trop humai- 
ne. Quoiqu'on veuille être à Dieu , 
qu'on ait du recueillement , de la bonne 
volonté &C. , on ne fera parfaitement 
à Dieu que par la deltruclion de nôtre 
propre fegeûe. Nuiis ne ferons dans la 

<*) 1. Rois II. verf. s>. 




384 &f£90* humxim 

vérité , que par-là ? Quoique nous \k~ 
fions, que nous entendions , nous ne 
ferons éclairés cjue par la lumière , Jé- 
fus - Chtift , ( a ) qui éclaire tout ht>mme 
venarti (tit monde , c'eft à dire , tout 
homme qui étant mort en Adam , re- 
naît en Jéfus - Chrift : c'eft pourquoi il 
remercie Ton Pérc (b) d'avoir caché [es 
fecrets aux grands & fages du monde, 
& de ce cpùl les a révélés aux petits. 

4. La feience & fàgeue ( humaine ) 
n'éclaire point Pâme des fecrets de Dieu , 
ik lumière fuit fa portée : une raifon 
& fageffe humaine n'a qu'une lumière 
humaine. Il n'y a que la petitefle , le 
rien , le vuide total , qui foit éclairé de 
la lumière Jéfus - Chrift : parce que Jé- 
fus-Chrift étant reçu dans ce vuide , il 
y fait les trois fonctions de ( c ) voye, 
de vérité £$ de vie. Comme vie il nous 
anime & devient le principe de toutes 
nos œuvres i comme vérité , il nous 
éclaire de fa lumière , qui ne fait point 
voir les chofes comme les hommes les 
regardent, mais comme lui-même les 
voit 5 c'eft pourquoi il dit i ( à ) je ne 

juge 






i 



O JesnT, f-.$ 'h) Matth. Iï. fr. »ï- 



&£6f8p6 ■ divine. 3Sï 

pat Jet chafa comme les hommes 
en jugent : & il nous conduit co. 
Vùyet S c'eft alors qu'il nous dit ; 

■Wyes ne fuur. pis vas voies ,• elles 
font tout oppoïees. Si nous voulons- 
tpnjours marcher dans les voies d 
%c/Te humain^ Jéfus-Chrift ne deyien- 
dra pas notre voie. Si nous ne biffons 
tétoùre en nous l'homme pécheur 
& l'homme fige, Jéfus-Chrift ne rétabli- 
i en nous ton image: c'eft pou 1- 
l&ftdit en Job, ("h) Vtmage ent- 
ai Je rétablira -t-cîlt<> Elle ne le 
'ut que celui fur lequel eue a 
&s. courre-uree la réuibiûiè. Voilà de 
ades ehofes pour lm enfuit i mais 
t.es-pctkcspourun prudent. Que Dieu 
toutes choies! il ne !e peut 
fcjN que par notre rien. Heureux rien 
a es inconnu & méprifé de tous les 
■ mes , & Uir-tout dos lagGS. (c.) Le 
:y efi tua bmiarè & imnjhlut , 
<mdrt$-jè? &c 
f. Vous m'avez èaem demandé. 
Pourquoi kpwpfrèé de PeCprit, oui eft 
uiurpation , eft plus difficile à pu- 
8** que les taches des péchés ? C'eft 
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que le pécheur, qui fe convertie fincé- 
renient avant la mort , n'a garde de fè 
rien attribuer. Il meurt dans une cou. 
yïftha profonde de la niifére , dans In 
confufion & l'humiliation , rfa^t plus 
rien à efpérer que de la miféricorde de 
ftm Sauvent, & rien à .efpérer de foi- 
même : mats les autres meurent dans 
une -iccurké , chargés du poids de leur 
mérite, fur lequel ils s'appuient, le ren- 
d.mi ce témoignage à eux-mêmes d'a- 
voir ïèrvi Dieu „ & beaucoup travaille 
mi. Ainli ils attendent le Ciel com- 
me leur étant dû en quelque manière % 
au Ueu que les pécheurs peuitens croyant 
-, ne méritent rien , ne s'appuyent 
que fur leur Sauveur. C'eir. en ce fens 
mie fa) k Gel fi rèmàt pha d x nn fi-, 
ihur qui fiât pénitente , que de quaîrç* 
orfï^i clix-neiff jt'Jfcs. 

,C*.) Luc ij. f, 7, 
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LETTRE C X X 1 1. 

mine perd h Divine & la 

kmineufe de Jéjùs - Cb-ijt , fait en fyt 

wnt ùu en lit j'ujpendant par jes 

\ niifon nous eft donnée pour la 
*- J conduite de tout homme nuTon- 
lubîc. Oji ne vous parle que de ectteiû- 
Lïinc anticipée:, craintive, ou 
même hardie qui nous retient en nous- 
mêmes-, & nous empêche de nous unir 
us-Chri(r. De même que Dieu ao- 
pêre point en nous qu'à mefure que nos 
érations cèdent & quittent la place: 
miXi Jcliis-Chritt , Sageflb éternelle , ne 
era point en nous qu'à mefure que 
propre fageflè lui cédera la place. 
Pour cela il faut devenir firople & 
I&tit , écarter tout ruiforuiement ant 
ï 4 & rliiiis l'exécution d'une choie, fui, 
|te ou le mouvement du cœur que la 
pine Sagefiè infpire , ou , ii nous ne 
ns pas , la lumière prélénte de la 
'■ La grâce n'anticipe rien , ne 
Dît rien , ne raifoune fur rien : m%$ 
R a 
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il lui cft donné dans le moment actuel 
ce qu'il lui Faut.. Si vous l'anticipez d'un 
moment , elle n'y eft pas encore : fi 
vous ne la prenez pas lorfqu'eUe le pré- 
fente , & que voue rayonnement la 
tienne fofpendué , vous lie la rattappe- 
rea plus. 11 n'y a que jéfus-Clmft. , , Sa- 
geffe éternelle, qui vous puifle «SB 
i:onci'\r.ir cela , en ^'infirmant tes vo- 
tre amc par la petiteflê & la (implicite 
de coeur. 



LETTRE CXXÏIÏ. 

Euphyer tout le refte de notre vie à 
inmirir à nous-mêmes pow donner haï 
à te vie de Ditu. U repos & fo p*i* 
qtfoH a dans ks créatures gj dans le 
. -nis-mème, fout fumfies , & **» 
appqffs à la paix de Dieu. 

JE Fuis ravie que vous ayez fuivi ce 
que notre Seigneur m'a fait vous 
Site fur (<r) vos études. Le teins eft 
court : à quoi nous aniufons - nous . 
Mourons Fans fin & fiais ceflfe. Nous 

( «0 Vny« fupra , Lettre XXXVI. S- +> ?' 
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avons trop vécu ; & rtôus ne âoii 
point aura de lieu ,i H- ipr-ii du \ 
en nous; nous l'éjoufï^Jis pat n< 
cupations perpétuelles & par notre vie 
propre. Combien perdons- nous de rems 
que nous devrions employer à la niorc 
de nous-mêmes? Cependant la vie eifc 
trop courte pour nous défaire eutiei ■- 
ment de ce rmlhetireiiK Nous - mhne. 
Nous Pommes bien ailes que nos fens 
fôient flattés ; & nous trouvons là -no- 
tre paix. 

Mais qu'elle efl différente, cette paix - , 
de celle que Jéfbs-Chrilt donne aujour- 
d'hui à les Apôtres! Celle- ci ett \mz 
faix foncière , qui doit fubfifter au mi- 
lieu des contradictions & des renwrlê- 
■rftens ; paix qui Te fortifie & fe perfec- 
tionne d'autant plus que nous perdons 
tnme la paix dans les renvrrfèmens & 
les contradictions; & (aufiï) bien d'il 
ferente de celle que nous éuibliiïbns fut 
ÏJOS goûts & nos Fenttmens. Gardons- 
Bous de nous engluer : e'eft un cruel re- 
pos que celui que i'u ifeau trouve Fur la 
gin , lui qui cil né pour voler. Il a 
plea plus de repos dans Ton agitation 
:nte lorFqu'il s'envole dans les airs. 
De même tout ce qui nous repofe fur ta 
K 3 
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ferre efl une glu qui nous empêche de 
Ire reiïbit vers la Divinité, de nous 
abîmer & nous perdre en Dieu. O mal, 
heureux Nous - même .' que nous dé- 
viions te haïr ,. & nous t'idolâtrons. 



LETTRE CXXIV. 

Qu'*/ efl ftkfjfaire à ceux qui ft duîtneut 
a Dieu de perféverer dans la prière 
£j h confiance en Dieu , Jhm décou- 
lacement- 

V lorfque vous ferez peifuadéc 

à ite rerfonne ne prend plus d'intérêt 

i ,- moi à votre bonheur. Je fuis fi toit 

} érftiâdée qu'il dépend d'une fidélité in- 

, ble dans le deJfein que vous avez 

pris de vous donner à Dieu & vous af- 

Ëaéher à fée lervicc , qu'il n'y 9 tien afl 

monde que ie n e nlTe pour y contribuer 

il Dieu voiakût te lervir de moi pour cela. 

2. J'ai bien de la joïe , "que ta priera 

vous (bit rendue plus facile : & comme 

: fon. eft le fondement S l'appui de 

la foiide pieté , qui ! kns elle ne peut êti b 
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île durée , il en faut Hure le capital de 
votre vie. Cctt la Médecine f'.lutvke 
qui doit g-uérir peu à peu tous ks tuaux 
de votre vie. Ne vous étonnez pas de 
ne remarquer pas un progrès lenfible 
dans la vertu. Soyez feulement per fus- 
illée , s'il vout plaît , que fans la prière 
vous feriez dans un état bien pi us $k- 
cheux que celui où vous êtes. Celui qui 
ne mange qu'avec dégoût , ne laide pas 
de !è nourrir & du fourenir fà vie. Si 
aux autres maux dont nous fommes ac- 
eablés, nous Joignions celui de priver 
notre ame de la nourriture qui lui con- 
vient le plus , elle tomberoit infcnliblc- 
pient dans la défaillance. La feule foi- 

lê , Tans autre maladie , feroit capable 
âêlaiîare mourir. I. .ml^-vous, Ma- 
thme , nourrir & cngraiiièr de cette 
bonne nourriture : & quoiqu'il vous 

ilfc que cela vous lailiè moins d'at- 

■ m fur vos fuites, ne craignes point : 

; de vus fuites , quelque 
émiàus qu'elle pareille , ne vous en 
guérit pas ; comme la vue d'une bkiïure 
profonde n'y apporte pas le remède ; 
mais le baume appliqué fur la plaie -, 

■ [u'il en dé) s . be la vue , ne lailfe pas 

Latiïez-vous , Madame > 
R 4 
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ion r le bannie de l'onction Painre 
is !.i prière; elle atïnj plus d'efficacité 
{Mir vôtre guciàlbn que tous Us rc- 

S que vous pouriiez faire fur vous- 
même. 

3- Dormez-vous entièrement à Dieu ? 
& l:;jj3èz lui prendre un pouvoir abfolu 
inr votre cceur : dites lui fouveut : 
» Ça) Seîgmtr , J? WEtf voulez, , vous 
; , pou-nez me guérir : mais, hélas ! Il volK 
„ n'appliquez pas lu baume fulutaîre fur 
>, mes plaies > qu'il eft à craindre qu'cl- 
y, les ne s'envieillifTent " ! Que la vé- 
lictble connoïUîmce que vous avez de 
V'.il.'c fbib'eiîe vous porte à vous renict- 
ue entre les matas de Dieu, perfuadée 
que Vous ne pouvez que vous oppulir 
vous-même à un bonheur que vous vou- 
lez devoir à /à pure bonté. Ptottile?: - 
loi , que quand vous pourriez vop'e gué 
rïr vous-même (ce qui ifelt pas,) vous 
n'y voudriez pas mettre la main % afin 
de lui devoir toutes chofes. O que vo- 
tre fol ut fera bien mieux entre fes 
mains qu'entre les vôtres. Dites - lui 
fou vent avec S. Philippe de Néri Sci- 
gtieitf ïjtvoits 'ne me gardez r je vous tra- 
hira;,. Plus vous feres perfuadcV de vo- 

WBMUi g. f. f . 
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;' ; i:, du peu de pouvoir av.® 
vous avez dur vuus-raèmc, & du '..■■. a 
un où vous êtes du fècours de Dife • , 
plus vous vous fendrez portée à lui <■■ ■- 
mander Ion aiSlranee contre votre pro- 
pre foibleflè ; vous vous découragerez 
tanins î & loin d'être de mnuvirifè hu- 
meur contre vous - même , vous ferc?. 
comme un enfant qui vient de tomber 
dm:s la boue , & qui va d'abord prélén- 
! ter lès mains toutes foies à ftm père , 
afin qu'il les eilhye. Ce père le careilè- 
en l'elïuyant ; & reniant , loin de s'en 
ficher contre lui-même , fè preïîè con- 
tre fini pére , témoignant par là petite 
action qu'il ne veut plus fe réparer da 
lui , piuTqu'tl tombe fitôt qu'il 5 on éloi- 
gne. Tachez, Madame, de vous tenir 
proche de Dieu : & lorfque vous ferez 
parvenue à ne plus vous éloigner de lui, 
à vous enaproeher par un iu rit retour 
plein d'amour & de confiance , vous fe- 
rez en affurance. * 

4- Il faut aller à Dieu de cette 1 i 
& ne fe point perfuader (afin de n'être 
pas découragée) que la perfection aille 
suffi vite que les idées que nous en pre- 
nons. Lorfque Ton veut établir une fo- 
'îde pieté , c'eil un ouvrage très-bng : 

R 5 
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ik c^eft beaucoup que de ne pas recul:- .-, 
& deconlcrvcr une liori|» volonté. Ce- 
lui qtû prend un pied de terre fur Ion 
enacêà, B toujours de l'avantage. N'eil:- 
îl pas bien juflre que Dieu puniflè «os 
infidélités par quelques froideurs 'i mais 
ne craignez rien ; pourvu que vous ne 
vous éloigniez pas de lui , il foura bie:î 
VfiJUS conduire à fou but; & il ne 

ij s tajjfèira pas qu'il ne vous air détn- 
àvk de tonr ce qu'il lui dépkiit : il vous 

... uûvradans tous vos retranchemens, 
jufqu'à ce que vous foyer, tuuts à lui. 
le foin qu'il a de vous reprendre , de 
vous corriger , & de vous inflruire . 
m:rxque une application particulière fur 
votre ame, dont vous lui êtes redevable. 
Croyez nvn .., Madame , avec bien du 
relpect tout à vous. 





LETTRE CXXV. 

Quitter le raifamimient pour s^Aonuei- à 
iarnijun.. laquelle Mit Vigter mtre vie, 
: ofâer les infirmités des anfres. 

\H peut dire de vous ce que S. Jé- 
rôme difoit de S. Paul , que 
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vos dé!:i.uis (èroiefôi dos venus ('sis une 
ïhuc de qui le Seigneur dnrmnderoit 
moins que de vous. Dieu vous a pré 
venue par une bonté extraordinaire. Ii 
g iJ'LurnpeiiJe un travail de. plufi eu rs su- 
nées par une ora-iion plus tranquille: 
il a même voulu vous Sire éprouver, ce 
qu'il Eut faire chez aou^, ïorfquelui <, Li- 
vrant notre eceur , nous, le [irions >'\' i 
Être le Maître', & de le tourner lui-mê- 
me félon tes mouvemens de là volonté, 
puiique lui llul le peur faire. 

2. II a donc mis en vous tes p?\ • 
ces de [on Efprit , de cet (a) ' Ejprti 
qui, félon S. Paul, crie tmwu , Âbb.A> 
Paier : & il l'a r;iit de la loi te , a£n 
que vous ne fui'ncz plus à lui par la 
¥pje du nuTonnemeut ; niais par celle de 
robéilîïuue &. de IVmouiv Or lv k| i,u 
veut pour votre onrifbn , il le veut pGiït 
lit conduite tle votre vie . & PôÉîiiîjjn 
doit erre le principe é< h régie d-j tou- 
tes nos a&ions , en loi Le qae |'i ■ , . 
perfonric eft toute àms le raifùnne! i • 
S IViiifon , la r.-iiibn doit h conduire 
dans toutes fes actions ; mais fi ÉSeu 
Commence a devenir k principe de ',< n 
orciifon , qu'elle foit abandonnée à 
(O Kûin. t, f. ly. 
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efprît , il faut qu'elle fuit 'M même pour 
toute lu conduit'-- de fit vie. QnïvQUS 
diroit auci-e chufe , fe nrèpretîàroit a£ 
finement fur ce qui vous regvu'de , & 
%'ous rerolt prendre le change. ^ je puis 
même vous atfurer devant Dieu , qui 
me fait vous parier, que vous .•..miev; 
fait encore beaucoup plus de chemin , fi 
vous aviez bien voulu quitter la, voie» 
du rationnement pour entrer mut fi fait 
dans celle de lu foi & de l'abandon. 
Tout ce que vous abandonnerez à Dieu, 
volts réulhra : tout ce que vous vou- 
drez faire réuffir uclivement , fera veu- 
verfé , parée que Dieu eft un Dieu ja- 
loux. O tfètes-vous pas heureufe qu'il 
foît jaloux de votre unie:' Vous me de- 
manderez , peut -être, de quoi je me 
mêle 'i je ne te lai pas moi-même; 

3. J'ai trouve Mad. d:ins de tressons 
fcntirneiis ; j'elpere que vous en ferez: 
pïns ):ui:d : .ih:c dans la finie que vous nc- 
Fètes à préfent. Je voira prie de conli- 
dérer épie la perfection rreft pas l'ou- 
vrage d'un jour. Dieu ne prend pu". 
tout le monde comme- Ste. Catherine de 
Gènes : il faut donner le tems à la grâce 
de faire tes progrès dans Pâme. Elle 
ljfàft pas toujours de ces grâces vi&o- 
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rièd&S H'.ib'irîi -, mais elle combat le» 
Contrariétés qui font eu nous , comme 
le Feu eortïbat l'humidité du bois avant 
que Je l'embrafèr. Je vous prie de ne 
regarder pas tant ce qu'elle ehY que ce 
qu'elle pourroit être , li Dieu , par une 
bonté iiiPmie,nc l'avoit touchée. Je vous 
conjure de vous calmer pir un abandon 
étendu & vigoureux. Tous nos foins. 
& nos inquiétudes n'avancent pas la bc- 
iôgne. Du .refte, je crois que Dieu veut 
que , comme une mère pleine de bonté» 
vous fuppomez en patience, s'il croit 
quelque yvraie avec le bon grain ; car 
le Maitre l'arrachera en ion teins. Il e(l 
de confequence de ne pas arracher trop 
tôtl'yvraie, (a) de peut d'dter sàM 
le bon grain. 



LETTRE CXXVL 

Amitié non difpniufée. Sfcxpnfir Jbttvattt- 
devant Dieu, qtiQÏqifex, fëeberejè. Por- 
ter la croix en Jilmce. 

I. TE vous adore, que je n'ai jamais 
«J changé pour vous , & qu'on iv> 
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peut avoir une plus vraie & plus ten- 
dre amitié que celle que j'ai pour 
vous. Si fe vous di? quelquefois mes 
penfées avec françhifs j c'elt un: effet de 
cette même amitié : car enfin , pour- 
quoi auriez - vous de la couildération 
pour une vieille qui u'efr propre à rien, 
il ee n'eft parce que vous avez crû que 
Dieu s'etoit fervi d'elle pour vous ; r ri- 
ver à lui* & qu'il peut s'en fervir en* 
COfC pour vous faite fuivre Huis dll 
le chemin que lui-même vous a nui- 
qué? cé*eft pour correspondre a ce que 
Dieu demande ils vous & de moi que je 
vous parie quelquefois fans ménage- 
ment. LoiTque j'en ufe autrement quel- 
qu'autre fois } de peur de vous cauler de 
hi peine , j'en ai Je lit honte pour Dieu, 
p . vous & pottr moi. Soyez tteic 
une fuis perfuadec que perlonnc ne Was 
aisiîe autant que je f.tis, & de cette fo- 
liée amitié que rien ne pair altéra', 
pures qu'elle ell fondée en jéfus-C'niill. 
2. II ne fgttt gas vous étonner de vus 
féche relies S de vos dégoûts , pourvu 
que vous ayez foin de vous cxpoîèr (ou- 
veut devant Dieu en eiprit d'abandon 
&de lilence. Sans cela von:-- perdrez un 
cemm.ibndb d'union ù Dieu qui iub- 




Jille au milieu des chofe les plus pé- 
nibles , & des plus extrêmes arid: 
vous le perdriez infeniibicment , & &mi 
vous eu appereevoir j parce que l : h;iin- 
tt;de de vouloir faire la volonté de Dieu 
demeure comme un foyer , qui Gonfer- 
ve il chaleur quoique le feu diminue, 
Je vous conjure donc Je ne vous point 
donner fi fort aux autres , que vous ne 
dérobiez quelque tems pour vous-même. 
3. j'approuve fort ce que vous Sites 
pont: N. il eft julf.e de le conlbtar & 
mu tenir dans une li grande afBhition 5 
nuis quand vous lui déroberiez une 
heure en tout tin après-midi, cela, loin 
de lui faire peine , rendroit votre retour 
plus agréable. Dieu permet qu'on ne 
eorrefponde pas a ce dus vous Faites , 
de vous faire agir uniquement pour 
lui. Et pour le faire efficacement, il faut 
faire mourir la nature dans ces chofes , 
l'empêchant de ibrttr nu dehnr? par les 
paroles ; témoignant , de quelque ma- 
nière que ce ioit. qu'on e'i fènfible à 
ingratitude : car lovîtme la nature s r é- 
mancipe de h fofte S on perd ie Fruit de 
fes peines , & on ne manque pas à Dieu 
que c'elt pour lui lèuî qu'on fait ce qu'on 
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frit. Si c'cft pour lui feul , il nous doit 
itîifnc que lui lcul le lâche. 

4. Je lài qu'un naturel atifïï vif que 
le votre a peine à fè modérer , & pour- 
ra encore s'échaper. Lorique cela arri- 
ve, reconnoiilôns qne c'elt ce dont nous 
fommes capables: humilions-nous f":.s 
nous décourager ; & Dieu fera EoiïvSsa- 
ge que nous ne /aurions pas faire de 
nous-mêmes. Lorique Dieu vous donne 
du penchant pour la retraite , & qu'il 
vous ôte le moyen de fuivre entière- 
ment ce penchant, c'eft une marque 
qu'il veut que voiis mêliez vos occupa- 
tions néceilàircs de retraites, vous don- 
nant autant que vous pouvez à la re- 
traite , & vous prêtant à vos devoirs. 
Que je vous eïtime heureufe que Dicii 
veuille vous conduire par la croix ! c'en: 
une mort qui donne la vie. Ne vous 
étonnez pas des défauts que vous y com- 
mettrez , pourvu qu'ils ne fbient pus vo- 
lontaires. Faites le capital de votre vie 
dette fidèle à la croix & au Jilertce t 
ce feront pour vous deux amis fidèles 
qui jie vous laiiferoht point qu'ils ne 
vous aient conduite dans le fein de Dieu, 
je fuis toute à vous. 
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Souffi-ir avec foumiffion & perfêverwtct 
toutes les peines dont Dieu nous exer- 
ce , comme étant les plus propres pour 
nous faire mourir à nous-mêmes , & 
vivre à lui. 

1. TE prens beaucoup de part à vos 
J peines ; mais il faut les foufltir 
avec paix & fourmilion : car tant que 
vous voudrez iècouer le joug , cela aug- 
mentera jufques à l'obieiîîou. Le re- 
mède n'eft pas de quitter le lieu où voue 
êtes : c'elr le contraire. Le démon fera 
tous fès efforts pour vous décourager & 
vous i\ lire tout abandonner : ; muisuele 
croyez pas : car la mort que vous Ibuf- 
frez aujourd'hui , fera un jour votre vie. 
Ce que je ci ois qu'il y a ■ ji. faire pour 
vous, c'ellde vous foumettre à Dieu , 
pour porter cette peine tant qu'il lui 
plaira. Vous me direz , que votre peine 
elt un défaut qui peut déplaire à Dieu. 
Ne fàvez-vons pas que dans la main de 
Dieu nos propres défauts nous fervent 
de leffive » que c'eft te fàvon dont il 
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nous blanchir, qu'il ne faut pas fe roidir 
• -re la verge 'i plus les moyens; dont 
Dieu fe féçt pour nous corriger & nous 
purifier , font hors ée nos idées , & 
fcmbtent choquer notre raslbn , plus ils 
font efficaces. 

2. Faites une remife rie votre raifon, 
& foyez rélbluë, mais du fond du cœur, 
de porter cette peine toute votre vie fi 
Dieu le veut Dieu ne veut ni mena* 
genient ni referve dans le don qu'on 
ïui fait de foi-mème. Il faut le lervir 
à & mode , & non à la nôtre. Il nous 
faut tous mourir à nous-mêmes, la ré- 
gie efjt générale pour tous : mais les 
moyens en font diiférens & propres 
pour chacun de nous. Nous nous fai- 
locs des idées de perfection , que Dieu 
reiiverfê , nous faifànt éprouver les ebo- 
fes les plus opposes à noire nature! ; 
& c'eft ce qui noua arrache la vie que 
nous avons en ces chofea. Certaine. 
meut aucun de nous ne choidroit !e 
moyen de mort dont Dieu fe jfhrt. On 
croit que d'au tics moyens 1 broient meil- 
leurs , & tieUt ce qui nous trompe : 
car une mort de choix ne feroit pas 
mort. 

3- Je regrette mes infidélités , me di- 
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m- vous. J'en conviens ; mais une pei- 
ne involontaire , comme la vôtre , n'é- 
tant qu'un (animent, & non un péché , 
vous ne devriez pas vous en allarmcr. 
.Toutes vos fautes ne viennent que de 
vouloir fceouer le joug , & vous déli- 
vrer d'une peine qui vous humilie & 
ne vous plaît pas. Si vous la portiez en 
.efprit de mort , Tes effets ne feraient 
pas û violens : ils ne le font que parce 
jjue vous voudriez vous en défaire» 
Demeurez donc paillble fous le couteau 
qui doit vous égorger , & ne regimbe/, 
pas contre réperon. Vous trouvère; 1 : 
votre paix fans paix «bas votre mifére , 
contente que Dieu foit tout ce qu'il ef: . 
& vous ce que vous êtes , pauvreté, 
mifére , foibieffe , infirmité ; & chante/-. 

„ Je ne eîéjtre ni tfefyêvc $ 

ù Je fias content de ma miftf-c ; 

S, Sagnemr, tu m- m parois plm grand. 

„ Je n'en veux ptùf la délivrante : 

„ Vumnuable contentement , 

M Ou tu vis éternellement , 

,. Méfait aimer mon mptifance,- 
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LETTRE CXXVIIL 

Qu'il fwt porter avec patience __ & per- 
fèvêraïtce nos peine; & nosfoibkjfes , 
«ujfî bien qne vos fécherejjh & X91 
ions dms te prière. 

j, TpEifonne , Madame , ne s]înté- 
jl refli plus que moi à vos peines ; 
& fi je pouvois contribuer de quelque 
iliolè à leur diminution, il ny a rien 
je ne fine pour cela. j'ofe cependant, 
•vous afîiirer de la part de Dieu qu'elles 
ne feront pas longtems fi fortes. Ayez 
confiance en fa bonté» & efpérez- 
contre Pcfpéranee même. C'cft ce Dieu 
qui, félon l'exprelïion du Sage, (<r) 
mène jufques aux portes as là Morf , £v 
en retire. Ne vous découragez point , 
Madame , & ne ceifex , quoique d'une 
manière féchc, d'implorer Ion âJËItance 
jurqu'à ce que vous l'ayez obtenue. Dieu 
fe cache fouvent pour éprouver notre 
fidélité, & nous Rare éproiaVer lc.be- 
foin que nous avons de lui. La ptÎH 
pale vertu , & la plus eSèntîelle apfèà 

( rï ) Sage Itf. f. IJ, 
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feuttoût & la fidélité que non* devons 
à Dieu , e.ffc la patience quïl fiiut avoir 
avec nous - même. Dieu .connoit ta 
•tbiblelle de l'homme qu'il a créé: d'un 
peu je boue : & il ne lui litillè tant de 
pi ■ .s que pour le tenir humilié & lui 
f fende la dépendance continuelle 
c . . • de fon Dieu L'orgueil naturel 
,'i l'homme , ne s'acommode pas. de cette 
,: , i ( i ..■ .,:■:- wufee par notre expérien- 
ce ; cependant rien n'effc plus util-? , 
-à qu'elle ■ ■ igtige à de fre- 

;■ tours vers Dieu , à le chercher 
. celle, à i"- -lîxcr ■fouvent en nous 
pour demander du feeours d?qne ma. 
ni:re même qui paroît peu utile , & à 
nous impofer quelque peine lorfquc 
nous nous fo.mmes éloignés de Dieu 
&. que nous avons parle du tems fans 
penlcr à lui. 

%. Pcrfevcre*/! dans l'oraifoii malgré 
tous vos dégoûts : Dieu recompenfera 
eu un moment votre fidélité. La le- 
cherede dans foraifon doit être prilè 
pour pénitence du tems qu'on a paile 
Gins penfer à Dieu : Elle doit fervir à 
nous humilier. Celui qui ne mérite 
rien , n'a pas lieu de rien prétendre ; 
& îi'effc - ce pas une aflèz grande miï 
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iéricorde que Dieu nous fuit de nous 
luilTer auprès de lui quoiqu'il ne nous 
iaife pus des faveurs fargulieres i Com- 
bien de courtîfans fe prclèntent devant 
le Roi chaque jour fans en avoir uns 
feule parole? Et il un criminel après 
une longue fuite ^infidélité avoir feu- 
lement rentrée auprès du Roi , corn- 
ht.:n lé trouveroit- il heureux quoi- 
qu'il n'en eût jamais une fiiveur? Al- 
lez à la prière , Madame ; mais portez 
y cette difpofition , qui me rtaroit digue 
de votre courage , i.lc liy ;.illcr que pour 
taire, la volonté de Dieu , de ivVttcndre 
de lui nulle faveur , nulle confolation , 
nulle correlpondance ; & dites lui ; 
quand vous ne ni'ceouteiîez pas, o mou 
Dieu , je ne ceilèrai jamais de vous 
prier , de vous demander votre. amour , 
& lia grâce de ne vous être plus inh- 
Dites encore avec Job : (a) 
Qlfatid il me tueroit , fejpérerai en /ni. 
Lyrique Dieu parok le plus éloigné de 
vous , c'eti alors qu'il en eit le plus 
proche. Tâchez de ne vous pas diflî- 
per volontairement , ou de vous ra- 
peller vous-même îorique vous vous 
apercevez de l'être. Mais après cetje 
C a } Job 13. f. if. 
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frx.Kt.- .fidélité , ne vous étonnez jamais 
des voyages continuels d'une imagina- 
tion auifi vive que la vûtre. Dieu ne 
regarde que le cceur qui aime & qui 
prie : l'imagination n'y a que faire : 
elle ne vous peut non plus nuire que le 

Je quelques entons qui jouëroiènt 
• ... as de vous , pourvu que vous ne 

imiez pas volontairement fur les 
fiiii ■-■ qu'elle vous repréfente. Je fuis , 
M ...urne , toute à vous. 
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■ 

mit on doit fe comporter dans les 
fécbsreffes . difraSiâns , demandes A 
Dku , c-f diins la vue de fês propres 
& durables imperfections. 

'■ JE prens une part fi grande , Ma- 
** dame , à tout ce qui vous regar- 
de , que je ne pourvois guères avoir 
plus de plaifir qu'en vous rendant quel- 
que petit fervice. L'état de féchereiïè 
Vient au/fi bien de Dieu, que celui de 
Wnlblation ou de facilité. Cela vous 
bit voir la dépendance où vous devez 
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être de Dku : car il vous cft également 
impoflîble de vous donner une difpoft- 
tion plutôt qtf Une autre. 1! n'y a point 
de votre faute du tout lorfque la dif- 
pofitiou de facilité vous quite : c'eft La 
conduite de Dieu d'en ufèr de la Fuite 
riivers prefqué toutes les ames : ainfi , 
attendez-vous à fouffrir toute votre vie 
de ces vieiifitudes. L'état de facilité fert 
à encourager , afin de pourfuivre le 
chemin avec moins de peine , & celui 
de fétherejtè lért à puiifier , & à nous 
tenir dans l'hiinàiliatîoti : enfin l'un & 
l'autre iont glorieux à Dieu & utiles à 
l'ame ; celui de féejicreiîè fert à épurer 
Ja fei & l'amour ; car c'eft fervir Dieu 
à lès dépens. 

2. Je ne m'étonne pas que IoiTque la 
pj 'Jfence de Dieu eit moins aperçue , 
vous fbye?, plus dilïïpée : c'eft que les 
S (ont plus à eux-mêmes, n'ayant 
plus cette bride , que le Maître tient 
uelqucfbis d'une manière aperçue. Il 
"aut alors avoir le plus de fidélité qu'il 
vous fera poiïible pour retourner incef- 
fànirnent en vous-même» Lorfque Dieu 
ne vous rapellc pas , rapellcz - yoûs 
vous. même au dedans. C'eft dans ces 
iems que notre fidélité doit être exer- 
cée; 
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fêe; cirlorfque Diau nous rapelle lui- 
même, quelle fidélité y a - t-il , fi non 
iuivTe un utrait à demi vainqueur? 

g. Celui qui exclut! tout raifonne- 
ment, n'exclud pas pour cela toute de- 
mande. Le raifonnemeiit vient de IVf. 
prit , & In demande part du cojur & 
du fentiment de nos befoins. Nous ne 
pouvons atciudrc Dieu par nos vaifqn- 
n -uciis ; mais nous le pouvons fléchir. 
Jçar une demande humble & fourni fe. 
Ce que je vous recommande fur tout 
i£eft une ortdfon libre, afin que Dieu ni 
vous ne. foyez point gênés. Le iilence 
donne la liberté à Dieu d'opérer en nous 
Si d'y imprimer Ces .volontés & Ion pur 
amour. Il faut auïïï que notre cœur lé 
répande vers lui en aJÎcdaons libres & 
en demandes non forcées ni gênées , 
Çlab: que lui - même opère en nous, 
Evitez tout ce qui gêne & tout ce qui 
eft forcé. Lorfque Dieu vous imite 
aufileuee, ne parle/, pas: mais fert 
ou'i! vous laide la liberté de lui dire 
quelques mots , dites ceux qui vous 
ifennent naturellement à la bouthe , 
gins les redicj cher ; & foyest perfuadée 
c i' e les; paroles que l'amour irvlpin; fout 
Ëîftes en dulbid.e & fuis fuite , au 
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lieu que celles qui ont l'arrangement 
viennent de notre raifbn. 

4. Je vous conjure d'avoir beaucoup 
de patience avec vous- même. La per- 
fection que la nature imagine eit ira- 
pétueufe , elle voudroit que tout Fût 
fait en un infhnt ; mais la perfection 
qui vient de Dieu elt longue , parce 
qu'elle elt efficâse. Celui qui ne veut 
remuer qu'un peu de fafcte qui effe au 
deflus d'une niche , en vient aif'émciu 
à bouc : mais quand il faut enlever la 
roche peu à peu, le travail elf dillua- 
le , & parait même ingrat. Dieu vous 
atoie ; aimez - te avec paix, je le prie 
de vous donner fa paix , & que cette 
lettre &ùe l'erfet de l'Ange envers fel 
Fadeurs, qu'elle apporte («} la pnix 
mm hommes de bonne volonté. Je fuis 
{cure que votre volonté elt bonne & 
dtoite; nuis lés feus font vite & in- 
dociles. Ne vous en étonnez pas : va 
enfant de bonne volonté «prend au-M 
ce qu'il veut bien (c laitier enieigner, 
quoiqu'il ne Toit pas parfait tout d'un 
■coup. Je vous conjure d'atendre tout 
de la bonté de Dieu ; il vous aime , & 
vous m'àtes très-chere en lui. 
£'«) Luc. a, (*-. 14. 
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pktt nous arrache douhitrmfemeiit par 
[ fa Bouté ce à quoi nous tenions douce- 
ment. Il faut demeurer ftdeïe n fuit 
-procédé envers mus fer h patience, 
le courage , kfxcrtffo de sont ce Q0& 
'; wiide, & pur U confiance eu fa 
Bonté. tes vues & fis voyes fait Mm 
différente 1 des nôtres, 

ï. TE vous ftiïhrc que vous m'êtes 
J toujours très - phër , & que je 
battage avec vous toutes vos peines; 
qu'.- peribnne ne délire plus nno-rc- 
naeiit que moi de vous voir à Di$t»- 
reièrve. Dieu vous traite avesiw 
fo'M paternel & une bonté fans égale ; 
il vous rompt J ni - même .les olsfiiieJes 
qu.' vous faites à iès bontés, & il fiiu 
pu- lui . même ce que vont; n'aviez pus 
la force de faire. .S'il en ufoit autre- 
ment , ce feroit une marque qu'il s'iri- 
térefièi oit moins à ce q ai vous reg - 
06. Ce s fortes de coups font ru Je- ; 
*nais j'oie dire qu'ils font néceflàircs. 
* Dieu ne coupoit nos liens > loin que 
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nous les dénouîifHons nous tes ferre: 
rifms toujours plus. La nature crie S 
fe cuu-mente durs de pareilles ocaiions 
elle ne ferai qu; l'amertume , Tins goû- 
ter la douceur : mais dans la fuite , 
lo'l'i- 1 - les choies mmt changées de 
Itee , vou< verrez cette main , qui vons 
paroit a prélent il dure , pleine de fua- 

2. Toutes les chofes auxquelles nous 
tenons fortement, nous content infini- 
ment à perdre. Plus Dieu aime une 
ame malgré Tes infidélités, plus il lui 
arrache tout ce qui la fépare de lui. 
Tachez donc de fcconder les dehems 
de Dieu , & de prendre ion parti ou- 
tre vous - même. Donnez - vous à lui , 
afin -qu'il retranche fans milcricordc 
tout ce qui lui elt oppotc : mais no vous 
découragez pas. La nature , qui le lent 
6ter fes feutfes douceurs, elt comme 
d;îns la tas*. Remarquez que ces dou- 
ceurs aparentes , qui renferment un 
poifon tëdudcur, ont mille fois plus 
rertume réelle , que tout ee qu'on 
peut imaginer. Combien cet a nulle- 
ment des léntimens vous a- t-ïl déjà 
coûté? Si voi:S mettiez dans une ba- 
laiioe. les tommens que cette Unifott 
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mis a fait fourliir, -avec la douceur 
jue. vous y avec trouvée , do combien 
la peine furpnlllruit - elle le p'ailit ? 
Laûlèz donc faire Dieu , h vous diie-z 
un jour , (■«■) II a bien fait toutes cho~ 
fis, En attendant, dites avec Job , (b) 
t;as celai qui a commencé de m.e brijèt' , 

- achevé $ & qm faye cette confolation , 
ï'i ■■ Kït\cnbi,uit de douleur, ilnem'é- 
.pargiw point : je ne contredirai pas aux 
faroks du Saint. 

3. Je luis leure que c'efr la difpofï- 
tion foncière de votre cœur , quoique 
la nature demandât le contraire : il la 
futit luiilèr fe tourmenter : ( e ) £?r.i 
eji ~ ce qui nous délivrera de ee corps 
de mort '? Ce fera la grâce de Dieu par 

>*Jèfus~ Qhrifi. Je vous porte dans [mon 
coeur par une tendre c^mpailion. J'ef- 

j-pére que Dieu achèvera de rompre vos 
liens : ne luttes donc rien potW les re- 
nouer. Je l'ai qu'il cil dur de enroba- 
ti-' toujours contre Ion propre cœur; 
jnats c'en; un combat digne de Dieu. 

-Gûunigc \ Soyez humilie de vos mire- 
tes: mais ""n'en ibyez ni dé&uragé , 
S 3 
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ni abatu. Le découragement & m 
tement vous (aident en pioye à v 
ennemis, qui vous trouvent par là là 
défence i au lieu que la confiance 
la bonté de Dieu , un fîncèrc aveu 
vos fuibleifes , ci'pérant contre toute 
efpcrance , étendant tout (te Dieu , 
crunt rcfoÎLi de lui être fidèle & de 
vous vaincre pour ton amour , font 
ks feules armes qui vous reftent. Fui- 
tes- vous un peu de violence ; forts* 
ment , nuits doucement : Dieu vous 
aidera dans vôtre rbibteflè ; je l'eu 
prie de tout mon cœur , ne doutez 
pas de ma. tendrelie pour vous. O 
quand Dieu vous fera - t- il toutes 
choies ! 

4. Je fa lue N. bien afTecraeufement s 
je la plia de ne fe pas tailler aïïcc Ci 
Put a b douleur. La nature eti cela 
fe mêle avec la grâce ; qu'elle vous 
aide doucement iélon les defltins de 
Dieu à vous renoncer ; mais qu'elle ne 
s'aflige pas. Dieu veut peut-être d'el- 
le , qu'elle vous facriôe & vous aban- 
donne à lui , comme elle s'y cfl: abaife 
donnée elle - même. Ce fàcrifice jWiKjj 
peut- être plus cficace pour attirer Icf 
miféricordes de Dieu fui' vous, q l,e 
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toutes Çc& larmes. Lorfque je dis , 

qu'elle vous (acrific , je n'entends pas, 
qu'elle ne vous aide pas ; nnus qu'élis 
iàcrifie à Dieu fes idées de perfection , 
le zèle de vôtre avancement II faut 
que le même coup qui vous frape , 
achève de la tuer. J'aurais bien des 
choies à dire là de/fus que je ne puis 
écrire. Je L'aime très - tendrement & 
intimement. 

5;. O perdons enfin toutes vues d'état 
& de perfection : Soyons longanimes ; 
attendons plus de Dieu que de toute 
induifcrie humaine, même, de celle qtû 
eftavec bonne intention. Dieu renverfe 
nôtre lit dans la maladie, job difoit : 
( a ) Je croyais me repofer dans mon 
petit nid; mais Dieu l'a renverfé. Nous 
bâtiifons ce nid avec peine comme des 
oifeaus. fpirituets , qui ne veulent plus 
voler que dans 1rs airs de la Divinité : 
& lorsqu'il eft bâti avec tant de peine, 
& qu'on croit s'y repolir, Dieu le ren- 
veric. On croit , par ce qui eft palfé , 
que le nid doit toujours iubûfter ; mais, 
que les penfées de Dieu font différen- 
tes des nôtres. 



(«) Job. îj. f. i|. 
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LETTRE CX XXL 

Senjîbilitér , ce quelles marquent , & 
comment fmferuïr m ïtvnw.vJ h l i a- 
hwdmi « Dkn & ti Ut jhipliiïtô- 

i. T E bon Dkn permet , ma n £s» 
JLj chère , qu'on Toit quelques fois 
plus fenfible à de petites choies qu'a 
«les grandes ; & j'ai bien de lit joie de 
la uuùt.ime tranquilité de vôtre fonds» 
•qui vous rend infenfible aux avanta- 
ges qui peuvent revenir à vous & attï 
vôtres. Cependant je ne puis m 1 em- 
pêcher de croire , que fi !a chofè avoît 
été décidée autrement , vous en auriez 
eu èi la peine; car vôtre fonds; étant 
porté à fa mc'anooiic , vous fcutevî plus 
vivement ce qui vous peine , que ce 
qui Vous fait pi"ifir ; plus ce qui votJS 
luaiKjiie, que ce que vous avey. Cette 
tm-favlc que vous éprouvez continuel- 
lement , clt une marque que vôtre cauir 
n'elr pas encore où Dieu lèvent, & 
qu'il n'a pas cette largeur qu'il aura un 
jour. 

z. Laiflèz tout paflbr , & laiiîez-votjs 
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eu proie à la mort, qui donne la vie. 
Dieu le fert de tout pour nous la pro- 
curer ; même nos propres défauts y 
contribuent beaucoup. Ce qui feroit 
en nos mains un poilbn , eft en celles 
du divin Maître une fource de vin : 
il le faut lu ilfer faire , & demeure-' en- 
tre les mains pour tout. 

3. Cependant lorfque vous fentez 
que vôtre peine fur quelque chofe vous 
peut indiljiofer contre quelqu'un, je 
■le dirais bonnement ; non en vue. de 
vous limiter , mais pour erapèoher un. 
certain froid qu'une ebofe gardée & 
non expliquée peut donner. 



LETTRE CXXXIL 

Quand ç*efî qtCd faut je livrer aux pei- 
nes mtërimm ou y réjijisr. Ne ju~ 
ger de foraijhu pitr- kjhuhnmt. 







Uand voHsaveSî des peines dont 
? vous ne pénétrez pas h eau- 
ifè , if faut vous y livrer & vous en 
laiiier dévorer > car ces peines puri- 
fient nôtre ame , & font fort utiles. Il 
S 1 
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Me Éoit pas en être plus chagrine ; mais 
il ne funt rien Sûre pour les écarter : il 
fiut s'en bilïk dévorer. Il n'en eft pas 
de même des autres peines troublante* 
dont tous connoili'ez la eaufe: il mtjfi 
dbrtir de la réGlknce ou de la réflexion 
qui h CiÛflfe 

2. Quelquefois Tomiiôn 1 cft plus pro- 
fende , parce que la préfence de Dieu 
cfl plus diftincle: loiailbn paroit plus 
iii: crâdelle dans la féchereffè, parce 
que la ro>'te-ell: Fermée : elle eft pour- 
tant également bonne. 




a 



LETTRE CXXXI.1L 
Se âsfoev.per qtmqumfol' j:cr à 

de fus iejfàtUi , m de F&vmï. 

JF. ennns que les entrjinemcns de" 
VOS occupations non- néceiîaires ne 
vous priment trop de teuis. Je me re- 
tirerais quelquefois d'une lôdeté jour- 
nalière ( rarement d\dn>rd) f©US pré- 
texte d'.iiiuire}- , vous dérobant ù WSttfe 
même certains après-midi. >ie vous 
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écorniez pas de (emir réveiller les fen- 
timens des défauts. C'eft lé dogue en- 
Chaîné qui ne lïiiïTe pas d'aboier, & 
ieroit bien plus de ravage (7 Dieu ne le 
retenoit. Ceit une cliofe admirable, 
& qui marque d'autant plus la dépen- 
âauce où nous fomracs de Dieu , & 
nota e mauvais fond , que de Ternir que 
forfqu'on croit l'animal mort, il revie 
tout de bon. Il ne faut point vons in- 
quiéter j mais vous préfenter à Dieu 
afin qu'il voir; guérie-. La crainte an- 
ticipée pour le temporel me paroîtroic 
d'une plus .grande coiilequcnce ; parce 
que c'eft uns ebofè plus eu nous , & 
qui excède les Tetniniens. Latiiez-vous 
donc u Dieu pour le paiTc , le pré- 
fent , & l'a venir. Oui , mon cher en- 
tant , j'efpére que nous ferons unis 
dans le tems & l'éternité. Amen , 
Ameii! 
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LETTRE CXXXIV. 

Se kijjir p!:re;:!cnt gouverner de Dieu 
dt'Jis ks peines intérieures.. 

Aujourd'hui que je fuis mieux, je 
l'employé à vous écrire. Pour ce 
qui vous regarde , laiilcz vous péné- 
trer de la vue de ee qui vous eic mon- 
tré, foiÊ de' vos miieïes en général , 
foi: de vos ci e Hauts en particulier ; mais 
n ) _ a joutez rien par b .réflexion , ni ne 
diminuez rien par fecouer la peine. Ce 
que Dieu nous fait fentir & conuoitre 
porte fou impiL Jion dans le moment: 
tout ce qui Ht par dciî'us cela vicia de la 
nature rédéelii. faute , & ne fèn de rien 
m pour fimpreilîon ni pour la purifi- 
cation : ::'m(ï , recevez les dilj^didoiis 
dans lefquellcs on, vous met 5 laiiiez les 
aller & venir, 



LETTRE XXXV. 

Se foiwiettrs £f? s'unir à lit fttfîtee Je 

Dieu , qui enfuite reviendra- à la mi- 
féricords. 

QUe vous dirai - je , (I non que je 
luis plus unie a vous que jofe 
Portons tes tems d.Vïilciiun , dé dettruc- 
tîon, de L'."-!verlemens , les tems de co- 
lère , d'humiliation. Ce {ont les tems 
(]-: !a julticc, Se par conféquent de la 
gloire de Dieu. Nous le recevons lorf- 
qu'il vient ËtuVet ; reeevoi.re-le lorf qu'il 
vient pour détruire & pour perdre. 
Qa* ucûjî rite d'intérêt pour autrui ne 
jiruts empêche de nous tinifà ce Dieu 
vendeur. Sa. colère ne durera peut-être 
pas toujours , & eilc n'arrêtera pas [ de 
telle {bits j le cours de lès mifjricordes 
que Dieu ne pardonne à es petit refte 
de là mai Ion d ? Ifrael; Mon coeur eft 
préfeut au vôtre. Plus nous ferons pe- 
tits & iimples , plus nous ferons un. 
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LETTRE CXXXVI 



ViàJJîîvJes dans les épreuves , à quai 
elles fervent , & qu'il faut s'y akm? 
.donm-r fans choix. 

ï- A 7 Ocre lettre m'a fiât un fort grand 
V plurnr. Vous n'éprouvez que ce 
que vous devez éprouver dans l'état ou 
vous êtes. .L'intérieur ett un paradoxe 
continuel. Plus le fonds- fè perd en 
Dieu d'une .manière pure & nue , plus 
les fens font comme laifics à eux-mê- 
mes ; & la fbiblefle des fentimens eil 
comme les peaux du tabernacle , qui le 
conièrvent en le couvrant. Je ne voog 
ai point oublie ; & s'il y avoit moins 
de viciffitude à votre état , il ferok 
moins feur. 

2. Il finit vous ncoutnmer au pur 
amour & 4 la foi nue : l'une cil infépîi- 
rublc de l'autre. Plus la foi cft pute, 
deftituée de témoignages & dc.louUens,i 
plus l'amour devient comme une il m- 
Wé pure , qui s'élève au àvfCus de toute 
mariéie. [ J lus l'abimUm eft pur , plus 
il cft prive dalïiu-uuce : il faut, afin 
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que cela Ibit comme je l'ai dit, que la 
vulonté perde toute tendance après avoir 
perdu tout choix. 

3. Laiife - vous donc dans la rmiti 
de l'amour, qui fera toujours le même , 
quoiqu'il vous Kiflè fouvent changer de 
'litiunon & de diSpolition. Le Seigneur 
lait toutes les fàifons ; le froid & le 
cb.;ud : cela nous fuJfit pour être par- 
Éîtemeut contens. Celui qui préfère 
une diipofition à l'autre , qui aime plus 
la plénitude que le vuide , aime les 
dons de Dieu , & non pas Dieu : puiC- 
qu'où il y a plus de vuide & de dépouil- 
lement, il y a plus de mort -, & où il 
y a pjus fie mort , il y a plus de Dieu, 



LETTRE CXXXVll 
Sur le même fitjsc , £-?<\ 

''Avoue que je reqois tlïujjtHfl s m ^Q\u 

veau pLifn de voir en vous h: i J. 
marches de la gracA Je ne vous ai pas 
i l'un moment,, & çwysz que c'efl 
e iik-iue Dieu qui Fait la pluie & le 
pài tems , l'abondance & la iccherefiè. 
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Ce -fout CëS vidliitudes qui tonnent; Fin, 
térieur , cm me les . fuilôris ditïerentes 
compilent l'aimée. O Litllbz-vous mc- 
niT à Dieu laus f ire an moment d'a- 
tentirm (m vous-même; & tout ira à 
mcrveij'es. Dieu vous aime , & il vous* 
a choift pour lui : mais il veut tellement" 
taxe k maitre chez vous , qu'il n'y fuit 
contrarié pvir quoi que ce foit. il met 
haut & bas , dans la paix & dam les 
combats ; il prend pl.iiuï du faite conv 
m? les va^irs de la mer , il prend 
dans lïin fein , il rejette eufuite fur le 
fable , c'elt à dire , en nous - mêmes. 
Soyons le bjlon de nôtre bon maître. 
îN. m'a mandé ce que lui a dit. ... Il 
eftfbrt alarmant : pour mois» je fuis 
contente de tout ce qu'il plaira au Soi- 
gnetlf d'ordonner : je ferûis prette de 
fmrîiir pont une feule ame non iculc- 
(tn -ut la prîfon, mais la mort. Ptrils 
par tout , & péril eu aucun lieu; ( a ) 
férils fur mer , fur ten-e , parmi les 
faux frerèr , tout eft bon en celui qui 
nous unit pour jamais. 

(O a- Cor, 11. f. as. 
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TRE CXXXVIIL 



épreuves des -jkiff tildes de foibkfe & â% 
farce , coml/Un elles font fahiteàres, 

1. TE reçois avec petîtene & actions 
J de grâces les marques de vùirc 
bon cœur, il font îiuflî que vous rece- 
viez fîmpU-ment es que je vous envoyé. 
i}'e nous étonnons jamais de nos hù~ 
bkûcs , ni des vieilli tudes qui arrivent : 
Cell nôtre partage jufqu'à ce que nous 
{oyons afermis en Dieu.. Vos miféres 
ne vous nuiront point pourvu qu'elles 
ne fuient que vous «-pétiller à ves pro- 
pres }-eu>:, fonsVwsaS en oaiper, ni y 
réfléchir. Il faut ti, ire comme un hom- 
me qui paflarrt fur un ferpent, avance 
le plus vite qu'il peut, de crainte qu« 
i*amufant à le regarder, il n'en foit en- 
domn; 

2. Nos fidlcrëS Font glorieul'cs à Dieu : 
elles Font voir qu'il dl f^iHàiiu , jufte, 
& parlait. Elles nous font r.vantagcu- 
fes , nous failant cunnoitre par expfr. 
ïienee qui 1101 s G mmsf, 

3. Si nuits yciom toujours dons 1* 
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milere, nous perdrions courage, nofcji 
deviendrions pulillunimcs: c'elt pour- 
quoi Dieu nous relève. Si nous étions 
toujours debout , no'us croirions nos 
forces pins grandes qu'elles ne font , & 
nous nous apurerions fur elles : mais 
les viciilftuiles font un jufte tempéra- 
ment : Dieu veife de l'un dans l'autre, 
8c tempère ainfi toutes choies. 11 ne 
faut pas s'étonner de ces changemeus; 
mais laûfer mener par les haut & biis 
comme il plait au Seigneur. 



LETTRE CXXXIX, 

Avantages kijïgues des ajfî&iotis. 

NOn ne peut prendre plus de part 
• que je fais à vôtre nouvelle aflic- 
tion. Dieu vous aime certainement , 
puis qu'il vous éprouve en tant de ma- 
nières. La dernière épreuve me puroit 
la plusfacheufe, à caufe des fuites. Bon 
courage ; voilà le tems d'épreuve , le 
tûsris de mifére & d atfiction : c'elt nue 
moiiibn pour ceux qui en Vivent fiire 
ufige en efpric de mort. Des coups coin- 
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me ceux - là font bien propres à faire 
avancer l'urne, & plus en un- jour qu'en 
plusieurs années de tranquilké. Nous 
avons befoin que Dieu nous hâte , fins 
quoi nous demeurerions amufés en 
cent manières. Ne doutez point , je vous 
prie , de mon amitié j & fi je vous 
mande quelquesfois les chofes comme 
je les penfe , c'en: que je vous aime 
trop pour vous rien cacher. 



LETTRE CXL 

%es peines doivent porter Famé à Vahitts- 
doit à Dieu , évitant la mélancolie. 

JE viens de recevoir votre lettre. Je 
fuis peinée de votre peine. Dieu ne: 
Vous l'envoie alUirément que pour vous 
obliger à vous abandonner à lui: car 
ce n'eft pas en vous relu fuit de vous 
abandonner à lui que vôtre peine cef- 
ieni ; au contraire. Vous fîivez que de- 
puis quelque tems vous avez eu ibu- 
vent de ces terreurs paniques. Le Dé- 
mon ne veut par là que vous agiter, 
& Dieu le permet pour vous porter à 
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à îvous abandonner à lui. Ce que Dieu 
Veut le plus de vous , eft que vous mou- 
riez à vous - même * & que vous vous 
donniez à lui finis réfcrve. 11 faut avoir 
bon courage , & ne point craindre des 
maux qui ne viendront peut - être pas; 
du moins, je ne croîs pas fi tôt. Cela 
vous trouble , vous ôcupe, & vous 
empêche de vous ocuper de Dieu. Ne 
doutez jatoiiis de mon amitié. Egayez 
voua ; car la mélancolie nuit m carpe 
& à l'ame : la gayeté élargit le cœur. 



LETTRE CXLL 

Le âifptyfhn qne l'ennemi caufe entre 
ies bons s quoi que tiôjt nmlthie félon 
Dr&u , pmt h fkvmir. Eviter ht 
crainte. Dé'fuiP ame d'tt&ivité, ifiwul 
boum. Abm.tuu, Lcdure. (Jraijhu 
Remétis à F amour p'opr.e. 

i. /~\N" peut bien divifer les corps; 
Vy m.iis n'i ne peut réparer les cil 
pr ; s tfuî m {but qu'un en Dira. "Faat 
que nous forons à Dieu , nous ferons 
imis ; uaymit qu'un même amour s 
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nous n'aurons qu'une même volonté. 
les premiers Chrétiens cédoient à la 
force : & quoique l'on emprifonnat le» 
uns, & que l'on exilât les autres, fé- 
lon le témoignage de l'Ecriture , ils ne 
lablbierit pas d'être enfcmble par la com- 
munion des etprtts; n'étant qu'un corps 
ttflftique , qu'un cœur , par l'uniformité 
de volonté, ik qu'un efprit , étant tous 
animés de celui de Dieu , & remplis 
de la même foi. 

2. Quel gain croyez - vous que le 
duble trou voit dans cette divillon des 
premiers Chrétiens i Tout ce qu'il pré- 
tendoit en les divilant , étok de les af- 
foiblir. Toute leur force étok dans leur 
union , dans un exemple réciproque 
foutenu d'une loi mutuelle. Que pré- 
tend - il à préfènt par r<n.it Ton fracas ? 
Ce n'eft pas de vous- priver fiiimlenvMît 
d\me milérahlc qui ifcit qu'un elueii 
mort; mais c'eft qu'il clptiv quVq iès 
vous avoir retiré d'elle , vous dunnci sjz 
(Lms la CRiiute que des gens làns lu- 
mière vous caufènt par des uifeott; 
féaux , m tis très - pernicieux. La civili- 
té des tuurmens fur au Cûmmenceuunfc 
4e l'Eglilé la çautè du nayfraj e de qu in- 
tité de Chrétiens ; & la. crainte de fe 
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méprendre eft la ruine des âmes in- 
térieures. Ceft pourquoi je vous dis 
avec l'Apôtre ; ( a ) frtim, garde ijut 
la craime ru votts ftduifs. Vous ferez à 
couvert du dè«at qu'elle peut faire chess 
vous, G aveuglant vôtre raifbn vous vous 
taillez conduire par l;i foi. N. vous 
peut beaucoup fervir: il eft droit, ià~ 
vaut, & expérimenté. Soumettez- vous 
aveuglement à ce qu'il vous dira làdedus. 
3. Quand ou eft une fois certifié de 
fà vocation pour l'intérieur, i! ne fuit 
pas le perluader que lé manque dVcti- 
viré propre ioit un défiant : au contrai- 
re , c'c-lt agit que de n'agir pas, puis 
que vôtre action ne fert alors qu'à in- 
terrompre ccUe. de Dieu. On change 
fouvent de dif polirions ; mais le fonds 
de l'état doit demeurer fixe. Si lu grâce 
donnoit toujours à pleine voile , ou 
Ibrok l'abandon '{ L'abandon peut être, 
je l'avoue <, dans la volonté de s\rb.m- 
doimer: mais l'exercice de ce même 
abandon n'eft que dans l'orage & la tem- 
pête, brique le ciel oblcurcî nous dé- 
robe les brilla ris de fa lumière , & ne 
nous lailfe voir ;iu deffus de nous que 
des flots mutinés. Vous ne devez point 
C ■ ) ». Thclt 1. *, a . 3. 
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Craindre l'oilivcté \~\ vous êtes toujours, 
fidelîe à vos exetc-ices , ii la fécheredè 
ne vous rend pas plus négligente , lî 
Vous liffz pour râpe! 1er vôtre elprife 
»p dilfipé au commencement de l'o- 

ifon. Comme le principal effet de la 
eclure avant l'oraifon doit être de re- 

eillir l'efprit , elle eft inutile lorfque 
J'elprit eft recueilli & le cœur ntiré : 
mais lorfque cela n'eft pas, il fuit lire 
svant l'ondfbn. Si cette lecUrre vous 
recueille, à la bonne heure; (i elle ne 
le fait pas , vous avez fait ce que vous 
avez dû. 

Il ne faut pas vous mettre en peine 
du refte. Vous ne devez point , dis -je, 
craindre l'oiljvecé li vous confervez de 
vôtre mieux la prélence de Dieu. Je ne 
parle pas de fa préfenec aperçue; mats 
la conformité de vôtre volonté à la 
leniie. Si vous vous mortifiez beau- 
coup plus l'efprit que le corps, vous 
vivrez plus dans l'èfbiît que dans le 
corps : Si vôtre cœur eft leparé des cho- 
fes du monde quant au délir , quoique 
vos fend mens ne foient pas toujours 
d'acord avec eux ; quand vous vous ata- 
sherez aux devoirs de vôtre état plus 
Çù'à vos goûts » lorfque vous vous 
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lailTercK conduire à Dieu , & non à vos 
arrangemens ; vous trouverez alors i :i 
cela le remède à l'amour propre. Cetk 
de toutes tes cures lu plus longue à tai- 
re. Il faut avoir du courage & tk la 
perle verulice. Négligez vos fentimensv 
zvj.3c:/, p,n- la foi; mourez à vous-même 
en toute ociJion , & oubliez -vous le 
plus que vous pourrez , & tout ira bien. 
je luis à vous eu Nôtre Seigneur fans 
seferve. 



L E T TRE CXLIL 

Les paljhns bnpofait Kkn de [a! i de finis 
croix. JhmddH À Diey. jam retours 
tli rtiijouKc::s'-iis. i f rof>îi>r des WQM&tS 

pour funùjbr/ , ££ j\iire fes dpwim 

I. TE trouve vos remarques très 
3 juibs. 1! eft aile de voir q;mrt 
Te grolîk les objets,, & qu'on voit les 
chofes félon la peine dont nous fon» 
mes ajîédés ; de lotte qu'avec un vm 
dulk de dite vrai , & une croyance 
qu'on le dit , on ne le dit pas poufe 
tant. Il iitut que ce qui nous piuTiono* 



foit détruit , afin que nous entrions 
dans la vérité ; car l'itlufion des paf- 
fions clt telle, qu'elles ont leur &uifç 
lueur , qu'on prend pour vérité. 

2. Je prends part , je vous arTur*,» 
nia chère enfajit , à toutes vos peines ; 
m;m le Seigneur a ordonné que cela 
firoit de la forte. Je tire un fort bon 
-augure de tant de difficultés. Lorfqu'on 
doit faire quelque bien , il faut qu'il 
foit précédé de la croix & de la con- 
aarieté. Les chofes qui font Jàns peine, 
ne réuliiifcnt guères. Il n'eft pas à pro- 
jpos de rien précipiter j car ce qui fe 
iéroit avec trop d'éfort, pourroit tn- 
dilpofer N. mais les chofes fe fàifant 
avec douceur, réufliront mieux. La na- 
m e eft vive , précipitée , & voudroit 
'taire les chofes tout d'un coup: mais- 
la grâce eft longanimo , & ne fait ce 
quelle veut faire que peu à peu. 

3. Ne vous embar allez point de ce 
qu'on vous dit; Dieu ajuftera tou; 
Pour là gloire & vôtre bien propre. 
Tachez de ne point réfléchir fur tour 
gela, Oclt la réflexion qui perd tout 
& nuit à vôtre corps & à vôtre ame, 
£c divin maître ne veut pas que vous 
«liiez des retours ; c'eit pourquoi il 

Tom, I, 1 
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Croix , abandon , 
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éïïoh autrefois à PEpoufe du Canti- 
que ( h ) ; Détournez vos yeux de moi j 
car ils me font envoler. Il s envole lors- 
qu'on veut trop voir ce qu'il Fait ou 
ne fait pas. 

4. Ne vuus. biffez pus trop aller à 
la douleur , ma chère fille 5 vous êtes 
comme une poule timide & foible ; je 
vous veux voir plus généreufe ; vous 
êtes peut - être entourée de gens qui 
.raifonnent 11 faut laitier tons les rai- 
fonnemens pour n'admettre que la con- 
fiance en Dieu & l'abandon à fa Pro- 
vidence. Dieu eft un Dieu jaloux, il 
ne veut pas que ceux qu'il conduit , 
fe mêlent tant d'eux-mêmes. Courage 
finis courage. Si vous voulez être fille du 
divin Maître, il faut aimer ce qu'il a 
aimé. Je vous dis avec S- Paul ( b ) , 
devenez rohtjte dam le Seigneur. ( c) 
11 fait beau voir des membres délicats 
fous un chef couronné Serines. Prenez 
les momens que vous pourrez pour 
ftiire oraifon , c'effc à dire , pour reflet; 
en filcnee auprès du divin Maître. 
Quand vous n'auriez que la moitié d'un 

<t ) Gant. Y l ;*. 4. 
J> ) EphcC V J. verf, 10, 
c ) S. Bernard, 



demi quart d'heure» ne le laiiïbz pas 
ethaper. Il ne faut plus dérangement; ; 
mais la fidélité à prendre tous les mo- 
mens fans en perdre un feul, & à rem- 
plir tous vos devoirs. Soyez docile 
comme un petit enfant, & ne vous 
lailfez pas aller à vôtre imagination, 
qui eft vive ; elle vous méneroit loin. 



LETTRE CXLÏIL 

Douleur naturelle ; ne vouloir retenir 
ferfonne. S'abandonner à Dieu cha- 
que moment. 

*• TVT E vous mettez point eu peine 
±^i de la douleur naturelle que 
vous fente* pour la mort de lu per- 
Ibime dont vous me parlez : ou ne 
peut pas empêcher les fentimeus de 
la nature. Vous voyez que la grâce 
«s furmonte. S'il n'y avoit point de 
«ombat , il n'y auroifc point de victoire. 
t. Pour ce que j'ai écrit à N. jo l'ai 
conleillée comme j'aurois fait toute au- 
^1 finis me regarder. Croyez-moi , 
* faut la iaiilèr à la Providence. Dieu 
T 2 
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fiit bien ce qu'il veut faire : & c'eft en 
vain qu'on veut retenir ce qui peut 
échapcr. J'ai fi peu d'eftime de moi , 
que je croi aifément que les autres 
ont plus de grâce, Vous fiutes bien de 
ne nen préméditer & de fuivre le mo- 
ment prefent : toute autre conduite eifc 
fujette à la méprife. Abandonnez vous 
à Dieu , qui prend foin de vous. 
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▼ie pour Ton Roi Se pour & patrie : 
il finit quelque chofe de plus pour Dieu. 
J'efpére que nous ferons unies dans 
l'éternité comme nous Pavons été dans 
ie tems ; & que fi je ne vous précède 
pas , je ne tarderai guères à vous fui- 
vre : mon cœur ne îe féparera jamais 
de vous , puifque c'eft eu Jéfus-ChriH: 
que nous fommes & ferons unies. 



LETTRE CXLIV. 

Bon ufage des maladies i imion mâij[oht~ 
ble en Jéfus - Chrijh 



ma chére 



le Seî- 



J'Ai apris, ma entre , que 
gueur vôtre maître & le mien v^nis 
vifite. Vous {avez combien je vous fuis 
unie en Jéfus - Chrift , & combien je 
partage & nos maux & nos biens. Je 
ne doute point que vous ne fiiifiez un 
grand ufage de l'état où vous «tes pat 
un abandon total , efpérant contre Tem- 
pérance même. C'eft dans ce tems qu'il 
faut taire un iacrifice entier de ce que 
vous êtes pour honorer le facrince de 
Ut Crok. On facrifie fon. bien & f* 




LETTRE CXLV. 

Simplicité , fttiteffe , fêcherejfe , croix , 
mourir ait gokt naturel , ne cachtr 
[es foibleffes à qui il convient. 

1. 1\TE vous étonnez point , je vous 

-1 il prie, de votre pauvreté, pourvu 

que vous foyez toujours (Impie & petite 

Cet état fera toujours le meilleur pour 

v iti, : mais foyez affinée que fi vous 

. changiez votre caractère fimple & ingé, 

■in, ce feroitle plus grand malheur qui 

Vous pût arriver ; ce fèroit vous éloigner 

de Dieu,comme je vous Tai mandé : riîflk 

l fi vous êtes fimple , le démon ne peut ni 

Vous en arrachera ni vous nuire. Plus 



, 
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vous ferez féche , pauvre , étant néan- 
moins fidèle, plu» vous ferez bien. C'eft 
le teins de mourir a vous-même : & tou- 
te» les chofes qui vous flattent, vous 
font mortelles. 11 faut manger le paia 
fec , aller par la foi & par où vous ne 
favez , s'en fiant feulement à celui que- 
Dieu vous a donné pour guidé j que je 
prie de ne vous point épargner , & que 
le goût naturel ne vous faile point vivre 
en vous-même , au lieu de mourir afin 
de vivre en Dieu. Croyez que je vous 
dis vrai, & que je m'iotéreffe trop à I 
votre ame pour ne vous pas indiquer un I 
autre chemin, fi j'en làvoîs un meilleur. 

2. Je fai bien le tort que les Louanges 1 
font aux enfims : Dieu vous fait part } 
de bonne heu-te de fa croix : cela me 
donne bonne efpéranee : mais foyc» 
fimple 3 & ne fongez pas. a vous donner 
plus de courage que Dieu ne vous en j 
donne. Soyez finiple , fimple : c'eft là I 
la Iburce rîe toute fainteté. Tout ce qui 
n'eft point cela , n'eft qu'une montre de 
fuinteté, vuide de toute réalité. Souffrez 
la croix avec peine & répugnance , jï 
Dieu le vent; & suffi fans peine , i'»l 
le veut. N'ayez point de honte de dé- 
couvrir vos foibleflès ; car alors eMsi 
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vous feront fort utiles : mais fi vous ha 
confervez, elles fe changeront en fer- 
pens. Soyez donc très-petite , très - û,- 
dèle, très-mouiaute à tout , & vous li- 
rez dans la vérité. Mille fois toute 
à vous. . , , 



LETTRE C X L V L 

Qtt!U eft fur Je fe laijfer gouverner à 
Dieu en faible et/faut dès le ctomntm* 
cernent , tfettt-on pas même te gottt dt 
fa préjhice. 



j. TE vous reçois , Madame 
«J mon cœur , de la part 



de tout 
part de celui 
qui m'a donnée à vous fans referve. II 
fait bien, ce cher & divin (a) petit 
Maître , qu'il n'y a rien que je ne vou- 
lulie Eiiue & fouffrir afin que vous fiWl 
fiez à lui félon qu'il vous délire. Je fuis 
trop pcrfuadé'é des delïéins qu'il a fur 
votre amé pour ne l'être pas de ce qu'il 
vous fera pnflèr. Ce fera lui qui fera 
votre chemin , votre force , & même 
Votre foibleJfe. O Madame , qu'il efi; 

f«) Jéfus-Chiift, petit enfîinK 
T 4 
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Se iaijjèr conduire 



tien plus avantageux d'être foîbie lorl- 
qne Dieu nous kilfe dans la foiblefïê , 
que de vouloir nous donner une force, 
qui ne venant pas de lui , feroit une 
marque de la poSèlEon que nous avons 
de nous-mêmes. L'Ecriture nous allure, 
que (s) Ph.ontme ne fera fautais fart de 
jh propre fhtxe. 

3. Aimons notre fiiibleûe, puifque 
Dieu Ho us ki 1 aillé , & fbyôns comme 
£cs petits eniims. Lorfqu'uu petit cn- 
i'aa teït fide , il ne fauroit Ce nettoyer 
û on ne le nettoyé: s'il eft tombé par 
terre , il ne peut fe relever fi ou ne le 
relève : il ne peut même faire un pas. 
Û on ne le lui fait faire : il ne lait pas. 
^e qui lui convient le plus.; mua il 
Initie faire ùidiiféremment de lui tout ce 
que l'on veut. C'effc de ces fortes, d'en- 
fLins que Dieu veut compnfer fôn Roy- 
aume : mais ces enfùns font incapables 
de hauteur , ils ne eonnoUTeut pas ce 
que c'eft 

3. Pour la préfe&ce de Dieu, il ne dé- 
pend pas de vous de vous la donner ». 
& je croi qu'il finit qu'elle fè perde- 
qui-nt au laitimenr. LaiJÎèz-vous pot 
Eeleï & mouvoir à t'Eiprit du Seigneur, 
\ '•} i. R«is 0. f, '). 




à Dieu en enfuir. 
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comme une plume que le vent emporte ? 
ce fera alors que vous ferez poiikîée de 
lui , quoique vous ne féntiez pas ik pré- 
fence. Il vous donnera le goût de cette 
préfence lorfqu'il lui plaira , & vous 
ï'ôtera de même. 
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LETTRE CXLVIL 

Dieu veut qtfon devienne petit , & que 
Pon m gohte que la petit ejfe enfuhtim. 

ï. I \Ieu vous veut petit , 5c vous êtes 
_Lr encore un peu grand. Ce font 
les grandes perfonnes qui vous gâtent : 
cependant il faut devenir petit. Que 
Ktire donc ? Vous n*avez rien à Eure 
qu'à être avec moi enfant, Votre état 
veut que vous voyez les Grands ; mais 
votre état ne veut pas que vous goû- 
tiez les Grands. Quand vous ferez pe- 
tit , vous ne trouverez plus de goût 
parmi les Grands quoique Vous foye# 
.obligé de les voiîr : car il y a bien de 
la différence entre les voir & les goû- 
ter ; & vous me goûterez moi , quand 
jnftne vous ne rae jrexriez pas. O mura 

T y 
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cher .... ne négligez pas le don du Sei- 
gneur. Vous êtes: à lut , je le fin ; mais 
je fuis obligée de vous protefter que Jî 
j'étois éloignée de vous , ce que vous 
avez de liquide fe figeroit & fe glaceroit 
enfuite , comme l'eau fait torique le fb~ 
leil s'éloigne : & alors , par le plus 
grand de tous les malheurs, vous au- 
liez du goût pour ce qui e(t grand fè 
fpirituel , & du dégoût pour la petiteilb 
& la vraye enfance , qui nous mît être 
comme bête devant Dieu. & devant les 
hommes. 

% Je prie mon cher petit Maître de 
vous imprimer fon Efprit d'enfance : tar. 
Yell uniquement ce qu'il veut.de vous ■* 
afin de vous faire un homme nouveau» 
Il ne régne prefque nulle part mon di- 
vin petit Maitre, il veut régner en vous y 
non par les douleurs , les oprobres , le* 
ignominies , ces chofes portent Uii ca- 
radère de grandeur ; mais^ par la peri- 
tefïfe enfantine & puérile, qui eff la cho- 
fe du monde qui vous elt la plus coït- 
traire. O quand fera - ce que mon lan- 
gage fera non feulement compris r mais 
goûté de votre cœur , de telle (brte que 
toute autre viande lui fera infipide ! Ce 
langage eft pour votre aine ce que le 



Etrt fuie. 
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pàiu eft pour votre corps. Ju^u'à ce 
qu'il vous mette en appétit de la petite 
■enfance , il y aura toujours chez vous 
ime fadeur pour cette petite enfance. 
Il me prend une doutent fi v i v e dans 
le moment que je vous écris, de ce qu'il 
tfy a point de cœurs affe grands ni 
allez petits pour moi. 

Dieu ne prelfe la defh-uftion de votre 
efprit, & ne veut vous engagera un 
agir purement divin , que parce que le 
tems va venir qu'il veut fe ièrvir do 
vous d'une manière finguliere: mats iji 
veut être feul chez vous , fans quoi rien 
ne réuiïiroit, 






LETTRE CXLVIII. 

Dp ta fmtfliëtè & dmiiwe qu'on dm* 
m>oir dtms la f ri fat , dms Pivte». 
tien , dans les a&iws, tuya envers 
Dieu qiïenvm le p-ùchant- 

ï. T 70us voulez bien , Mademoifek 

V le , que je vous fouhaite une 

heureute année , pleine des miléricor- 

des de Dieu. Je prie ce grand Dieu, 

T 6 
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qui s'eit fuit petit Enfant pour famour 
de nous, de vous rendre participante- 
de fa /implicite & de là petiteife. Soyez. 
fimple envers lui, Mademoiselle, ayant 
une oraifon où vous recouriez fouvent, 
où vous lui cédiez absolument les droits: 
que vous avez fut vous-même. 

2. Soyez il m pie par une intention (I 
pure, & une attention fi droite, que 
vrais îrtivex que lui lèul en vue & pour 
but de ce que vous laites. Ne vous re- 
courbe» jamais fur vous-même , ni fuir 
aucune créature, pour ne Etire quoi que 
ce foit que par uii amour pur & droit» 
Me rien par refpeél humain : rien n'effc 
plus oppofé à Dieu que ces fortes d'ac- 
tions , qui , quoique bonnes en elles- 
mêmes,, font gâtées par une vue ou in- 
tention dont la créature eft le principe- 
Accoiuaatnex-vous, à fèrvir Dieu pour 
Dieu ruante : c'eiè en cola, Madenaoi- 
i0a s qu'il Eujt avok un cœur confor- 
me à votes aaiSâuce , peur ne vous ar- 
rêter à rien au deifous de Dieu Qu'il 
ti*t te principe de vos aâfeians : & 
•yfaMnmw créature rie pudffe le vanter 
<k vous fiirs fiiiee po«r olte'ee-qMe vous. 
oe iferites pas : uniquement pour Dieu $ 
«-eft ce ujue j'apjixdk lui noble orgueil 
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que celui d'une ame qui regarde indi- 
gne de fes penfées » de Tes relions , & 
fur tout de la Un de ils actions , tout 
ce qui n'eit pas Dieu. 

3. Ce que je vous dis ici , Mlle , 
n'exclud point la condefeendance chari- 
table i puifque Dieu en effc le principe : 
mais il exclud tout reipect humain , 
toute recherche de nous-mêmes , tout: 
amour - propre , caufe par les retours 
fur nous- mêmes & fur nos avantages , 
enfin , il rend nos actions bonnes , épu- 
rant nos intentions. Vous aurez en mê- 
me tems la (implicite envers le pro- 
chain: car celle qui n'a point d'autre 
vue que de contenter Dieu,, a peu de 
miitères à taire, & efl toujours droite. 
On peut s'aflèurer fur ce qu'elle dit, & 
qu'elle agit toujours de bonne foi , n'a- 
giifant que pour Dieu. On fe doit une 
certaine droiture à foi -même» ne fè 
diilimulLint jamais à foi-mème fur mille 
chofès. On fe Hâte , & on le (unifie con- 
tre la certitude , ou du moins , contre 
le foupçon que Dieu nous dorme au tfc- 
dans de nous que cela cft d'une antre 
forte. Je ne lai pourquoi je vous écris 
Comme je fins : agréez ma bonne vo- 
Itoté , Mademoifclle , & fuyez , s'il vous 












44<S 4;"'* m fapi'ùtê , 

piak, perfuadée que pertbnne ne von* 
honore plus que moi. 



LETTRE CXLÏX. 

Agir en /implicite & pir abandons Dieu. 

I. TE erois, M. que dans les chofen 
•J qui font indifférentes , vous ne 
devez pas atendre une pante marquée j 
mais faire bonnement, {ans beaucoup 
raifonner , ce que vous aurez à faire. Il 
y a certaines chofes dans le train ordi- 
naire,, où il ne faut qu'aller tout umv. 
meut : il y en a de plus de conséquence i 
& je ne doute point que dans celles-ci 
Dieu ne vous y conduire. Je perfifre h 
croire que vous devez tenir cette con- 
duite de pur abandon , & ne vous point 
étonner fi la nature & la propriété s,'y 
gluTcnt : cela fè purifiera k la fuite ', & 
en agilïànt .Amplement & forfânt uu 
peu de vous - même vous' éprouverez 
peu à peu que la grâce prendra la place 
de la nature : mais fi vous continuez ■ 
d'agir par la feule mifon , Dieu voulant 
vous faire perdre cette voye , vous re- 
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ftsrea toujours de plus en plus flotant, 
11 faut reraarqeer , que fouvenc la na- 
nue & la propriété ne prennent leur 
part de la chufe que lors qu'on l'exécu- 
te , ou après que la chofe eft laite : e'eft 
une mifére qui dure autant que nôtre 
propre vie. 

2. Il vous fera très - difficile de ne 
pas prendre le parti que je vous dis : 
parce que Dieu ayant fur vous un def- 
ijein particulier , & voulant être vôtre 
principe univerfel , il vous fera peu à 
peu perdre les décifions de la raifon , & 
vous verrez que Dieu ne vous a fait fi 
clairvoyant , que pour vous rendre plus 
aveugle , mais d'un aveuglement qm 
Vous paroitra d'autant plus étrange , que 
vous ne pourrez l'éviter. Dieu fe Fuit 
un jeu de détruire dans les plus grands 
hommes ce qu'il paroiifoic leur avoir 
donné avec plus de profufion » afin 
qu'ils fe laiflènt conduire comme des 
enfiins. Lorfqu'il inirrtnt Nicodéme , 
ce docteur Fameux , "il ne lui dit que 
des chofes rebutantes, & propres à le 
dégoûter d'une doctrine qui parok fi 
Contraire au bon fens : & quand il in- 
firuit la Samaritaine , il ne lui parle 
^ue de «e qui cil le plus élevé, Vous 
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pilonnez affurcment trop fur I« 
Usa : J'irois mon train le plus funplc. 
ment qus je pourvois , à moisis que jo 
n'éprouvafle une opohtton viliblc : ua 
de la plupart des choies , les provi- 
dences journalières eu décident ; & de* 
autres , un pur & nu ubnudon. Quand 
on eft embarqué dans cette route , on 
va fouvent iï tâtons ; cependant on ne 
-fe méprend guères ^uand ou s'aban- 
donne beaucoup à Dieu. Je vous plains 
par ce que. je conçois de In conduite de 
Dieu fur vous ; mais vous êtes :\ lui > 
il ne faut pas reculer. 



LETTRE CL. 

fi&Hmages confiMrables qu'un enewri 
m -perdant la Jim f licite & Nuvtrtmff 
de cmtr. 

Ous perdez de votre /Implicite & de 
votre franehife \ & cela vous pa- 
toit vous mener loin. Ne làvea - vous 
pas -que ee font les ehofes qu'on a plus 
•de répugnances à dire , qu'il Kint di- 
se ? De, la répugnance l'on tombe dans 
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Vînipuidànce de parler , & l'on s'éloigne 
toujours plus ; il arrive de petits en- 
tre - deux , enfuite des muniillcs , pui* 
des montagnes , puis* des efpaccs infi- 
nis. Je prie Nôtre Seigneur de vous 
en Bure voir & femir l'infinie confé- 
quence , & de vous faire la grâce de 
ne vous point écarter de fes deifeins 
fur vous. Cet endroit ell le plus déli- 
cat & le plus de confëquence de vôtre 
vie , qui ouvre ou forme la porte à Die». 
C'cit en lui que je iiiis toute à vous. 



* LETTRE CLL 

5ro- ce que peu d'entre les meiltearr coy- 
refpondent mtx dejjims de Dieu , qu'on 
Jhlt dejhitércjjé , petit , fnnpk & aùan- 
domé à ùti. 

i. T'Ai le eceur bien ferré depuis Mer 
J au foir *. je ne fti pourquoi. B 
inefemble que les enfans rie remplilîènt 
pas aiiëz les deifeins de Dieu fur eux : 
fefpére néanmoins que Dieu en aura 
foin ; & que quoiqu'il permette qu'ils 
paient loibi.es , Il ne permettra pas qu'ils 
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foient infidèles. Je fens une charité pour 
C. qu'il me ièmble que je donnerois mi 
vie , mais fon cœur eft dur pour moi. 

1. Ma pauvre enfant , puifque le 
Seigneur me lie avec vous de plus en 
plus , foyons unies dans la petiteflè & 
dans le rien ; & par là nous ferons 
unies à nôtre Tout. Ne vous flSparez 
jamais de(«) ce méchant né;ui t ; car 
tout miierable qu'il eft , il eft pour vous 
le canal de la vie. Je vous dis les lar- 
mes aux yeux, que je ne trouve point 
ni de parfait defintéreflement, ni d'a- 
mour parfait. On îè couvre des plus 
beaux prétextes du monde , & des plus 
Ipécieux. 

3. Ma chère enfant, foyons à nôtre 
divin Maître fans referve ni partage : 
c'efl: l'unique chofe que je vous deman- 
de. Jaune N. plus que ma vie : il eft 
pour moi un niillère : je lui trouve des 
choies excellentes ; j'en trouve d'autres 
qui Pont rebroulfcr mou cœur. Lorique 
je fuis de cette forte , j'entre pour lui 
dans un efprit de facrifiee: je lensqiie 
le capital pour lui c'eft la petiteflè , qi.e 
Dieu ne demande que cela en moi pour 
lui. Hélas ! je Fens dans mon coeur i;c 

( «0 C'efl Uujeut qui ft marque ai»G foi même. 
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qu'y fentoit Rebecca : Efalï y combat 
Jacob : la cliair & la prudence s'élèvent 
€0nu*e la petiteflè & contre fe pur ef- 
prit. Quoique je fâche que les enfans 
fant très -bons, je ne les fens pas en- 
core ( il s'en faut bien ) remplir tous 
les deiîèins de mon divin Maître : je 
vos de plus que le Démon fait tous lès 
éforts pour les rendre infidèles. Soyez 
toujours plus (Impie & petite, & que 
votre. cœur me confole en quelque forte 
de ce qui manque aux autres. 



LETTRE CLIL 

S'abandonner £5? adhérer courageufemttà 
& fidèlement à Dieu. 

A lez bon courage , je vous en prie." 
Abandonnez- vous à Dieu fans 
aucune referve : il vous conduira lui- 
même. Cherchez-moi auprès de lui, 
& vous me trouverez. Ne vous éton- 
nez pas de vos défauts : mais foyez 
fidelle à vous tenir atachée à Notre Sei- 
gneur. Ne manquez jamais à vôtre erai- 
ôn : rapellez-vous le plus que vous 









4 s 2 'Abandon général , 

pourrez en la préfènce de Dieu, Pour 
N. je ne pourrai que difficilement lui 
écrire. Fortifiez-vous les uns les au, 
très dans l'amour de Dieu & dans- h 
voye qu'il vous a marquée. 



LETTRE CLIIL 

Abandon général , & fes avantages, 

J'Ai beaucoup de joie de vous voir 
dans ces difpofîrions d'abandon : c'eft 
ce qui dilatera votre ame , & la mi- 
tera de ce relier rement. Plus vous vous 
abandonnerez, plus vous trouverez que 
votre cœur s'étendra ; en forte que .vous 
direz avec David , (a) Je emm-aï dans 
ùi voye de vos préceptes hrfqite vous au- 
rez étendu mon cteur , fans que rien me 
faflb tomber. Un homme qui court , 
quoi qu'il bronche quelquefois , pourvu 
qu'il ne s'arrête pas trop à regarder 
l'endroit qui l'a Fait broncher, arrive 
plutôt , que celui qui va lentement, 
en tâtonnant & rempli de crainte. Il y a 
long-tems que je défire peut vous cet 
efpric d'abandon général , qui n'elt au- " 
txe que l'efprit de foi & le (a) parfais 
(O « "t. t- 53. C*)ijn<»4.*.js. 




& fes MVMitages. 



4T3 



jMtwo' , tpù bannit toute crante. J'efpére 
qu'en vous jettant à corps perdu entre 
les mains de Dieu, vous vous -trouve- 
rez tout autre. Il fiit bien mieux nos 
sfàires que nous ne lis faurions fair« 
nous - mêmes. Il les fait pour la gloi- 
re: & c'ett tout ce que nous y devons 
déûrer ; & néanmoins nous trouvons 
notre avantage dans ce qui le glorifie. 
Je vous alfuru que votre ame m'eft bien, 
ibère : qu'elle me l'a toujours été , & 
que j'ai une vive efpérance que Dieu 
achèvera en vous fou ouvrage. 

Je luis touchée de ce que N. prend 
le change: il faut beaucoup prier pour 
lui, & eiperer que Ditu le remettra 
dans fa place ; car certainement malgré 
fa bonne volonté il efl; déplacé. Qu'il 
auroit befoin d'un homme qui l'aidât 
à entrer dans la pi&ine ialutaire ! 



LETTRE CLIV. 

Seureté de la voie de tabandon à Dieu / 
quoiqu'il m nous conduifepas toujours 
par la douceur de fa préfence aperçue 
Recours # l'oraifon , & à la $et'p 
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tejp: de Jéfus - Chrijl «veç étendue ds 
C<sur. 

VOtre lettre m'a fait un véritable 
plailîr, y remarquant votre dé- 
termination d'être à Dieu fins relèrvs. 
Vous avez mis deux fois , Quoi qtCii 
eim ptùjfe conter , ce qui m'a charmé. 
Il eit vrai qu'il en coûte pour être i 
Dieu; mats je vous allure néanmoins 
que c'ett lui qui en iïiit tous les tisrix. 
Ne vous inquiétez donc pas de vous , 
puifque vous apartenez à un fi bon Sei- 
gneur : c'efi à lui à faire ce qu'il lui 
plaira de ce que vous lui avez donné : 
il vous rendra bon compte de votre in- 
térieur pourvu que vous le lui lrùiliez 
tout entier. S'iï vous prend quelque 
inquiétude fur ce qui vous regarde , 
dites à vous - même -, je ne fuis plus 
à moi , je fuis à mon bon Maître ; 
qu'il fane donc en moi & de moi tout 
ce qu'il lui plaira. 

2. La conduite de Dieu n'eft pas 
toujours feion nos vues. IL nous mène 
par un chemin lorfque nous croyons 
devoir aller par un autre. La facilité , 
le goût , la preiènee de Dieu aperçue . 
fpiu- une route bien iàùsfaifante poiic 



nous i maîa Dieu , qui ne veut que la 
port de nous - mêmes , ne nous y 
laiilè pas marcher. Il donne au com- 
en cernent un aérait cV un gotit de fa 
tréfence au dedans de nous pour nous 
outrer le chemin par où nous dé- 
cris marcher ; mats dans la fuite il 
couvre .cette route d'un nuage : nous 
ne t.itifons pas de marcher , mais d'une 
manière plus lèche quoique Dieu y {bit 
toujours de même. Il été l'agréable , 
& jamais Je réel 5 car il fubltitue la 
i à l'expérience fèufible „ qui elt in- 
timent au deJÎbus. 
3. Ne vous étonnez pas lorfque les 
ccnpiidons de votre état non recher- 
hées vous ôtent le goût de Dieu : n'y 
ÙTez point entrer l'iimufement & fi_ 
utiliié : du refte , retournes à Dieu 
& à 1 oraifbn fi tôt que vous avez quel- 
ques momenis libres. Allez-y pour faire 
la volonté dç Dieu , & non la vôtre j 
& vous y ferez toujours bien. Vous 
ferez contente dans fa volonté de votre 
fëchereûe & de votre pauvreté, que 
spus lui préfenterez fimpicment & fens 
pîcours, 

4. Je fuis ravie que vous vous feu- 
Veniez de ce tems ici & de la naliliuice 
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de notre divin petit Maître, qui , Te. 
Ion S. Bernard, eft d'autant plus ai. 
niable , qu'il eft plus petit. Imitons fa 
petiteife : il eft plus aife de s'abaiflèr & 
de refter en fa place , qui eft le rien , 
que de s'élever. Il eft defeendu jufqu'à 
nous , s'ancantiiîant foi- même , parce 
que nous ne pouvions aller jufqu'à lui 
pat l'élévation. Plus il nous élève par 
notre condition , plus nous devons être 
abbuifles par l'amour & la -fidélité à la 
grâce. N. vous fera toujours du bien, 
il vous élargira le cœur ; car notre 
cœur ne fauroit être affez étendu pour 
recevoir fïmraenfité même. Défiez-vous 
lie tout ce qui vous reflèrre le cœur: 
allez à Dieu avec étendue, confiance 
& abandon: vous vous en trouverez 
bien. 



LETTRE GLV. 

le repos fe trouve hors dtt monde & en 
DieuJitiL Oit ne doit pas craindre les 
ficher effes quand on a la foi > w f'> l ~ 
tptieter de ne pouvoir faire tout h 

b'mi 
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hien qtt'on défrre i m juger de fm état 
par les fentimem. 

I. T 'Ai pris toute la part que je dois 
J aux difpofitions que vous avez 
écrites à N. & dans lefquellcs vous 
vous êtes trouvée dans vôtre voyage. 
Elles marquent un cœur vraiment ga- 
gné à Dieu , malgré la répugnance de 
tfa nature, & une proteétiun wfibie 
de ce même Dieu. A travers de Pen- 
mu qu'une habitude de focieté vous 
eau!!; d 'os cette folitude , vous ne 
iàjifcz pas de gourer qu'il y a une dou- 
ceur & un re.ios feeret dans la fépa- 
ferion du mande. Le cœur de lliom- 
rae eft tellement tait pour Dieu , qu'il 
ne peut trouver de vrai repos hors de 
lui, quoique les fans amyfés par un 
commerce continuel, fe trouvent pd- 
hés de Je perdre Ayez bon courage : 
Dieu ne vous a pas fuit tant de mifé- 
spordes pour ne pas achever en vous 
fou œuvre. Abandonnez - vous donc h 
h*i : & ne vous étonnez ni des pei- 
nes , ni des difficultés , ni des féche- 
:. car quoique vous paroifltez fé- 
; privée dégoût iènfible , vous 
«le laiflbz pas d'avoir le goût de la foi , 
Tovte l y 
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qui vous- fait agir contre vos fenti- 
mens » & qui vaut bien mieux que tout 
autre goût Vous êtes mieux que vous 
ne peu fez. 

S. Ne vous allarmsz pas , je vouj 
prie , ft -vous ne £iitds pas à vos terres 
tout le bien que vous défiiez : Faites 
ce que vous pouvez ; & laidèz faire le 
refte. Tout ne Ce &te pris à la tbis : 
& nous ne devons pas nous peiner de 
ne faite pas tout le bien que nous 
. un noj lions. Il faut en être humiliée, 
& s'abandonnera Dieu afin qu'il nous 
fnflè exécuter ce qu'il nous donne la 
volonté de faire \ mais il finit demeurer 
en -repos , faifant de ion mieux. Con- 
tentez-vous de faire faire devant vous 
te que vous ne pourriez faire vous- 
même. Ceft faire que de faire exécuter. 

3. je vous conjure de vous fupoî'ter 
vous - mime avec patience. La vertu 
ni la dévotion ne dépendent point des 
jentimens ; mais de la fidélité à exé- 
cuter malgré les fentimens mêmes ee 
que Ton ernit que Dieu demande. Si 
vous favez fupoiter en patience ce que 
vous «peliez féchereffe , & demeurer 
çn paix auprès de Nôtre Seigneur» 
vous lentirez , ayant même que de 
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fouir de l'oraifbn , qu'il étoit bien pro- 
ihï de voiu quoiqu'il vous partit éloi- 
gné. Ce ne .font point les fens qui doi- 
vent être juges de ce qui fe pafle en 
nous; mais la foi, Uf fuumiflîon , &! 
la patience. Vous fêtez contrainte ris 
dire un jour avec le Prophète ( a ) : 
fui Menât le Seigneur avec grande fa- 
tfaicei & il s'eji enjhjt abitiffë à moi. 
Je fuis avec bien du rdpecl: &c. 



LETTRE G L VT. 

IFièimdwmtr À Dieu ^f Satadei- plia 
a hii ï qu'aux iujirumens dont il Je 
Sert. Ejlme f§- ufage des croix , 
de lafoiitude dum ame qui eji à Dieu. 

'TE vous avoue , lia très chère , 
J que je ne puis tenir contre vous. 
Ne m'écrivez donc que pour ta néeci- 
wté , & je vous répondrai pour cette 
même neceflité. J'ai toujours efperé de 
« bonté de Nôtre Seigneur qu'il fu- 
pWoic à mon défaut, & que nous 
11 en ferions pas moins unies , au con- 
traire, abandonnez - vous donc à lui 
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.Cuis vcferve, J'ai cotte foi , qu'il pren- 
dra loin de vous comme d'une Elle 
très ckèré , & qu'il achèvera par là 
lutf'érionvdu ce qu'il a commence. Les 
hommes peuvent bien fépurer Les corps j 
nuis non pas divifet les cœurs qui 
unis par la charité. Je prie Nô- 
!i- Seigneur H': répandre dans vôtre 
cœur fou iidulioit divine. C'eft cette, 
bonne l'émince qui niportera du Fruit 
au centuple pouï la vie éternelle, JVC. 
péic que ni les oilèaux ne l'enlèveront 
point, ni que les épines ne Pétoufe- 
ront point 

2. Les croix dont la divine Provi- 
dence vous a partagée depuis que vous 
avez commencé d'être à Dieu , m'ont 
liée à vous plus que }e ne vous puis 
dire ; & je ne lâurois me perfuader 
qu'une pieté qui a de (1 bons fonde- 
«îens , piiiiTe périr. Ne vous faites donc 
pas de peine ( je vous prie ) , des croix 
■ iië vous dites m'uvoir procurées. Je 
ne les regarde pas comme venant de 
ce côté là ; & il je les voyais comme 
venant de vous », je vous en aimerois 
l 'avantage ; puifque vous m'auriez pro- 
curé le plus grand de tous les biens. 
Peut -on aimer Jéfi^-ChiUi » & perde* 
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autrement ? Je vous âoia le i 
je jouis dans ma chère (bjttude, 
féparatton de toutes les- créariuv 
pu mets fi exquis pour faine., tpie ..jui 
J'aurok bien goûté , regarderofc an-u- 
rne malheureux tous ceux qui ne ppjl 
fédent pas ce bien. Coiifukz-vous donc,, 
je vous en prie , & fuyons unies en 
mon cher divin Maître d'un lien iu- 
âiHôluble. 



LETTRE CLVIL 

Qsri fient le 'mains de foi efi le fins pro- 
pre à Dieu t auquel il faut s'aban- 
dimner tout nud. Diverfifé 4e cmijeih 
à divers. Union des âmes félon Pau 

t X J Oilà une lettre pour N. Je 
V n'ai bfitbia de quoique ce foi'r 
à prêtent. Tout ce que N. mande pour 
prouver qu'il n'elt pas propre à aider. 
.l*s autres » eft ce qui le rend le plus 
propre : parce que ne- pouvant eomp- 
!e '-' fur lui , Dieu fera mieux toutes 
*holcs par lui & en lui. Tous tant que 
tous fbimneS:» nous croyons pouvoii 
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beaucoup , nous voulons dominer; & 
luLit le monile voit nôtre vmâc , & le 
peu que nous pouvons '&■ fcifbns. " Ûi 
liii , il ne le croit propre à Tien , "& 
.Dieu le rem! propre-à tout. Celui qoî 
difoit î ( h ) àS , «fc , *& ? fut par là 
■rendu plus propre à conduire les au- 
tres. Cependant je ne voudrois pas 
qu'un le furch;rgeât des minuties dont 
ilucon peut fervir ion frére firoplc- 
inent s rirais des chofes eflèntielles » & 
de ce qui regarde une conduite iaivic : 
fur tout N. en a grand betbin. 

2. Je crois- qu'il 'doit prendre les amu- 
femens journaliers qui lui viennent » 
côtnme de petits foulagcmens , S aller 
au jour 4 la ajournée , fms route, fans 
chemin marqué. L'abandon ne marche- 
pas & rfà que faire de route. Celui qui 
le porte , en trouve -au milieu des 
Bots , dans les rochers , dans l'épaffi 
feur des forêts , dans les épines ; enfin 
tout cft route Tans route. Il n'y a qift 
fé laitfèr toujours mener les' yeux cre- 
vés l fans penfer où Pou nous mène : 
nulle relfource pour nous : (Ion nous 
égare , fi on nous précipite , nous nom 
fournies donnes pour cela. Tout ce qu* 5 

C ■* ) jVcnv I, rcrr, tf. 
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nous avons à apréhemter £ii de fur* 
cli.nger celui qui nous porte. Si ■" 
fortoils de nôtre rien pour nous ■ vêtir, 
-nous ferons trop pefans ; car il «S au 
petit enfant , il ne porte^que les ty- 
rans , encore- faut - il qu'ils foicttt tout 
nuds. 

3. Ce qu'il dit du -rcctieftkmcitt re- 
cherché elt bkn vrai -pour lui , Ht, «ït 
préfentement hors deTou état'. Il duit 
iè repofer quelquefois ( & -nun le re- 
cueillir) brique le 'Maître en denrte 
letems & la penfée. Ceconftil qui lui 
convient n'eft pas pour d'autres , & N. 
sVfl Fuit grand tort de le prendre 1 pour 
elle. Ses occupations font volontaires 
à elle , de choix & de goût ; & les 
mitres font d'ordre de Dieuj d'ailleurs, 
l'aigle vule fur les" liantes roches' rom- 
pues ; mais le petit oifeau doit fc con- 
tenter du toit delà rruulbn. Qtii a 'des 
oreilles , entende cerf ! 

4. Tout ce qu'on décrit de foi,, nie 
plaît , & c'tït ce rien qui fait le tout. 
L'otfcju'on eïl un en Dieu , on n'efl: 
pas uni autrement que comme ( on 
j'tfr ) à Dieu, c'efr. à dire , en mort, 
ïochercÎTe, & rien. Si cela eft autrement, 
il ne ferait pas le propre état de l'aqae. 
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\. LcMque Dieu donne une ame , 
h qu'il veut nous l'unir , on y lèirt 
une forte tende nce : e'tft comme fi 
une eau fortoit d'un endroit pïus «levé 
poux remplir un bàfiin : faaïs lortque 
Peau vient su uive.ui t tout ct-iîë , quoi- 
que des Jeux eau s il n'en {bit fois 
qu'une: & plus fe haifin aproche de 
lit plénitude , plus l'eau' diminue fou 
mouvement & fbn b'int. 

Là mélancolie noire eft terrible dans 
N. je ne lui prêche autre ehofe ; 
cela eft plus tort que lui Je crois qu'il 
y a beaucoup de naturel en cela , & 
un peu de tentation. 




LETTRE CLVU1 

V abandon jatffs toute lumière. Son j** 
■porUitice. Trois fortes de- morts. 

ï. Ç Icôt que je vous ai eu quiré 

3 j'ai ouvert Tans y penfer PEvsn- 
gile. Jvii trouvé ces paroles ( a ). A& 
xoiis foiivient-i! -pm comme David i 
g?<t les pains as proportion - qu'il wV> 
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fait permis qtùvtx prêtres de m i 
0c. Ceci pour vous. On ne peut 
plus pediiadée que je la Cuis de I J 
cutiou de M. * pour le plus estsëiae 
abandon i Si comme Dieu lui a donné 
en vous une perionne capable de l'y 
conduire j e'eft un fruit de confiance 
en Dieu. Dieu l'ayant prédeftinc pour 
être confirme :i j'âiSiage de (bu fils , Sï 
Payant apellé , comme nous l'avons 
dit, à l'abandon te plus fort & le plus 
i pur , il itoit de fen extrônw mifét>i- 
. corde fur lui de lui donner une per- 
i> .nie qui non feulement ne le retirât 
pus de lu voye , mais qui même fut 
en èiiit tle lui aider : auiïi remarque- 
tet •■- vous , que Dieu par une làgêrTe 
admirable, vous a donné a lui- avant 
même de lui donner lu lumière 'de l'a- 
bandon, C'eft de cette forte que D'eu 
p;;r une (îigefie infinie preparç les crib- 
lés de le in , félon le déiïein qu'il it fm 
«ne anw. Il renverie quelquefois des 
Royaumes pour une ame qu'il veut 
iàuvcr. 

2. Pour revenir à M. * la volonté 
en une ame comme la Henné fuit tou- 
jours fans mouvement & finis délai la 
iere qui eft communiquée de la- 
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bandoii en généra) : & plus fes ha 
tes de cet abandon en général aug- 
mentent , plus la volonté les fuit & 
s'y tourne T fens jamais reculer à la lu- 
mière. 11 n'en efi pas de raème à l'a- 
bandon en particulier : lurlqn't! s'agit 
de quelque choie ou d\me r chèfe pai- 
ticuikre , la kinviere ftmble abandon- 
ner la volonté : alors ïcc-te pauvre vo- 
lonté n'ayant plus fou étoile, le trou- 
ve vacillante , & Jitit ou la Force d'un 
je iîb Jai quoi qu'elle 'ignore r on elle 
s'abandonne au fort comme un 'hom- 
me que îa nuit fnrprend , qui après 
avoir perdu fbn chemin , s'abandonne 
{ans favoir où il va. Alors loin que 
ia Inroicre vienne au iècoura , la mi- 
fcn prend la place , & ne ièrt qu'à rc- 
préienter tous les dangers pofllbles j 
& qu'à remplir de terreur tk ri'éfroi, 
3. Mais quelque élevée que fuit I& 
iaifon , elle ne peut jamais tenir fa 
place de la lumière , ni fèrvir pour 
avancer avec alFurarGer au contraire » 
elle rend timide., elle arrête ou foie 
retourner 'Un 4ès pas. ïl ett donc de 
la dernière coriféquencè de ne ptuut 
prendre le change : & torique Ton a 
perïlu le. (lambeau lumineux, de la iVi» 
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pour entrer dans la foi obfcure , de 
ne pas chercher d'apui dans la raifon. 
Mais dira - 1 - on , fouvent je m'égare , 
ou même je fuis égaré. N"impnrtc\ 
■vous ne trouverez de remède à vùtre 
égarement , qu'en vous égarant davan- 
tage , & vous laidànt emmener ait gré 
de l'eau, iàns s'arrêter à quoi que ce 
(oit. La vue éloignée de ceci a même 
de l'onction & de ta paix : mais que 
la pratique en eft terrible à la nature. 
L<x> premières grâces font données 
pour mourir aux lèntimcns naturels , 
& enluite aux Ipirituels : mais la grïiée 
de l'abandon in&ni ell la grâce ries 
grâces , c'ell à dire , la grâce qui porte 
le coup de la mort dans le plus intime 
«fe-1'amsi & qui ne laide rien échapér 
a fa cruauté, 

4. Il y a dans les Epitres de S. Paul 
Un endroit , où parlant de h paix qui 
'ttt communiquée, ( c'tift au Chapitre 
V. de la I, Epitre aux Thcflîil. ) ii fait 
Une diftinclkm de l'efprit ,. de Yame & 
du corpf , qui me paroit d'une extrê- 
me expérience. On meurt aux fënti- 
mens corporels , à tout ce qui eit ex- 
térieur & féniîbîe , activement : & ek\ 
'k première mort. On meurt pfflSwc- 
V G 
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ment à tout ce qui eft de Pâme d<ii?s 
la paJTiveté douce , aifée & fusive : 
mais on meurt à ce qui eft du pl»s 
pur efpnt dans le dénuement total , 
qui n'excepte rien. Il y a quantité de 
perfonnes qui meurent de la première 
mort. Il y en a quelques uns qui meu- 
rent de la feconde mort: mais où en 
trouve - t - on qui meurent totalement 
de lu ti unième 'i cela eft plus rare 
que l!on ne peut dire, C'eft cependant 
à quoi Mr. N. eft appelle. Tout le 
monde ejdèignc la première mort. La 
feienee accompagnée de droiture aprou- 
v? la féconde. Prefque tout le. monde, 
tombât la troifieme. 
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LETTRE CLXX. 

Jufqtt'à quel point on doit pratiquer /V 
b-michn à Dieu , trajet k plus dip- 
£tle de toute la voye fpiyitutlle %$ 
intérieure- Ses fruits > & fa itêceffïté 
abfolue & indij'pmfahle. 

T. T L m'eft venu tout à coup cette 
A nuit fur ce que je vous dis hier,, 



nue penfee tVun certain étonnement de 
ce que Nôtre Seigneur me railntt vous 
parler de cette forte 5 moi qui ne parte 
jamais fi clairement à ceux même qui 
font déjà dans l'épreuve & dans le be- 
fow de fècours , Dieu m'empëchant 
de les prévenir, non feulement de 
peur que leur mniymation ne leur fàiiè 
préfumer en eux des états qui lïy funt 
point » niais auflî de peur qu'ils ne 
fbiemt apuyés fur des témoègîïsges. Ce- 
pendant Nôtre Seignera; me fait tenir 
fur vous une conduite toute oppolêé , 
lans que je puiflè faite autrement. ït 
a iùlu même me facrifier à Dieu pour 
que mes paroles vous fuf&at un fujeit 
le lcandale s"il le permettoit. 

Lorfque je dis facrijier , ce n'eft pifs 
que je fef& rien i mais la même («) 
penlëe qui vient des chofo , trouve 
dans Ja foupjcilè de l'ame rimmulatioti 
toute faite. Dieu Mt qu'il n'y a rtcii 
BU monde à quoi je ne me Kvraôe 
pour vôtre bien; & comme jfcnepuîs 
avoir de r.vî nage ment avec Dieu,, je 
IvVui puis avoir avec vq.ua. 

■ 

( a ) Les pciifces IpToA a ite ceci £ Je tftui 

3 ne ce fait , l« trouvent dat»t lame en état 
•JiiiHnblatwâ & Je fîcriiice. 



1 



47^ Néce/Jilè b:difp;nfabh 

2. Ceft ( a ) le trajet le plus diM* 
cilc à palier , &■ où les unies demeu- 
rent arrêtées tante leur vie, fans pa£ 
fcr outre , y reliant comme embour- 
bées faute de courage : & c'eft là (où 
font Se d'où viennent) les grandes: 
peines de h vie fpi rituel le 3 fources 
d'ub/curité & de délèfpoir pour ceux 
qui fe confiant à leur propre force , 
ne fàuroient s'abandonner à Dieu. Tou- 
tes les peines qu'ils fe donnent ne fer- 
vent qu'A, les convaincre do leur tbi- 
blelTe , fans leur donner nulle Forée 
pour les tirer de là $ au contraire ., 
iaifime comme une pertènne qui fe re- 
mue beaucoup dans un abîme de boue, 
le s'y enfonce toujours davantage -, ils 
demeurent embourbés & aeruebés : ail 
lieu que ceux qui demeurent paifihtes 
iùr cette bone en font portés, & fefit 
toujours en état d'être fecourus d'une 
main charitable qui fe prélèntc à lent 
iècows. 

3. Nous ne {aurions nous trompe e 
«n fouririmt les épreuves du Seigneur 
avec un abandon plein de fouroii- 
iîon & de refpccl ,, fans cherche 

00 Cette Matière i!e l'abandon , do qcei u 
*t lait mention au» la lettre ffrlcùtente. 
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d'autres fecours que celui qu'il lui plaira 
de nous donner , contens même qu'il 
ne nous en donne aucun > mais de- 
meurant inébranlables dans l'amour de 
fi volonté & de fà juilice fur nous, 
fntper où il {"râpera , c'ell à dire , être 
contens qu'il nous fntpcauïfi longterhs 
qu'il lui plaira v & perdant réellement 
( & non en figure ou en défirs ) tout 
intérêt du tems & de l'éternité, nou* 
JbiùTer mener par tout où il lui plaira, 
4- Celt ce qui fait; voir l'A mour 
pur & dégagé de tout intérêt : c'eit 
ce qui nous affranchie d'autant plutôt 
de nous-mêmes , que nous ne vou- 

'lons pas même nous intérelïèr dans ce 
qui nous regarde \ & Ceft m qui fait 
à Dieu !e facrificc d'bolocaufte où le 
feu de fou amour confuttre tout , ne 
kiiilê rien d'entier , & transforme en. 
foi la totalité de rame. 

Faites fi bien qu'il vous plaira , vous: 
pouvez mener une vie vertueufe ; mais 

,Vous n'arriverez jamais en Dieu même 
que par une deltruttion totale , nos» 
flatéc d^efpéranee , mais réelle pour la 
perte , où toute perte t?ït gain. Four 
ttwi , qui n'ai plus d'intérêt à ména- 
ger , je ne puis riea méiiiigcr aveu 
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vous; & je fuis tellement tâite ( 
jgré ma folie) pour vous dire to 
vérité , que rien au monde ne le 
capable, pas même l'échafiiuc , de 
faire changer de conduite avec vous. 



LETTRE CLX. 

JFviter les retours fur jhi. Ne vouloir 
ijtw Dim & fa volonté en tout. S*t* 
utirgàe le emir. Secherejfe d'oraifoa ? 
vrai moyen pour croître eu foi t'-">' 
m ptr abandon <t Dieu , auquel on I 
doit remettre fou fort, & marcha 
en fimf licite & avec confiance. 

1. TE Vous conjure de ne point re- 
J tourner fur vous-même , & de 
vous abandonner à Dieu. Vous ètÈ0 
obligée de parler à iV. 11 finit lui pats 
1er d'une manière qui lui cônvienue 
& qui lui pliiifb. Si l'amour propre 
revient après coup , biffez cela : von* 
n'agiifez pas pour le iàtisfaire, L'amour 
propre eft au guet pour atraper ce qu*3 
peut: il. n'y a qu'à le rnépriièr. E« 
t£x fur tout les retours & ks réf&- 
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ions qui viennent après les chofes. 

!cla ne fait que vous entortiller & 

ous enfoncer en vous-même, C.omp- 
heaucoup fur la bonté de Dieu & 
fur l'amour qu'il vous porte , toute ai- 
ne que vous êtes. Les fentimens 
involontaires ne font rien ; mats fa vo- 
lume- ferme & déterminée d'être à Dieu 
au detfus de tout (entament & de toute 
réflexion. Les réflexions , & les retours 
fur ibi - même , font comme les mou- 
ches dans une liqueur parfumée, qui 
en ôtent toute la force & la bonne 
odeur, en fuite qu'elles rendent mépri- 
'tâbles les ebofes de plus grand prix. 

2. ASess à Dieu avec une détermf- 
■nation fixe & confiante de le chercher 
toute vôtre vie, de ne vouloir que lui 
au deffùs de tout & en tour. Les chow 
fes même où vous fere/. entraînée par 
rwire inclination particulière , comme 
tes de "oi ï qu'on, rend à un mari , &c 
faites tout par un principe d'amour 
8c Dieu , pour fuivre Ion ordre: & 
emplir vos devoirs. Quoique vous 
foyer, pas cette vue actuelle dans les 
iaofes à caulè de la diiiipaiion & des 
fcmimens - vôtre intention , détermi- 
*têe à uej vouloir que Dieu , fubliftane 
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toujours , cela ftiffit dans ccjs ni omette 

3. je vous prie d'être igpye Se d'e» 
iargir vôtre eosut ,: -car Dieu cft im- 
ueniè ; il faut evitentout.ee qui étré- 
cit vôtre .cœur, afin que fon étendue 
donne plus de Heu à Dieu. David àv 
fait . ( a ) ; îkw* «xvfc étendu won « «r , 
Ç4* j> corn-mi dans la *uaye de vos pré- 
ceptes. Plus le cœur eit étendu , plus 
on court à Dieu avec vite -fc. J'cfpéi e 
beaucoup de vôtre ame fi vous ne 
vous lailièu point entortiller en vous- 
même. 

4. Pour vôtre oraifon , quelque fè* 
chc qu'elle {bit , il faut toujours la 
faire. Ce n'eft pas celle où il y a le 
plus de goût qui eft ta meilleure. L'o- 
raifon féche marque qu'on la fait uni- 
quement pour plaire à Dieu , & non 
pour fb chercher Foi - même. 

Dieu veut de vous un grand aban- 
don au deilus de tout intérêt propre, 
& une grande foi : il faut vous en 
fier à Dieu au deifus de toutes vos 
penfées. Lorfqu'îl vous vient que voua 
n'êtes pas en voye de fat ut, dites* 
„ Mon etcur veut être tout à Dieu » 
„ je lui abandonne mon fort pour If 

(O Pf. CXVIII. verf. îj. 
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„ tems & pour l'éternité ï pourvu que 
n je ne celle point de l'aimer & de 
( , le fervir , c'efl à lui à ordonner de 
j, moi: je'lui apartieiis fans referve". 

vO fi loin de faire des refissions cou- 
tinueiles fùrxe que vous avez dît ou 
plie , vous vous jettiez dans le fein de 
Dieu par un retour finipîe & fineère 
vous occupant de lui & non de vous, 

[ Dieu ne manquerait pas de vous aliiU 
ter , & vans feriez toute autre que 

' vous n'êtes ! 

f. Je crois que vous devez parlct 

Simplement avec les frères, & dire 

'bonnement ce qui vous viendra dans 

' l'efprit , fans fonger à vous rechercher. 
Si vous ( a ) mordez fimplentewt > vont 
Marcherez confidennnent. Il vaudroiê 
mieux faillir en quelque chofe allant 

".amplement , que de tu ire toutes ces 
^tentions gênâmes. L'amour de Dieu 
& l'abandon à là conduite corrigeront 
peu a peu tout ce qu'il y a à corriger , 
& en fuivaiit cette conduite , vous avan- 
cerez infenûblemcnt. 

C a ) PïOV, 10. Verf. ». 
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LETTRE C L X 1 

Etre ti Dieu & l'y foumettrt , fms af. 
•pivot à des chofes hautes. Se défaire 
des è?np-elferimîs , des fcïuptdes & 

des triiitutïs. 

I. TE vous allure, ma tres-chere , que 
J c'cft pour moi une très - grande 
joie d'aprendre de vos nouvelles » & de 
celles de votre faïur , que j'aime afiuré- 
mént très - tendrement en Notre Sei- 
gneur. Plus je lu voi perféverer , & vous 
zulTi , dans le deifein d'être à Dieu fans 
rellvve , plus je me feus d'inclination 
pour l'une & pour l'autre. ( a ) Qttavmts- 
nms à défircr aux cieux ï & que vou- 
lons-nous jin- la terre , que de glorifier 
Dieu , de l'aimer de tout noire cœur, 
& le lèrvk dans l'état où il nous a 
miles & en l'a manière qu'il le veut èû* 
de nous , fans nous inquiéter , miis 
recevant de fil mjhi avec f'HmiiiHoii Se 
agrément les infirmités qu'il nous en- 
voyé , le [quelles nous empêchent de 
faire fuuvenc certaines ehofès oue la fa- 
veur porte à faite ? On dit , fuit Keli- 

{ «) Pf. LXXII. rerf. Sf. 
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ê , Toit pedbmrë feculiere ,* c'efl: 
je voudrais remplir tous mes de- 
voirs avec plus de perfe&ion. Notre 
levoir effc , de nous tenir en la place 
ou Dieu nous met, & de fuporter nos 
IjBaux en patience. 

2. Il y u de Pimperfeciion à vouloir 
av.v. inquiétude & empreflement les 
choies trop parfaites. Si nous étions 
(»en convaincues de notre mifére & 
H© notre impuiJïânee , & que nous eufl 
sfîons cette véritable humilité qui nous 
convainc du néant de la créature & du 
Itout île Dieu , nous lui ferions infini. 
Itement obligées de nous avoir apellées à 
- Ion fèrvice quand ce ne fèroit que pour 
garder la porte de la baffe-cour. Quand 
je voi que je ne puis rien » & que je ne 
fuis rien, je me contente, comme un 
petit chien , des miettes ; je me tiens 
le lui aux pieds de mon Maître. 
Ne foyez donc plus (crupuleufè , 
|ft vous en prie : je l'étois étant fort 
me -, & un jieveu de mon père , qui 
feoit un Saint, & qui a fini ià vie par 
Je tnartire , me difôit qu'il faloit ayoir 
plus de défk de plaire à Dieu , que de 
crainte de lui déplaire. Si j'ofois je vous 
mois > q»'i] y a Hen un pet» d'ainoujr 
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propre dans les fcrupulcs : car le vérita- 
ble humble , loin de s'étonner ni & 
troubler de fes miféres & de fès loi- 
bleflés, s'étonne bien plus de la bonté 
de Dieu qui le foutient , & qui l'empê- 
che d'en avoir davantage ; ce qui, loin 
de le troubler , le pacifie dans cette vue 
de la bouté de Dieu , & le comble de 
reconnoiiîànce. Mais vous fàvcz Mieux 
que moi les fentimeus de S. François 
de Sales fur tout cela. Il y a dans les 
écrits de quoi înftruire & pacifier le 
cœur. Ainfi juges: de ma joîe de voir 
que vous perdez peu à peu vos f cru pû- 
tes. Je fai la perfonue qui vous conduit, 
qiu eft un fabit homme : Vous fuites 
bien de lui obéir ; il n'y a lien à crain- 
te pour la do&rine ni pour le défit ut 
de la lumière. GbéiÛCï donc : c'eft une 
providence que Dieu vous l'ait donné. 



LETTRE CLXII. 

Eviter fcnqmêtuâe fur foi : s'oublier en 
cbtrehant Dieu fmu mêlancholh. 



\ 
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E vous conjure de ne vous inquié- 
ter point de votre ctaf. Je le 



Il Se purijitK & fe , forma- à Dieu. 4.79- 
cannois, )<i h Ions mbme : il eft bon. 
Nu vous arrêtez ni à vos penlées., ni a 
vus fentimens > miis allez toujours à 
Dieu au deiïhs de tout: vous lniiTTint 
telle que vous êtes. Le chemin le plus 
n'jr d'aller à Disu eft celui qui vous éloi- 
gne d'avantage de. vous-même. Oubliez 
vous donc , b^llc ou laide , de façon ou 
Vautres ce n'elt pasàpotrc affaire. Vq, 
faire efl, de chercher Dieu en vous 
oubliant vous-même. 

Notre N. s'entretient trop dans ïà 
fnébncholie : celalui étrécjt le coeur, qui 
H€ fàuroit être trop dilate pour Dieu. 

LETTRE C.LXIIL 

L\w;t thit fe /ai fer pimjm- & former 
L'a Dieu , fans vouloir bmuilkr fon 
k mirage en elle. 

J'Aime bien votre état, & !e trouve 
. auffi bon, & meilleur que celui qui 
' - précédé. Je vous cannois à fonds. 
». n'y a rien à faire pour vous à prefeut 
W* vous lai (Ver. montrer vos défauts s 
$*e Ton yops les Me mime' fentir, 
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ï] finit tout recevoir de la même forte t 
& vous laùfer purifier au Seigneur votre 
Dieu. C'eft à lui à tout faire , & à 
vous de tout foulfrir , & vous regarder 
comme une ftatue qui fe pourroit voir 
ébaucher. Elle auroit fouvent peine à 
fournir des traits mal-polis , & voudrait 
les voir adoucir -, mais il faut tout fbuf- 
fiir & tout laiifer feire, fans mettre la 
main à l'arche , quoiqu'elle panche 
comme pour tomber. 




LETTRE CLX1V". 

Etre fotis Dieu indiférent à toutes les 
formas » comme de Peau. Nécejjité di 
la mort à foi , & à tout , aux [en- 
tbnem , A là raifmi & fagefe humaine, 
n'adhérant qiCà la vérité foncière & 
à la foi , pour s'abandonner à Diett 
en enfant , en demeurant fidèle à fei 
divines iwprejjiow. 

ï. T'Ai lu avec un fort grand plaide 

<J la lettre que vous m'avez fàtë 

l'honneur de m'ccrke , y voyant les 

progrès de l'amour pur qui s'avance eu 

vous 
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même d'eux, tout (bibles qu'ils iont, 
pour couvrir {es démarches, 

ï. Je luis afïèz peu capable de réfo- 
îlution d'une chofe au d'une autre ; je 
ne fui pas même choiiîr ce qui parois 
|g meilleur i mais je me laide de mo* 
•aient à autre telle qu'on me fait être, 
precte à tout & à rien. Dieu s'e (t fer- 
i vi de moi comme d'un miferable iniZ. 
trtiment , iàns que j'y enflé aucune 
( p'.u-î : dus qu'il veut cefler de s'en fer- 
Ktr ., il eft le Mnitre ; il peut le liiflèc 
& le reprendre comme il lui plaît- Ce- 
lui qui ne prend intérêt à rien , fe îaiffis 
donner toutes les formes qu'on veut: 
& plus fa volonté elt fottpîe fous la 
Piflain de Dieu , plus elle perd toute 
■ ponflftancc propi e pour prendre à cha- 
- que mflmt ta figure qu'il plaît à Dieu: 
1 lé lui donner. 11 n'y a que l'criu qui 
t puiiiè ûtre de cette forte. Fout ce qui 
BPtit corps, conlèrve toujours unciorme, 
'« s ir!r confequent une oppoûtion à 
&re iltit ce qu'on veut. L'eau prend 
me de tous les vafes où on la 
®fet : elle prend toutes les couleurs, 
(tre volonté doit être de même k 
Wgard de Dieu : & jidquM ce qu'elle 
Tome I. X 
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en foit vernie ïà * elle n'eit pas eueote 
emieremmit propre aux cj ■ [çins de 
JDieu. 

'3- Mais ., me direz yons» comment 
coimi-ntxc que la volonté en eft la { 
C'eft lorfqu e!k= Te laide mener Fans re- 
idkuice , & mèm &ns répugna.'iae ,. 
mi Dieu ta veut* haut & bas, çhaH- 
géant iui^uumf ne h.r.ir-'. , fans qifliffi 
tous ces cfoàngepïens M caufent au- 
cune altération dans le fonds , éiueu» 
vent Us dcfirs ni les répugnances. 
Comment parvenir là '( Par la mort 
continuelle de toute volonté : paf le 
renoncement de tous defirs , par une 
foumiiïion continuelle à tout événe- 
ment , & enfin par une continuelle 
. : .îinn fimple, par fe Kiiiîef conduire 
à r,i- .v une foiybiaire, quoi* 

Çtïe t:v-.^rt.>iue. 

4. Ne vous étonnez point de la vi- 
*mckè de vos fentimens. II eft excel- 
lent pour vous d'éprouver ce que vous, 
êtes , Si ce que vous fei ïeï. (ans une. 
afliftanec fpéciale du S. Elprit. Votre 
f rads eft tout à Djeu: il eft même a f- 
f :nni Vd dedans. Il pourra arriver dans 
la Tinte que votre fonds étant ciie^re 
plus à Dieu & plus %aré des fêflff 1 
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eu-us, les lè;itim:ns eu paroitrout plus 
vils, quoique fbiblcs dans leur, viva- 
cité. 
P l 




pé. Ce n'eft pas pourtant qu'ils foienc 
Jlus vifs j mais c'eft qu'étant fèntimcrts 
Imparfaits par leur nature, & n'étant 
plus iùutenus de ce concours fenfible 
Bue le fonds leur donnoit lorfqu'il étpit 
iaèlungé avec eus , ils l'e font mieux 
Rnrir. Cependant quels qu'ils foient , 
'Vous dilèemcrw fort bien qu'il y a quel- 
que chofe en vous qui en ett entière- 
ment iéparé , & qui eft conftannncnt à 
(Dieu. Il eft bon que vous foyez eon- 
bfaincu de ceci , aiui de ne vous pas 
■accoutumer à juger de vous feloïi Jus 
ièntimeus: ce qui vous doimeroit des 
ifeitut & bas à l'infini ; au lieu que mé- 
prilant les fènûmeus , & ne vous &&Œ- 
dhant qu'à la vérité , vous poutfuh'iez: 
pitre chemin malgré les douces & les 
incertitudes qui s'élèvent dans les IbâS» 
Ibrlqu'on fuit une Foi fort oblcurè , qtd 
Bfc conduit pas l'ame par dos aiuifanees 
jgperçujjs , quoiqu'elle la coud une tres- 
Btirément. Lorfque vous vous trou- 
verez porté à m'écrire , frites - le , je. 
«ôus prie , fans façon. Je vuus répôu- 
jfei ce que Dieu me donnera : s'il ne-iru: 
* . je lie répondrai rien, 
X 2 
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5. J'écris fournit, qu'il fout perdre 
lu propre fegdfà Se la propre conduite. 
C/elt que Jêfps-Cfflin;, Sugeiïè éternelle» 
G'cmparant de nous-mêmes , & voulant 
nous conduire félon h volonté , veut 
que nous perdions tellement toute vue 
de conduire , que nous nous huilions 
conduire de moment à autre dans un 
abandon tétât Or cette conduite cft 
entièrement oppofoe à la fogeffè humai- 
ne, qui veut tout voir , tout prévoir, 
& tout ranger; & cette fageflè pré- 
voyante effc oppofee à l'abandon où Dieu 
veut l'âme : & c'eft afin que l*amc refte 
abandonnée à &n Dieu qu'il lïi conduit 
à l'aveugle , voulant qu'elle refte com- 
me un enfant fans foins ni fouci de 
loi-même. Voyez un entant encre les 
bras de là ni-ére , le iner-il en peine des 
lieux où on le conduit ? Songe-t-il à S 
nourriture, à fes habits, à ce qu'il de* 
viendra ? Non, il repofè dans le Ce\a de 
fà mère. C'eli ce que Dieu veut de 
nous : & Iorfqu'on en ufe de la forte , 
on tft propre à tout. Dieu veille pour 
nous larfque nous nous repofbus eil 
lui par un abandon total : ce qui n J ESr 
duà pas de l'aire de moment à aurro 
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ce qui eft de notre état ; au contraire , 
n'étant point occupés de nulle choi 
on fait plus parfaitement ce qu'il y a 
â faire dans le moment pnlftnt. Dieu 
lions réveille fur tout ce qu'il fout font.'. 
& dans le tems qu'il le hui faire ; mais 
il font fuivre cet efprit veillant avec 
une extrême promptitude. Geâ lui qui 
vous réveillera de votre lenteur , vous 
-incitant doucement a foire fous vous 
amufer ce que vous aurez à faire. SI 
Vous le fuivez d'abord , vous le trou- 
verez toujours prêt , & tout Ce fera eu 
fon tems : c'eit cette divine (a) Sq- 
gejfe toujours ajjïjfè à notre porte ; mais 
fi vous le négligez , il fe perd , & l'on 
mit mille fautes ne foifont point les cho- 
fes à point nommé. Un enfant eft fim- 
ple dans fes penfées & dans lès actions : 
il faut nous Amplifier,, non feulement 
dans notre ornifbn & dans nos paro- 
les , mais aufli dans le rationnement & 
Mans les actions. 

( « > Frov. 1. Hf. sa. 
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LETTRE CLXV. 

Çorr-cffondre à la grâce pmr le vmwÀ 
.■ueUement de Pà&mrffàt & de la foi , 
tn Jmplkitè & fans kouter la fpM 
ience de la chair. 

PErfonne au mmide ne pren î ijad 
tant lie parc que «fltti aux niitfi \- 
tordes que Die» vous Kir. Lui fëtd Ç.ït 
combien vous m'êtes ehére, & que ja 
vous -porte clans mon cœur comme une 
nourrice fon petit enfent. Je fuis ravie 
que Dieu Fe ferve de. . . . pour voua 
éclairer , & de ce qu'il vous donne l.i 
petitede d'en profiter. Oh me i \t 
croire qtte Di:*u a des defleins (in . 
t]n il cunfommera. Il faut cotfrtîr pont 
tfiunir votre carrière, J'efpére que le 
petit arrêt que vous avez Fait , vous: 
donnera de nouvelles forces pour rnu r - 
xir dans les voyes de l'amour lucre. 
j'ai toujours remarqué en vous beruir 
coup de bonne volonté , du courage - 
Se même do la petiteflè à avouer v. 
déFtucs. Rien au monde n'etl; meilleur 
que de correFpondrc à la gracr- avec 




■pu, k vstiauvalkrMti de Pabmdu*. 

■ •Jîmplioité i ni d vous fa 

Tjjà pntdcnce charueUe , cela sfeotein- 

irnhbtemcnt. J Vipère qua cela rfWi 
vera plus , & j'en /uis même coiti 1 - 
affinée. 

Renouveliez donc votre abandon -, 
Votre loi , Se jettez-vous à corps perdu 
«nue les bras de notre divin Maître, 
qui vous aime aiTuromcnt , &-qui cil 

! vous chercher, non êtw\$ fe rid 
Mais dans votre propre vertu, pout*. 
Vous donner lu tienne; dans votre pro- 
pre amour , pour vous abîmer dans 
fon amour même , qxn a crevé l'en- 
flure de la nature pour en Êiire for- 
tir jufqu'à la moindre pourriture , afin . 
que vous ne viviez plus vous , rosis 
qu'il vive feul en vous. Ne doutez : 
point de ma eendreue & de mon at- 
tachement pour vous en notre Sei- 
|neur, Votre sme m'eft plus chère 
lue la mienne , elle me l'a été en 
ton; tems , & je l'ai toujours préftn-. 

S tee à mon Maître,, afin qu'il la efcâ& 

P^eit en lui. 
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LETTRE CLXVI. 

Détachement & ûubïi de foi-inéme. AvûL 
la kautejft en 

t. l'Ai eu bien de la joïe de vpii 
*' N. & d'apprendre par lui (te 

vos nouvelles. Je ne fouhaite rieu 
piirs que de vous voir tout à Dieu , 
mais en îa manière, Laùfeu-vous con- 
duire ; & pour cela , il four couper h 
vie & la racine de l'amour propre. 
Mais qui eft-ce qui le peut faire que- 
Dieu ? 

a. H le fera fans cloute Jorfque te 
tems fera venu , & par le contraire 
des mêmes ebofes qui poroiflent vous 
détacher. Je ne. fuis point Jurprile 
qu'étant auffi funlible que vous Pétes* 
vous en Tentiez les effets malgré vous : 
j] léroit étomiant qu'étant ce que vous 
ère- s -, les choies fuilënt autrement. Nfl 
vous amufez point à rcfledùr là-dcf- 
fus , ni à penfer à vous-même : mais 
oubliez - vous abfolument , comme fi. 
vous étiez un autre. Demeurez en 6- 
lencé 3 que ce loit votre force làns 



force dans vos foihlcflès. Vous n'eu 
demeurerez pas où vous êtes ; mais 
$tant fidèle à Dieu , j'efpére qu'il vous 
~ra faire votre chemin. Tout confiffë 
;à être bien petit , bien renoncé , bien 
niort à foi-mèrne , perdre toute cou- 
îftance propre- Lorique cela fera de 
"la forte , vous ne ièrez plus comme 
vous êtes. Si vous lïivtez combien la 
l hauteur eft éloignée de Telprit de }é~ 
fiis-Chrift, vous en auri'ea plus d'hor- 
rcur que du diable. La hauteur ed 
d'autant plus dangereufè qu'elle s'aug- 
mente infenliblemcnt , en forte qu'on 
s'éloigne {ans y penfer , & lï Forte- 
ment , qu'on a toutes les peines du mon- 
de à revenir 1 à la petite (Te. fl faut de 
nouveaux renverfèmens, Adicw, {oyez 
fur que je vous aime bien. Je prie 
Dieu pour lu Dame , & je lo tihaite 
qu'elle entre parfaitement dans les dçl~ 
teins de Dieu ftir elle. Mais il faut 
que M. devienne lui-même bien petit 
ipour aider efficacement aux aine». 
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LETTRE CLXV1I. 

Dérmigvnem fmjjtrts, pn-if.mt ; Acftmtt 
gue Dieu ote m non A ceux qw <V . 
tH'.TirhmMtâ lui Sugejfe humaine mti± | 
fibk, D/fctruemem on perte étfwrâs. 
(Jraifim /le repos. NnMté â'abmrfbif,, 
Qui feut mt non juger des défium : 
fie fuire fur ce qu'on en $g& 

s. TE crois que h patience que vous-. 
S avez , à ibuJfrir ces conîrcccms 
& ces dérungemens, eft une excellente' 
oraifon : car il eii certain que rien ne 
foit tant mourir à fut même que ces dé- 
rangemeiis. La nature s'hériiJeroit !à 
coucre , fur tout lorfque les eovrages 
font de eonféquoiicc : millj ce foi 
ces moyens que Dieu prépare luLmc- 
rtte pour nous déranger & renveifcr.. 
G'ett ce rtc volonté de' Dieirm.im-:nta- 
née , mais déclarée , qui ft £,ï t a jfg_ 
ment , malgré ia répugnance de Jn na- 
rine. Mais que cette volonté fâchée 
#ft bien pins dure lorfqu'elle (ait per- 
dre toute trace d'elle-même î Vous la- 
vce trop éprouvé pour ne le p/as om- 
wma Je voticUoi* lavoir i.i c'effc ce- 






Z4 fus avait itge> , §§c, êf9ï 

porc' votre dil'pofitÎQn ; un oui ou non, 
tn'.: fiHfirontr 

j 2. > crois que votre time n'en: plus 
kaères en état de travailler lur vos dé- 
Rets , & que Pieu , qui vous les n 
trc. & qui lus- détruit péo à peu, achè- 
vera le relie, Jï cela eflr uéoeliàire pour 
^Hteloire. Car il elt quelquefois plus 
Ham-agcux devoir terrains déi; 
nue de n'en avoir point du tout. Dieu 
I niéna<>c^ avec une bonté toute gratuite 
les; choies, pu lotte qu'il ne laide voir 
wue ce qui peut édilkr , quoiqu'on ïhn- 
I te. jusqu'au fonds ft corruption. C'clfc 
I& l'avantage de abandonner à Ci con- 
Bitite. 1! feit feu! ce que .nous ne pour- . 
rions faire partons, nos foins à nos ar- 
mons les plus prudew & les -'us 
■■••:• j'ai" une .iJiuridc confiance quM 
■fi en vous l'ouvrage qu'il, y a. 
Mtemmencé. 

3. Je ne voudrois pas que nos bon- 
nes gens vous accabla lient de coufiii- 
fttions vétillardes ; mais que dans les- 
P>ofôs de conléquence vous les déei- 
32 du premier coup d'oeil , liuw 
écouter ratfcin , réflexion , ni hélttûtion.. 
ri-as vous irez avant , plus vous aurez 
H'iJCCiiduc de cœur, Vous; vous proiné- 
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lierez dans la charité , dit ITarphlii^ 
I] cft impoilible qu'un cœur étendu ni 
dilate pas celui des autres, & cettâ 
étendue de civur vient de la diminua 
tien de l'amour propre foncier : car 
je ne m'arrête pas à ces petits fend, 
mens extérieurs , qui font plu? rYa 
enfant que d'un homme. Dieu tes; iaiilè 
wmme les rideaux devant l'arche, penir 
rouvrir votre fond à tout autre qu'à 
lui. Pour la fageue humaine , elleed 
plus nuii'ble que les autres défauts : élis 
emréche cette dépendance enfantine 
que la grâce veut mm donner , & qu'O- 
le nous donne doutant plus que r-nus 
Jaiflbns évacuer notre propre fcgefli ; fia 
que celte du Seigneur vienne en i.i pîi t;o. 
Que cette fègefife cil riivnie , quoique 
«ouverte de foibMè ! 

4, Le iond ne fe difeerne guères 
pour agir » tï ce rtfeft par fes répugnai'- 
ces : dés qu'on le cherche , on ne le 
tient plus : il faut aller en cuiiint ; qlfl 
fait & parle comme tout naturellement. 
ïartt que nous potiedons notre fond 7 
il nous cft ailé de le difcerncr moins 
on plus que nous le poifédans davan- 
tage : mais lnrfque Dieu ie poflede » 
nous ne le difeeruons plus , parce qu'il 




.■nie & ih perd de plus en plus en 
Dieu, nous le perdons nous-mêmes 
auIH de vue. Loin de le chercher , 
kifîèz-le toujours plus s'écouler dans 
ion être original. 

v je n'ai pas prétendu que vous .eut 
ïïez un recueillement actif lorique je vous 
îii recommandé de prendre quelque 
leurs ; mais une certaine cdlùtbn , qui 
donne plus de lieu ft i'fjpiit de Dieu 

ous polféder : ce qui eit très utile. 
Je Fais que lorfq.te la volonté ett abî- 
mée en celle de Dieu , elle porte une 
certaine préparation de coeur, qui ett. 
fine excellente prière que Dieu entend: 
mais outre cela , il Faut fe rapofér de 
teins en tems pour entrer dans te Sab- 
bat éternel qui eommcivje dès cette 
vit.-. C'ell une terrible menace Iorfque 
Dieu dit ( ti ) ; j'ai jtiré J.ws mu co- 
lère qiiïh ncntrerdp.t pat- fais mon re- 
pas. Et pourquoi i CJeit qu'on ne veut 
point entrer dans le ftbbat dut Séigaéurj, 
dont l'extérieur -n'été que la figure, Et 
pourquoi ne le veut* ou point;* c'eft 
qu'on ne garde point les voyes du Sçi- 
gueur. Mais comment les .garderoit-on 
fi ou les ignore '< Et comment n'en fc- 

CO HJbr. I t. rr. * 
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r-ir-'n pas igft&rtrnt., poiftpPou ïcg 
saîhbi Le Dh bis & les h 

mes lent d'aco-d fiir ce peint : m i<: 
Il Eut eiU'.cr que Dieu nous ex ; u- 
cera dans le teins Favorable. 

6. Que vous dites bien, que $Sj| 
aktnêan $d irtttieiaî . clt m; fou» 
abandon ! C'eit pins confiance qu'.tb, ti- 
drm, lAbandon n'eft vtbkuble qu- 
qif> ii perd toute reffource, qu'on croit 
ton;;t. ms l'avoir perdu , & qu'il nV.i 
eft citai On ns commit ce qu'on 
fèdi>ît que pur la perte que Ton en 
,;!iit. Ce qui vous paroir nud » le 
eiKorc plus. On dit , un pauvre etV 
nud lorfque pourtant i.l. a encore bien 
des haillons qui le couvrent. Vous 
m'entendez mieux que je ne fài m ex* 
prirt; 

7- Que j'aime cette fimpKcïté » qui 
fait que hoa« aous pouvons dire 
ment nos derl'uuts avec une eertekid 1 
i:'-! Pei mettez -moi néaiimnins 'ds 
vous dire , qu'il e(L difficile que ' des 
personnes d'une grâce fort inrerienre 
rencontrent jullr dans k.s deilauK qr% 
Fcr.r. Tqueur à ceux qui font d'un autre 
degré. Souvent ils prennent le eham;e s 
& regardent comme deftisut ce qui e il 



vertu 7 & comme vertu ce qui eu: âêz 
.■■■. Toutes fuis il jfii ut qu'ils le di- 
Sciït avec îimpheké : ils peuvent fou- 
Vent rencontrer jnfte. Il finit tout re- 
cevoir avec petitetfe. Les uns doivent: 
• point lamdalifés fi on ne le cor- 
pris de ce qu'ils croyent deffitut ; 
& h ^ autres, toujours prêts à s'en 
BeîTkiire , .ne doivent pas néanmoins 
'embaraflèr de faire quelque choie Fur 
: qu'on leur dit. Le (impie nequief- 
pt#nt FufRt. Loriqu'on 2 répugnance 
croire un dcrfuut, c'eft une marque 
u'il y eft. véritablement s mais lorf- 
feh'après avoir reçu- l'avis fans repu- 
p.Mi-.ce, tout tombe des mains s il tant. 
Ile- tailler tomber. 



L £ T T RE CLXVIIL 

chercher que Dieu, & empirer h 
marnent p'êfent jelmt fa volomê» 

A chère cou fine , il faut avoir 

cette pive :uuYin , de ne. vous 
;: ' lier qu'à Dieu* Honorons les hom- 
*ies quj uchis portent à 110 us détacher. 
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de tout ce qui n'en; pas Dieu , afin 
que nous Ibyons un jour en état que 
Dieu feul nous îuffife. C'eil en lui que 
l'on trouve tous les biens , & le re- 
mède à tous les maux. L'idée de rem- 
plir le moment prefeut eft tout ce qui 
nous eft le plus nécelli'iire ; car le paifé 
non plus que l'avenir , ne font plus 
en nôtre diipofition. Ce que nous pou- 
vons faire de mieux , c'elt de luivi c 
de moment en moment ce que Dieu 
demande de nous dans l'état où il noua 
met Cela luffit pour tous. O fi nous 
rcmpîiffions ce moment divin lelon la 
volonté de Dieu , que nous ferions 
bientôt parfaits ! Nous perdrions tous 
nos icrupules : nous vivrions comme 
des enfuis abandonnés à leur divin 
Père, qui oublient ce qui les regard* 
eux - mêmes pour ne penfer qu'à le 
rtim<:nter. Vous n'aurez jamais autant 
de bien que je vous en fouhaitc , c'eit 
à dire, de ce bien immuable, qui ne- 
tant appuyé fur aucun bien crée , ue 
peut auffi jamais nous manquer, 
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LETTRE CLXIX. 

AÂér?r aux Moment divins. Me s'aî^ 
cher aux dévots de p-ofejjmu Ne 
rien craindre en ^oubliant foi-même 
pour Dieu. 

JE ne crois pas que vous en forez 
encore à prétendre du goût dans 
,1 prière. Quelles font donc ces pra- 
tiques que vous faites, & que je ne 
bomprens pas ? Ne favez - vous pus 
que ces momens divins, auxquels nous 
oulons adhérer fans - cène , & que, 
©us tâchons qui ne foient poiut in- 
rroinpus , que nous renouvelions 
Cuvent iorfque nous n'y fommes pas 
Car habitude , fout l'unique pratique' 
uns pratique que nous devons confer- 
ver? Je n'entends pas parler des ct«- 
Jjfoirs indifpcnlàbles à tout Chrérien ■-, 
mais de cette difpolition , qui tern- 
is une journée , .qui fans cela feroit 
: c-n vague. 
2. ïl faut ( comme vous l'avez) une 
grande comp-iffum des foibles. Pour 
' s autres . qu'on nomme dévots de 
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profdïion , laiflbos-îes comme ils Ibttc 
fans avoir commerce avec eus que pajj 
«écellité, mais auffi ta us s'aigrir cen- 
tre : car nous nous ferions plus de 
mil qu'à eux. li eft vrai que les hôte 
nêtes gens du monde font plus fùpot, 
râbles & 'plus commodes dans le com* 
merce de la vie : nous devons fupor-. 
tor les forts & les foibles ; msis imas 
ne fommes pas obliges de nous lier 
avec des pt-rfonnes ii peu ioeiablês, 

3. Au reile , je fuis Lies contente 
de vos difpofitions. Oubliez-vous vous- 
mêmes abfolument pour ne penfèr qu'à 
Dieu & à f i volonté , & vous n'aura 
rien à craindre. L'enfer n'eft plein que 
de ceux qui' ont pris le parti de la 
nature corrompue & d'eux-mêmes coo^j 
tre Dieu, qui fc font préférés à lui; 
& vous (a) Voudriez que ceux qui 
prennent le parti de Dieu eontr'eux- 
mênies furJènt conduits avec eus ! celai 
ne fe peut. Tant que vous Icre2 pour 
Dieu contre vous, que vous vous ou- 
blierez vous-même pour lui , que votiS 
l'aimerez au dei'fus de tout, que voul 
n'aimerez que lui , & les autres choies 
ni lui & pour lui , tout ira bien, 

( t } 0# vous voudîiee crain.frê. 
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LETTRE CLXX. 

S'abandonner à Lmi chaque moment en 
foi toute nue, 

IL n'y a rien à faire qu'à fe tarifer 
conduire de moment ui moment 
Br la Providence , fins vouloir rîert 
Hoir & connoitre de l'a venir. Laiifons- 
•Jtous conduire en enfuis; & abondon- 
Rms à Dieu toutes nos entreprilès » 
pus vouloir avoir aucune afturance da ; 
pjcuès ; car -lorsque l'a me elr bien ■abaa. 
■wmee, Dieu fait des miracles de Prrw 
Hfcnce > mais lorfqu'on veut des cer- 
Hodes , on e-(t Pouvent trompé: Qui- 
Kns donc PaiFuré pour la foi: allons 
Hb marcher, & fans fiivoir où nous 
Hfës. Si Dieu permet que nous nous 
HKtons , c'clt aiïurcment que " nous 
pPon;-; été & vôuîm voir où nous allions. 
Hul faut alïer ici comme le navire 
K les eaux : il n'a point de traces 
Rnt lui , il n'en laine point apte? 
Ht 11 ne f:Ut rien avoir avant mar- 
Hp, ni $en retenir du Lieu où nous 
Jwons marché , pouç en faire une-' 
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voye. La Providence nous fera tcuj 
le s jours une nouvelle voye inconnue , 
à la vérité ; mais très fïire. Nous me 
fautions mieux inarquer à Difti noire 
foi & nôtre abandon que de ne vou, 
loir pas même nous afilirer ( fenfrbî©- 
ment) de là volonté. Oublions tout 
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LETTRE CLXXT. 

jPk Pub. abandon de foi à Dieu,. 
fans plits fe mettra en fùttci de ftti-_ 
mène. Combien purs & nuds Dieu 
nom '■■veut. Union des âmes m Dieu 
dès cette vie. ( Les avis de cette let- 
tre ■> connue âc plttjienrs autres du 
fniiatites , ne faut que pour des aines 
bien c.vmidts ). 

ï. TE vous conjure «le vous abat** 

J donner à Dieu fans referve potir 

tout ce qu'il pourrait permettre vous 

arriver. Ge font de ces fortes de tho- 




{es qu'il permet pour nous perdre à 
Hfe- morues, fans rebutée : mais fi- 
Klfcc & fermeté pour ne point cher- 
Bber de remède hors de Dieu , & 
'.pour ne point vous priver de la Com- 
munion. Si Dieu vous veut poullèr 
jbiii loin que j'ai connu des l'abord 
qu'il le ferait , il permettra qu'il vous 
Btrive bien des chofes : mais courage 
Kour ne vous point regarder. Je rue 
ïhiv an mouvement fort de vous en- 
poyer certaines difpofitions anciennes 
tic je vous prie de lire. Vous verre» 
où il a fallu paffer à certaines per- 
Bunnes : je me fais trouvé plus unie 
"à vous cependant , & j'ai trouvé vô- 
hre ame fans milieu ; ce qui me fait 
fcùroire que Dieu n'a point été fâché, 
fcfc qu'il ne permet certains dcfTuuts 
'que pour avoir le plaifir de vous pu- 
rifier lui - même , & afin qu'il ne vous 
telle pas le moindre apui. Je ferais 
fichée que Dieu vous épargnât le moins 
du monde : car ce me ferait une preuve 
que vous lui feriez moins cher. 

3. Vous êtes à lui : qu'il vous jette 
dans ta boue ou qu'il vous élève fur 

troue > ce n'eft plus vôtre affaire. 



îa2 



VattAiitlùn 



Vôtre affaire feule & unique eft <k 
ne vous point reprendre , de vous 
oublier , de ne pas plus vous reg-oto 
dcr, fi Vo\\ vous jettoic dans l'abîmé 
que s'il vous élevuitiur le tiône. Vous 
îfètes plus A vous. Dieu seul 
Est: & cela fîjffic S'il vient à per, 
dre quelque choie de ce qu'il eft , i 
feul peut &■ doit vous occuper ; mak 
vôtre propre tu ter et ne vous regarde 
plus j c'eft Parfaire de Dieu : qu'il tue 
ou qu'il vivifie, qu'il perde s'il veut j 
qu'importe ï N ! eft-il pas maître de 
ce qui eft à lui? Il eit plus piocha 
«fe vous que jamais. Vôtre fond eit 
en vérité : c'eft pourquoi il rejette Se 
rejettera toujours ce qui ii'di point 
cette unique vérité. Dieu seul EN 
LUI-MEME fûlllt L U r- M E M 2. 

3. Demeure;: convaincu que c'clt 
au Soi Tifur .'cul qu'il appartient de vous 
purifier , & ne Ibyrts point fi harÉ 
que d'y mettre la m:.'m , & d'entre- 
prendre fur Tes droits. Il eft un Dieu 
JaîOHs: ; & fi fort jaloux de vôtre 
aine , que vous lui déplairez moins 
avv-c vos petits deffluics extérieur . 
même tout couvert d'ulcères , que s'il 
vous voyoit taire la moindre ucSion 






fur & nuâ à Dieu, fo? 

pour vous guciar : au contraire , vous 
m é: cette forte , fms chercher 
du remède hors de lui , vous ferez 
l'objet de fes complajfànces. Vous avez 
fans doute remarqué dans le Deutero- 
mime ( a ) , que lorsqu'il eft parlé du 
poirunandcmeut de l'amour, .il eft dit 
en même tems , que Dieu eji wi Dieu 
wjr4 , jakiix. Comptez qu'il met tout 
lu uft^e pour n'avoir point de com- 
pgfton. 

4. Il vous veut nû ( l> ) de tout 
Ken ; ( ce mot renferme plus que 
-• cjprefîîiin ) : fans cela , vous ne 
Bricz pas propre 'pour être le trône de 
gs conipiaifances. Me tendez pas mê- 
le A avoir un certain fond d'humilia- 
tion dans vos deftuuta : cela eft bon ; 
buis c'eft une bonne chofe qu'il faut 
Jjîrdre. N'ajoutez .rien du tout à vos 
.lions fous quelque prétexte que 
* puiife être. Dieu cil jaloux. Laiifêî- 
;ous tout naturellement» à moins que 
leu lui-même n'ajoute làns que vous 
ayez aucune paît. Dieu fe fort &m+ 

r- 

B.(a J Dcut. VI. f, ç. A xj. 
I { b ) Die>[ veut lui fond où lut fml ait lien , 
(Kileyaur Irtfuvl dityaraifle. tout bien fini, cr$ï.' 
ïfcpre } n p îfJJU & ivijûijjt. 
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vent tics foibleJfes extérieures potfr 
enfoncer plus Paine en lui : alors elle 
cft furprife que oehii qui étoit caché , 
teparoit , & fe fait fenrir pur les raè- j 
mes chofes qui autrefois Pébignoient , i 
c'en; un ctfec de fon indépendance fou- 
veraine , qui n'a befoin que de lui- 
même fans aucun moyen , foie pour 
fon propre bonheur , foit pour la fane 
tjÉcatkra de fes Saints. 

Quand une ibis la lumière de vérité 
eft mnnifeftée à une ame, elle voie 
les chofes bien d'un autre œil qu'elle 
ne les voyoit auparavant Mais ce 
n'ell ni la raifon illuminée , ni même 
la foi, qui «prend ces chofes: la ieirle 
expérience, qui eft la icienec de 
fageiîe , peut en inftruire. 

f. Il me femblc que je fuis toi 
jours unie à Dieu avec vous , &ïé 
qu'il y ait un moment d'interruption : 
mais comme vôtre état elfc mort & 
caché , cette union de vous à moi de- 
meure cachée, comme celle de vous 
avec Dieu efir couverte : mais toutes 
les fois que l'union à Dieu (è décou- 
vre & fe fait ièntir , celle que vous aveï 
avec moi reparoit ; parce qu'elle elt u»* 

&uk & indiviûble en Dieu même- > 

trotf 
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crois qu'il vom fervira (à N. <fc à vous ) 
ide vous voir queiqu es-fois : car je .fuis 
| perfuatléc , comme je vous IW mande, 
j que Dieu veut que vous foyez unis, je 
t&rai toujours inséparable de cette Union 
comme Dieu en eli infëparable. Dans 
h fuite l'on espériraente ce qui elt dit 
Bans l'Evangile, comme l'on arrive dès 
cette vie à l'uidté parfaite en Dieu, qui 
fiiit que l'on devient indivifible , & l'on 
éprouve que les véritables parons & amis 
font ceux qui font dans les, mêmes dif- 
poljttons , ik qui font ht volonté de 
notre Péie , qui nous dépaïfe quelques 
"ois fur fa volonté: , afin de nous met- 
ire à toute épreuve. 



LETTRE CLXXII. 

)e Ftéixndmi abfuht : f§ qifii ru faut 
àiiinc ferân la ■bertepibilitê. 

ST nous n'éprouvions jamais ce que 
nous Ibmmes , nous ne eôrmoi- 
Irions point allez l'extrême dépendance 
où nous fouîmes de Dieu , & là pro- 
lion finguliere fur nous. Ceit bien 
Tom. I Y 
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fe trouve; comme en l'air que de psr.' 
dre colis tes a puis. Lorfque Pou veut 
qu'une perlonne refte fufpendue , on 
■lui ôte ce qu'elle, avoie (bus les pieds, 
C'cft ce que L'on vous fait Quelques 
ointes que foient les perfonties dont 
l'abandon cft encore foutenu , elles font 
bien éloignées de compte. L'abandon 
fait perdre peu à peu tous les foutiens 
perceptibles , quelque délicats qu'ils 
foient, & alors il eft fou Ibutien 4 
foi -même. Mais brfquHl fe perd lui- 
même , que refte-t-il qu'un débris afreux 
qui manitefte le péril que l'abandon ma- 
rne tenoit caché ? On eft quelquefois 
étourdi du bateau ; comment ne le f&- 
roit-onpas du naufrage; 1 Laiilc.z-vous 
immc une écume que la mer a rejet 
., qu'elle reprend quelquefois farMh 
iui faire changer de nature , & qu'elle 
xejette avec une plus furieufe imps- 
tuo/ké. 

2. Je vous conjure de foigner votre 
fanté autant qu'il vous fera poilible. A 
faut cependant entier dans une indife* 
jrence partùite pour cette même faute- 
Lorfque tout fera defefpéré, ce fera 
alors que tout ira bien : La mienne ne 
(»xa », à ce que je crois , guère* foula» 



jilrmJou à la volonté &t. $0,7 

%cc des eaux : je fuis pourtant ce que 

vous m'avez ordonné. Les Mcdcciiu 

font peu acoLitumés à des maux pareils 

iuix miens. Je fbuhaite que les eaux 

de Ste. Reine vous EiJÏènt du bien. Je 

fuis plus à vous quo vous même. Qu'il 

ly a pou de gens qui veuillent bien man- 

l~.ger le pain tout lec ! Ce pain eft paitri 

l^jour vous dans Le cieL 



LETTRE CLXXIIL 

ÎW /' abandon à k prtre volonté de Dieu , 
eji p-eferahls à touîes chofes. 



„ N o„ 



Madame., ÎI n'y a qifunc 

chofè : c'eft de demeurer dans 

aotre irnpuiflànce & dans notre néant , 

abandonnées à toutes les rigueurs de 

juftice de Dieu & c.vpnfées en même 

fcs à toutes les afîïHances & à toute* 

ss douceurs de fa mifericorde i & eu le 

bvant dans cet anéanti jlè ment comme 

veut ètec fervi , ne fouhaiter point 

ï'îuirre miieiïcorde que celle qu'il a re- 

dc nous fuie, n'ayant plus d'au- 

e volonté que la iienne. Soyons auiïf 

Y s, 



fOg Abandon n In 'ixMtâè 

' contentes dans cette même yolpnté qti^ 
ne nous Me mille mil encorde , qu< fi 
nous en fendons' les éTets i fa volonté 
(■tint plus pour nous que toute mifçri- ■ 
corde , & G volonté même étant la mi fe- H 
ricorde ; puifque félon fa volonté la plus 
ri:>oureufe juitice nous feroit une très» 
doive rrdférîcorde (1 nous aimions pin 
fà volonté que cous nos intérêts. Juftioç, 
Jullice, 6 Amour, fans nulle mi (ci U 
GOldc , fi telle clt votre volonté ! 
volonté de mon Dieu ! tu me vaux plus 
toi feule que toute mifericorde. Volonté': ' 
de mon Dieu , dans les enfers vous me 
lerez un paradis. Paradis , fans la vo- 
lume de mon Dieu tu me fêrois uni 
enfer ! O mon Dieu , que votre vo- 
lonté me détruile , & je n'aimerai que 
defiruclHm ! O volonté de mon 
pieu, tu es le paradis du paradis , (a) 
[,- Dieu de Dieu! O, qui auroît via 
peu le goût de cette volonté de I>ieii , 
aimeroit mieux être la mifére même 
pour accomplir cette volonté dans tout* 
fon étendue , que d'être Sâirit avec uii 
<-• n moins de cette divine volonté, Nûflfi 
il ny a point d'Ange qui ne fe préet- 

(a ) U vie -, le coear , le plu» intime de D««' 



& vertu de Dieu. 



>o<> 



pit.it dans l'abîmé uu moindre lignai de 
cette divine volonté. Mais fi l'amour» 
de la divine volonté m'emporte dans 
l'excès , c'eli: à vous , 6 volonté de mozi 
Dieu, à qui je le fou mets. 

2. Il faut doue s'abandonner à cette 
divine volonté, afin que fi notre cœur 
a été troublé par la crainte que l'or- 
gueil & la pofleifion de nous-mêmes 
nous ont caillée, nous puiflions dftiîS 
cette divine volonté noua glorifier de 
ijiotre humiliatioa j de not: foiblcfe , 
i^e uos miféres , de notre bafièffe, CMt 
avec grande raifon» 6 divin Paul , r^e 
vous vous ( a ) glorifier en vos loi- 
jjlerîèsî puiique ce fout elles qui cau- 
sent votre véritable gloire , chaiîànt l'a. 
nom-propre > cet ennemi de la gl 
t le Dieu , & de la votre , qui ne peut 
être folide qu'elle ne foit en Dieu jcul. 
3- Mm c\lt vous, Seigneur, qui 
ces choies; c'elt par votre bn s 
liiiûnt que vous vous ïërvez des clvo- 
ès les plus foibles pour faire vos plus 
tands ouvrages : les ( £ ) pots de terre 
fés terraflent des milliers d'hommes > 
Y 3 

( « ) b Cor. ia. *. 9- ( * ) J°E- 7- #■ 19. &«• 




fie Jilamkn n I* vûkrirt &c, 

w. fon (a ) île trompette, un cri , abat- 
tent tirs vfles ; une petite (h) pierre 
renverfe le plus grau cl des géants j une 
(*/) mâchoire d'à ne âc&ît mie armée de 
l'biLiltins. O Dieu . cVll vous feu! qui 
pouvez faire ces cfcofes j. parce que 
votre pouvoir tÛ frns bornes. Ce qui 
fît le plus tbihle , le plus mirerable , 
le plus . impart, k hors de vous, etl en 
vous le plus fort , le plus pur , Se le 
plus pnifTant,; parce que votre bras ne 
peut être racourci , & que rien ne peut 
s'opofer à. votre puiiTance. Votre vertu 
eft fi excellente» qu'elle à le pouvoir 
de détruire en un moment tous les dé- 
fauts, & de communiquer fùn excellence 
fins ibuffrir d'altération. Q vertu de mon 
Dieu, vous êtes un baume divin, qui 
communiquez votre qualité à ce qui 
paroit le plus infecté ! La plus pirre 
Yertu de l'homme , prife en lui-même 
eft une ordure,- & en vous, ce qui 
paroit (aie fetoît une vertu. O amour, 
îrraehcz toute vertu , & que votre ver- 
tu fêtile fubfrfte : & par cela même 
vous Ôtercz toute fuleté!- 
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LETTRE CLXXÏV. 

Àhimdo» A Dktt dmis les revers , psrîsf 
Çg* fmtfrMites. 

1, TE voiis- poiterois beaucoup de? 
%} compaffion fl je ne làvuis que le 
chemin de la croix par lequel Dieu vous 
conduit , fera le bonheur de votre' 
âme , puifqu'elle la rendra le temple 
de Dieu. Dieit vous traite comme Abra- 
ham par le facriSce qu'il vous fût faire 
ïe vos enfans dans le tems qu'il réveille 
tendrefïè que vous avez pour eux : 

éfpére que Dieu leur fervira de père. 
S'eft un tems fort à pafler : il faut le 

UÏèr avec courage Dus courage: j'ef- 
pére que Dieu vous donnera dans vo- 
te retraite la eonfolatioii que vous nV- 

ez pa? encore éprouvée. Je m'atemk- 

.l'on m'ôtera nia peulio» , lait m dé- 
fendant de la payer , foit en faifant 

livre ceux qui riront quérir : en forte 
Que je ferai réduite à gagner ma vie. 
pi déjà fuit mon petit plan fur cela , 
& je regarde la choie comme facile. 
Je tie demanderai nul fecours à nos 
Y 4 
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niés , étant en cela, dans les deO 
de Dieu for moi. 

a. Pour moi, je mérite plus eu; 
tout cela : mais Vous, qu'ave?- s 
&<'n'-? mais qu'avoir laie Jéfus-GhriU j 
Ne vous inquiéres pas dfs poules de 
vanité. Laiii'cz tout tomber; elles au 
fcmt pas volontaires , je vous en ailiice* 
Si je pouvois porter vos foufrances avec 
ks nueimcs puur vous les épargner , 
que je m'eliimerois heureult ! Mais 
Dieu, qui veut retracer en von? ion 
nuage , ne le pouvant Faire que pnr la 
ioufrance, ne vous en laifïè pas man- 
quer. Sa iàinte volonté foit faite ! hors 
de Jéfus-Chrift les croix font bien lai- 
des ; mais erf jéTus-Chrilt qu'elles 
font charmantes ! 

3. Celt un avantage , que d'être mal 
reçu, & plût à Dieu avoir donné jut- 
qu'u la dernière goûte de mon fàng , 
& qu'il connût M > & qu'il en fut dé- 
pris, j'ai beaucoup goûté votre lettre , 
& la difpofition où Nôtre Seigneur vous 
met. Si je pouvais réfléchir , je croi- 
rais que mes miféres font la caufe tics 
qgareraenS de quelques uns, je prie 
Dieu qu'il achève Cou ouvrage en v 
k qu'ii m'arrache plutôt du monde pur 



Pin etè £5 rareté &c 5 1 3 

e dernier fuplice que de permettre qu*% 
j.: Fuûe un oblbcle à les delTeins fui 
[vous ! 

LETTRE CL XXV. 
Pureté & rareté de l'n^vuîouréeL 

Dieu fait ce qu'il veut faire de nous. 
Qu'on trouve peu tic véritable 
abandon -, à qu'il y a de diférence entre 
la fpécularion & la pratique î je ne fài 
pourquoi , mais je me trouve de plus 
' en plus unie à vous- Je ne fai fi Dieu 
vous veut faire pratiquer un abandon 
réel. Si cela eft , ô conibien nie ferez- 
vous chère & à lui ! je prie mon di- 
vin Maître de vous être de plus en 
plus toutes choies, & de mettre dans 
i'otre cœur fa vérité pure. Rien pour 
'nous : .tout pour lui ! tout pour Dieu ; 
pais rien , rien pour nous î Soyons 
Ëdelles fins fidélité à une deltxucrio.11 
totale, A Dieu , ma. très - chére. 
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LETTRE CLXXVL 
abandon éfe&if "M foi~mê»ie * Dieu, 

CGmment faurie:s- vous ce que ]t 
dois devenir, puifque je note (ai- 
pas moi-même ,, & que j\uends à tout 
moment quelle fera ma deftinée? Coro 
me je l'ai iibandonn^e k Dieu , je ne 
m'en mets pus en peine: je ne cnùns 
ni la prifon , ni 1« mort. L'infamie dont 
on nie couvre me fcfoit bien plus dou- 
io.ureule f] je m'jutcreilbis à moi-mime,. 
Bon courage ! Si l'on' me fait mourir „ 
venez me voir mourir, & fiâtes comme 
ki Mudclaîne , qui ne quîta point celui; 
qui lui avoit cnleigné ( ti) lu Gnofe. 
Croyex que vous me ferez toujours 
chùre. Tu nr que je pourrai vous répon- 
dre ,, je ne réfuterai point vos lettres. 

ia} C'cft la Science ileiïiitjrirnr ftf H* Pnviâim 
**»', «pie JétWCliiit avoit ehfeignée à la Mailiî- 
«ine , In^uclic lui tint c<>tnp.-ii;nic on pied d* irv 
Cru»». Les premiers Cbrétin» apoHuieiit ptofi, 
ittre «îivine Science, Voyez lu lettre tic S. Bar- 
aaW, Cliap. i. l'd.lition il'OK&rt pflg. î. & & 
Clenwnt il'Alexauacie &*» fus Stwwfcj. Wh 
¥, A. 1». 
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LETTRE CLXXVJL 

>arftvt abandon an jugement de Bieik 

IL peut être très- vrai que: Dieu eft- 
Liché contre moi : hélas , quel 
Met auroit-il à-va être, " coûtent. , moi 
faj n'ai jamais rien iàir pour lui! S'il 
me rejette , j'en fuis coateotâ ; car il me 
fait iuftkej & jui prie noffe Patron de 
me Eoudroiér & qu'il m'enfonçât dans 
leb enfers ii jo d^pUris k notre commun 
Maître. Que hii fèul régne, & que je-' 
péi-ilîe ! Je vous: conjure de ne pi 

»_ juger de moi ni par votre rai'lïw , ni 
par votre inclination 5 mais par v 
k cœur. Si vous t^cpjfaj en moi v<y\- 
Tïue chofe qui dépbile à Lhcu , man- 
iiez le mut avec votre Imcéritéotdimtite,. 
a. Il me vient dans l't(p;k , que le se— 
but que ** a de moi , vient peuc-titre ' 
nu llï de Dieu, qui lui £ùt il'ûtir corn^ 
bleu je lui fins 'de&gr.&ïb'e. j\k-m*3- 
unis, je 'Vous conjure , du rsr.iv 
^e Jjicti (.outre ce méchant néant , 
I , s'iLplait à Dieu, toujours un.néuiHft 
Himi.v il peut être étciiiellemun muU 
Y C 
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5i<S Ahiiuthn au jugement de Dieu. 

heureux ; mais j'oie eipérer qu'il 
fera jamais rebelle. Je vous avoue- ■ 
chement que je ne voi pas en moi la 
moindre bien : tuais comme je ne me 
regarde pas , je n'y fais ordinairement; 
nulle attention : mais dans ce moment , 
je me trouve h plus éloignée île rout 
bien qui foit au monde. Mais mon 
Dieu eft iliinu mon Dieu ei't frint , 
mon Dieu elt iaint ; & cela me llifit ! 



LETTRE CLXXVTII, 

Sep-éuvft Dieu ftms fi chercher È? 
atcïche } autrement rien ne réujh't. 

N. devrok fervir d'un grand exem- 
pie aux antres àe ne Étire que H 
pièter à Dieu afin qu'il ktfle en nous & 
pnr nous ce qu'il lui plaît , & pour 
autant de terris qu'il lui plaît. Celu (ait 
qu'on a fi peu d'utaehe à conduire > 
qu'on ne s'embarafle ni par qui ni com- 
ment les âmes lincnt conduites , pour- 
vu qu'elles aillent véritablement à Dieu : 
mais lorfqu'ou fe cherche en quelque 
m-ritucjfe » c'eii araoher la peau que do 



Se prêter à Dieu fmt ttt'acbe. f if 

4è fouflraire à une certaine dominât ioi» 
m à une certaine envie de donner des 
fcvts. Quelque lumière naturelle qu'oïl 
fit, on reuflît peu; quoi-qu'il femble 

■gu'on. dife bien , parce que ce îi'eR: 
pas l'elprit de la grâce , qui anime. O 
qu'on verra clair un jour! & que de 
Bnéprifes que Pamoûr-propre fait faire , 

Hfaoiqu'ou ne s*en aperçoive pas ! < juui- 
gw'il ïémblfi qu'on combate Pamour- pro- 
pre , ou le nourrit' d'une manière ca- 
chée. Le mal eft d'autant plus grand , 
qu'il fe fait moins fentir : U devient 
prefque im-médiable. 



LETTRE CLXXTX. 

Vj^nbmdoa fe réitère fins multiplki:?'. 

JE comprçns aifement ce que vous 
me dites , pour l'avoir éprouvé. Nos 
■mes font les époufés de Jéttis-Chârl : 
«lies n'ont point; de féxe di Férent , & 
peft ce qui fait i'unicé fimple des âmes 
l<n Dieu , làus retours ni réflexions. 
abandonnez - vous bien à i'£Jjiri£ de 
-Dieu , afin qu'il Me eu \o\x , de vous 
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& par vous tout ce qu'il lui phihiaj 
Quoique l'unie ibit toute paiTive & toute 
Jïmple, elle ne laide pas de fe don. 
lier & de fe {àcrifier : & cette aélio» 
îTeft point multipliée , puisque celui qui 
agit en noua , nous meut pour s;;ir. 
De plus , lorfu/ie Dieu veut de nous de 
.nouvelles ehofus-, comme, par exem- 
ple , de nouveaux abandons , il nous 
lût nous abandonner & livrer d'une 
manière diftinclc. JêTus-.Clirift ne iè 
livra- t'il pas lors qu'il dit; (s) mrÂ 
punit tua volonté, ntctit--Jtt. vôtre , quoi 
qu'il Je fut livré dès le moment de fbfl 
incantation , ainfi ( h ) qu'il ej écrit I 
h tête- du livre, dit- il , par David , 
que je ferai vvtw volonté Ikc '( Je n'ai 
rien à vous dire de plus, finon que 
vous receviez cette plénitude qui nr? 
vous cft donnée, comme à job , quS 
pour vous apauvrir un jour: mais il 
mût recevoir d(tns ie marnent preiènt 
tout ce qui s'opère. 

( a ) Lmc, 33, jfc. +a. ■<•* ) PC 3?. f, ?. s, 




h E T T RE CL XXX.. 
fet te de tout [ans a$ui. 

IL y a des tems où il fcmble que' 
la perte Toit afliirée , mais une 
uvaifè perte : rien ne peut ôter celte 
c que l'entier oubli , car en oe tems 
feulement: on eft en l'ait, mais il 
oit manîfeftcment que l'on- eft' mal , 
s cependant pouvoir en nulle ma- 
;ere forcir de cet état , ni penler mè- 
Spe d'en lorrir. Ce témoignage de ta 
ffliatioii divine s que nous pontons dans 1 
\ plus intime de l'ame , paroit cntiêV 
ferns ut ctiicé. 

[3. Mais quoique ce témoignage îik 
Bine luit fort cache, il eft pourtant, 
us que Ton pu.itlè dire comme il 
m. C'clt comme les tableaux couverts 
Se quelques rideaux. On lait qu'ils font 
| quoiqu'on ne les voye pas : mais 
lans ce teins, ils Tout comme éfncés, 
su comme s'ils n'y avoient jamais été. 
Qu'importe de ne pouvoir mente dire 
WtiwjiQrti'i Tout çi\ un torique tout 



f SO Ferte de tout fans apuù 

l'intérêt de la créature eit décroît, MwB 
quand Teft-U ï en qui Teft-il? Il ïj 
km parfaitement en vous. Je vous re- 
commande &C. 



LETTRE CLXXXl 




Kc point épargna' nos défauts , tmh Mi 
/-,-)■ purjaitemeut à . TlQtiS , ajtn y, 
Je/«r - Cto-j/î t)if e Ë? && «M* M, 
mus. 

VOila une lettre pour N. : Je vous, 
tuTure que je Painic plus que ja- 
mais ; & je ne doute point que Die» 
ne lui fafle. beaucoup de grâce pai 
.icfçemcnt qu'elle a eu. Sou fonds 
eit excellent : il faut la pourfui 
fans lui rien pardonner. Il faut qu'el- 
le fille de même aux autres. Que pré- 
tendons - nous , mes ebérs enfuis , que 
de plaire à notre divin Maître if Nous 
ne le pouvons faire que par une mort 
totale. Ceux, qui tolèrent nos défaut 
& notre vie propre , font des bour- 
reaux ; mais ceux qui ne nous épar- 
gnent pojnt 3 font »ûs véritables amis» 




Perdre k $jj0 kmmbt?. f 2 r 

Commençons comme lï nous n'avions 
Fait ; & mourons fans referve » 
«fin que Jéfus - Chritt vive eu nous. 
S'il nous relie de la vie, pour peu 
e ce foit , il ne vivra pas pleiue- 
etir & parfaitement en nous. Il faut 
î nouveau courage. Nous avons but* 
i fans mourir : notre langueur a 
liENî notre vie : qu'atendous-uous ? 
lie voulons-nous ? Qu'elperons-nous 
non que notre Maître vive par no- 
ie mort, & foit tout par notre rien ? 
nabis , Domine , ( a ) &c. Que 
ns ne puis - je vous graver cela dans 
le coeur ! Que de tems perdu , où 
nous pouvions Hure des démarches iu- 
"nies ! 



LETTRE CLXXXIL 

gejfe humaine ûpofie à la SugeJJè JL 
fils-Chrijh Chacun a fan ataeke par- 
tindière qu'il doit Jlia-ifier , OH^re ks 
générales. Aller par le premier wjôw- 
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Ç23 Fer Jre la Sagejfè hmimm. 

vewent. Dieu demande une extrême 
feîiteffe des hmmies extrawdinme^ 

i. "pOurqwm la fiigelîe humaine noaj 
X èll-elle (i fort nuifiMe ? Celb 
qu'elle eft opofée si la Sageffc - Jélùs- 
Chrift , & qu'il faut néeeflàirement 
qu'elle lui cède la place ; fans quoi , 
Jétiis-Chriït, Sagcfc éternelle j ne s'é- 
Icvera jamais du us une ame. On peuê 
itre vertueux & le tenir dans un cer- 
tain train de pieté fans perdre fà près 
preSàgelFe: mais afin que Jéfus-Chrift 
vive & régne en nous , il faut aéeeflàëî 
rement que cette fageife foit détruite. ■ 
Cett la raifon pour laquelle Jéfus- 
Cluiit fait paraître un tranfport ex- 
traordinaire , que Ton ne remarque 
point eu nul autre endroit -, lôrlquli 
a dit ; ( a ) Je vous rends gratès , mon 
Père , de ce jjjte vws m?ez caché t <- r 
■ j; aux grands & œtxfqges , & 
ks avez revêtis aux feâts. Ceci n'eff? 
autre que la rêVéktîoft de Jéfu^Chriif 
lui-même,, (/»)«' tfià tmis tes ïréfors 
de h $bge$e &f de h faïence font reii' 
fermés, Kt comme tout 3c délîr. il 
CUnll d\ de le communique] 

( *■) Lus. 10. *. il. _ C i) CkI. *. t ï- 




Terdrc lafaicffe hunimne. Ç23 

lommcs & de fc marufefter à eux , 
& que cependant il ne peut le com- 
muniquer à eux tant qu'ils relient 
dans leur fageife , il fe réjouît & rend 
a fôn Père des actions de grâces de 
ce qu'il ne les fevéle pas à ceux qui 

rit fiîgës & prudens;. parce qu'il ne 
irrok habiter en eux. Aulfi Jéftis- 

hrtiî;, félon VA potre.» (a) etë-il/ïviy- 
date aux Juifs & folie aux Gentils, 
(£) la Sagesse des homnits efi folie 
wêvattt Diett. 

3. Il n'y a pevibnrte qui n'ait Ion 
ffevori & fou Ifauc à facrirler , qui enV 
te qui leur eoute le plus r dans les uns 
ieû la propre Cigefie , dans les atu. 
1res c'efi quelque awtte cliofe. Mais- 
fdï peu de fiïcrifier à Dieu tout le 
Rfte ii on ne lui (nonne cet endroit 
livori. Mais, dit -on, faut- il faire 
jùcs rolics pour détruire notre propre 
pgeiTe ? Nullement : mais il fit ut une 
felonté réelle & toujours fubliftante 
la facrifier au Seigneur lorfqu'iî 
E voudra. Il finit de plus, fuivre fort 

in dans l'état où l'on eft , fans Pc- 

uter : par exemple : une pevfonne 
apellée pour être pofledée haute* 
( » Car. 1. f, ai, (b) t. Cor. fr f. 19- 



î*4 rordre f* $$0 humaine. 

mu.t de JêfuS - Chlift; & pour cefaj 
il veut qu'elle aille non par le raifort 
nement de la iiigedè humaine , mak 
par le premier mouvement: non ,;.ie 
te premier mouvement fbit toujours 
infaillible;, mais c'eft pour accouru; ci- 
peu a peu Vaine à perdre la pofëiîioa. 
do foi , & fe hLicc poïïéder de JéTus 
Chril ; & il aime mieux des tùutè 
que la docilité fuit faire , que tous 
ies ajuftemens de prudence , dont il 
ne fait aucun compte , & qu'il a mime 
en horreur dans une urne qu'il veut dé- 
truire. Il veut de plus que dans les rou- 
tes de deftrudHon intérieure Ton nouan- 
te point la SagerTe humaine ; mais que 
marchant à l'aveugle , on le fuive par 
tout où il mène. Quoique l'on doive 
Jlmplement cette fidélité à Jéfus-Chïift 
fagejfè éternelle, il nous montre ce- 
pendant enfuite que et fhgefib eft plu* 
Ègè que toutes nos fagelïès : car il 
ajufte li bien toutes chofes , que quoi- 
qu'un dedans la Sngciïè humaine per- 
de teiTe , au dehors tout cft fi fige , 
fur tout pour les perfonnes comme vous, 
qu*ils ne peuvent s'empêcher de dire » 
(*0 Es-nu emnia fteit. 
(O Mate. 7. jfr. 37. 





Ferèr k Sœgtjjs hwutm* fâ>* 

3. N'iitribuez le progrès que vous 
avez fait où vous ères, & qui ira aufll 
gin que je vous l'ai dit , ( car je ne 
'ignore pas, quoique vous ne m'en di- 
ea rien 3 qU$ la petiteflè ; & ne croyez 
5 que votre fageffe y ait aucune part: 
ette n'y en a ni aura aucune! 
fi. Dieu pmtvoii avoir quelque dou- 
ur , il lèroit pénétré de douleur juf- 
ijes au fond du cœur ( comme parle 
Écriture) fi vous ne ItlJ 'mikz pas un 
Éice ians retour de votre propre 
, mais (ùcrifice tel, qu'il en put 
pfpofer à ion gré , [nus que vous tuf- 
fiez en droit de vous en mêler ; facri- 
ce tel , que quelque route qu'il vous 
'■r pour l'intérieur, vous ne lui 
«mandiez pas feulement: pourquoi il 
îi ufe de la forte. Je crois que je mour- 
ras de douleur fi je vous %'oyois man- 
uer aux delTetns de Dieu par quelque 
,e?ve, & vous fouuVaire à Ton do- 
îne fouverain fous quelque prétexte, 
fepuis que l'on m'a mit faire en votre 
veur une dcmilfmn de toutes les mi- 
Encordes que Dieu m'a faites, & que 
fon m'a chargée des humiliations que 
|»dus deviez porter , Dieu lait qu'il n'y 
& pas un irritant que je ne fois p»uie unt 






%î$ PmU-t lu -fagefe Inimmm, 

immolation continuelle pour vous. So- 
yez donc petit , comme le petit Jéfus : 
gdt ccft uniquement ce qu'il veut de 
vous. Si vous n'êtes petit comme 
.lui , quoiqu'il femMe que les chofes 
{oyent lin" un pied à ne pouvoir mal al- 
ler , elles mourront dans leur noiflance. 
Quoi-quë je vous écrive de cette lorte, 
ce irtsft pas que je croye que vous man- 
quiez de petiteflb : 6 non i mnis c'ett 
pour L'avenir. Il faut être fi petit pour 
paÛer où Jéfus-Chi iit vous invite de le 
ftiivre. Allez donc avec lui , & queiiéd 
mc vous arrête , ni ne vous Euîe retoui^ 
,,er la tête comme à la femme de Loth : 
Cd* un cfet de la SagelTe humaine quj 
de regarder derrière foi ; & c'eft pour. 
quoi elle eut changée en ftatue de kl. 
je prie Dieu de tout mon cœur , que 
mon cher petit Maître fuit lui - même 
le fel qui vous préferve dès cette vis 
de toute corruption. 



LETTRE CLXXXIH. 

Craindre les attaches fpmtueUes » W 
jç /<#r dir/x^er par les provider 



ËtétacfemeHt fphituel , '$$c. y^ 

[■ ces. Quoique en ne voye pas un pra- 
r fit clair des vijt'es des Serviteur du 
I- Sàgiwtr , il ne Imffe pas d'y en avoir ; 
■ »» fe communique d'une manière in- 

| rime qiwiqn'htjhijîbte. Lm jhnpticité 
i àxus les paroles ejf préférable à Mite 

LOrfque je vous dis hier qu'il ne 
faîoit pas dire les défauts à N. , 
l'entends ceux qui pourvoient lui don- 
quelque aplieatba & quelque re- 
W»av fur lui - même : mais je n'entends 
[pas tju'i! ne faille le porter au dénue- 
ment & dérangement lorfqu'il s'en pré- 
fente une occafion aduclte. Il eft mort 
aux chufes extérieures par la fidelle 
"imtiqtie de tout bien : mais il fuit 
ttomir [ à l'atuchement ] * cette mê- 
pratique , & fe laiiïcr déranger 
les moindres providences. Les ;i ta- 
cs ipiutuelles ibnt G mites & fi fijb- 
; , qu'elles font plus difficiles â rom- 
je ne doute pas cependant que 
su ne les rompe peu à peu ; & je 
.aflure que fon ajne m'eft très 
Bére. 

2. Pour Me. j'en fus très - fatisiài- 
& j'efpéce que moiiçuu peu à pev» 



5ag Détachement fymtud , 

par une fidélité non anticipée , ifigfl 
qui lui EilTe fuivre fans douter ni r^U] 
fonner le moment divin , elle ira M 
vite & loin. Sa lumière Jiir le détaiS 
cbement des chofes Spirituelles & des' 
bonnes pratiques cft très - jufte , -M 
paife fon degré de beaucoup. ^ Jefpiffl 
beaucoup de fon ame , fupofé \\ fidsJ 
lité que je ne doute pas que Dieu tn 
lut donne, & le routage. Elle n'a qu'un 
ennemi à craindre à preiènt qnoiq*» 
en pareille cent mille : c cil lu P ro ïjjB 
rnilon. Il finit fuivre Dieu avec fidjfl 
lité au moindre lignai. 

3. On croit pour l'ordinaire que I«É 
vifircs fout inutiles lorique Ton a| 
pas quelque choie de conlëquence 1 
décider. Je vous affûte que h grâce. 
& ht force ne biffent pas d'y être conH 
rmmiquees , quoique d'une manie) e m- 
iènfiblc : & cclt cette «ifeiïfibilit 
trompe Pâme qui s'atend toùjoii 
quelque ebofe. C'elt une fubihnc 
îiroe qui fert d'aliment fans PenirefflH 
ie des fens ; & il en relie une forer k- 
crette, comme celle d'une nourritm* 4 
prife en dormant , & dont on n'a nuljj 
eonnoiflànce. Il me pnroit que l'idcj 
que vous ayez de la corruption do 

Fvimouf: 
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iï empêche d'ètte 
iiiii'i (impie que vous le léres; un jour; 
be de dire êectaiiièJ 
K&fë . '.. (but av.uitagcuitfS ; au 

lien que i.; Grnpiieite à dire le. bien & 
Je mal finis réflexion * délivrant Punie 
Me tout retour iùr foi, la délivre de 
'UE propre : t;ir il y a bien des 
ftofèfi que hr liinplieité fait dire qui 
lêiit aux yeux, non t<mt à fut 
<Jr.réi non» avantage & ve- 
miour pnipre . mais qui (b'ït un 
i'-: la vérité , Pitme ne lors 

. ■■• ;.ucm:ion fur foi. Cette retenue 
Ht une bouffe eboiè -, tœk vous ne 
puriez devenir parfaitement iîsnplc fuis 
rdre. La fimplické & vérité eft 
ablë à tout le refte. L'amour | 
! ni p,ii- [a perte de toutes rc- 
pnue.% vobntti-ireS', quoique vertueu- 

(Ks : & ce loin dé i'éterridre & de ne 
Hpler jamais de foi, Ci nérdiûire peit- 
Hfit un teins couiidérable de l,i vie 
Bpii.it uelle , deviendrait un empeche- 
Bent dans la fiûte. Mourez donc à la 
Hfert comprifs , pour encra;- dans la 
■Èort de la mort même i & huilé 7.. vous: 
m me un enfuit, La vertu des verdis 
Tnmt l. % 







*;c Murftxr de Papui fia* f:.i. 

jiour vous e& celle - là. Dieu fait 
quel point il me fait être à vous. 



LETTRE CLXXXIV. 

fUrrew de Papui & de fa réflexion fttr 

foi, TetHejfe , [implicite , abandon , 

aimés de Dieu. 

POvtr vous , ma chère , mon cœur] 
eft d'autant plus à vous , que JB 
vous vols plus dans la défiance de vot 
mëftivi & fous occupation de cette c 
hunce, O que JVipuy en foi & la pr| 
fomptiou m une ehofs damnable ! El' 
Ht pire que dam.vabie ; t&ft 
non de Dieu. Je vous prie , oublié 
v.iu:, bien, ma chère ! oubliez -voi 
bien » Se n'ouvrez la porte i aucur 
réflexion volontaire. Soutirez les petit» 
penlees de vanité fans les admettre 
Allons toujours par le renoncement 
au de (Tu s «le nous - mémos , petite i 
/Impie , enfantine j Fans le moindre 
déguifement , & vous charmerez le- 
cteur de mon divin ÎSaitre. L*acquî«B 
cernent à ceci vous en donnera I» w>| 



morte des ïêpugttmeti fytritmltct. C31 

,pni:cioîu & i'dpéreqae Dieu vous gar, 
Héra fous l'ombre de fes aîles. Pour. 
Ipoi j je vis contente & abandonnée * 
«tendant tout de Dieu, e'efr. à dire, 
mu 'il me livre ou me cache; ce n'eu; 
Bis mon affaire * c?eft la âenne. 



| LETTRE CLXXXV, 

fâmijfïoit de vofantê , combien agréable 
■À Dieu. Ferte des répugnurfces 

jpmtiîelies. 

IL me fcmbls que mon cœur cft 
le rrône du jsàeinïpie .S.iloinon i 
plus ce cœur cli: tranquille , plus je 
m. y trouve d'une manière douce & 
fible. J'tii encore plus connu que la 
'&■ de Panuuir GrtguîiéY que Dieu 
us porte vient de cette démiiiion fî 
tierc que vous lui ;Ha f'.iiw de votre 
floiité , & de la fidélité que vous nvea. 
ivre tara ëtifêaïûêr tas voljntis ca- 
sées lltôfc qu'il vous Invite tm par lui 
par moi. ÏI faut porter cette fou- 
ÏCfTe auifi loin qu'elle doit aller, finis. 
& vous ibit permis dy répugnçç 
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J32 Perte des rép» 

quelque étrange qu'elle vous pai'oii 

r. ; à -.-.i- : : à e des s'épu 

. fur lefqueltesle Seigneur vous 
fcruirfl ayant dénuit v6tre volonté dï 
{fis pencha us. 

3. Lorfq.ue je dis répugnances 
de parlé fas des répugnai 
tr ; ; BatuVélles- Dieu vous laîïlej 
les -la, purec qu'elles vous fi s "■■ i 
rfceouvnr tes volontés de Dieu -, 
■ il vous a lairfë & vous laiaëra cm 
vif qui vous paroitrout no 
iinds -, & qui lérviionr cependant m 
Couverture à fes plus profondes vol. 
Je parle des répugnances fpi 
j nettes y pour perdre w pour fe vo; 
trônent que l'on ne s'étoitimag 
il .-voir être. Comptes que Eûut qu'il 
quelque Icg^M 
qu'elle l'oit , i! rcite une vie -, & qu» 
iïe psr conféquent a encore de f" J 
fulihlhnoe eu elle-même , plus ou mou 
qu'elle elt plus ou moins forte. Ma 
une ame parfaitement morte ne fcrom 
plu. r , en elle non feulement de réii 
^es , loiiis même de répugnant 
I '.ur micunc choie que Dieu permei 

. arriver, , ni à quelque efagi 
Ifaiïpteyi, C'cfï h lui de vous m 
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faînehe. à l'cxtni'jrdiiuûrt. ^33 

ineevoir ceci dans toute Ion cteudim : 

| le fera plus par Pillage & Pcxpé- 

nce , que par des lumières politi- 

i , quoique vous ne ihyey, pas dé- 

rvù de celles - «i ; mais ( ce fera ) 

généralité de foi, & non en dît 
on j comme une chofe qui eft eu 
ms & qui vous refct epaumen* & île 
ibnUuiiec fans que vous puiilie/. là- 

: ni quand , ni comment elle y a 

mife. 



LETTRE CLXXXVl, 

pmnt faire fonds fut Vext-r^r-h- 
-, mm fia- ta gytece fonéett de 
1 Tinte-leur, Ôtielqmfois Diei< par k 
r* txtéviairt d'uni perfamtt , 
qai concerne fifffâ 
nw:t ti qr.Jiniité Jc 
rigidîs £V? hulijlnts. 

J'Ai fongé à ce que mande ^ T . 
{ur Mnriê Joftph, & je nie î'u's 
iivenue qu'elle diloit -. qu'elle tji 
il pas mourir tïrôt ; que fi die irum- 
';.-, ceièroit une nv.irque quferk le 
Z 3 
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tok tvnnr,(:<- Quand elle ferott f: 
te, malgré tout cola, je n'auroh 
moins il'elHmc pour fa grâce-, au es 
n*éft pas fur l'extraordinaire que nous 
nous apuyons T mais fur Ton l'olids Je 
grâce , d'oraifon » fur fn douceur 
patience , l'on obéllïùnce , fa 
&c. Sou extérieur per(bnnçl ( & «*$ 
tout le relie , qui ne fait rien à 1 
choie ) s me puroifc une belle figur 
de la vie du centre. Ce corps pourri, 
uif. où il ne refte plus de forme, 
Eit ii rigure de l'entière deftrnâion W 
vieil - bemffifi. li ne. refte que !î yj 
{'àh\ & entier , comme il ne doit 
relter en nous que la renemblance de 
l'homme nouveau. Elle vit fans nw 
moyens, naturels d'entretenir ta 
fe amc anivt'c au centre, tfii 
il comment & finis moyens. Ja 
; & donc que Dieu l*â de inù 
ce iiéde pervers pour être une %ifl| 
de Fétiit ( purement intérieur ) q»'» 
demande du nous , «in fi qu'il rend '^ 
actions de-, Prophètes autant pro ' 
ques que leur? paroles. 

2. O Scitnouv ! ne devon;;-nou« 
pss cfpérer que vous viendrez 
faire coiinoitre par Pintcrieur l 



wâiwiiït. 



ï*< 



pourquoi tant de gens-, qui veulent 
Rétablir ta loi de rigueur d ? unc aïâ* 
Kerc outrée , contre ce <\i\& Jefas- 
""irifira dit & même fait ? Mais pur ai 
gens il peut y en avoir do bonne 

S , & qui n'entrent pas dans l'erreur. 

fous ces ïélés indi forets ne pourroient- 
,iU pas erre comparés à des Elles . 

quoi qu'avec la diiférence qu'on y 
bit mettra ) , qui procèdent l'uvétu-- 

sentdu récite intérieur dcJéfus-Chrifr, 

cornbatu ,■ fi décrié ? O Seigneur î 

tannez un véritable intérieur à vos en- 

is , je vous eu prie. Qu'on vous re- 

ftive comme MeiKe & comme Roi 
les cœurs ! 



LETTRE CLXXXVII. 

}n ne doii pat regarder fi quelqu'un t 

un extérieur exirmiAmaire ; j, . •«.';- 
pltttùt fi fous r.'tt extérieur 
connaît & ame k néant , &j par 
conftqimtt on pa/fUe 0;:a £.j io-i 
arnam- , ou flUtùt m eft pvjfedê de lui 

T E vie m- i lit vôtre lettre , 

»' mon cher N , fur les cfcçottf' 
S 4 
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Ktèfè : bai où . 

tendons tous. 

ee v.: 

ivi VÎÈ iul« ■ i '■ 

Terrien t né "•■ urçmeut , clic cft 

à fu mon e de !a i 

miflique , & même de la nwv 

pitre comprendre qu'cufH 
j une. 

. , qui nie donnera des 
aîîfes de colondjé afin que je vole en 
de ccrtdiis Iteux 5 & que je parle à 
ForeUle & : qui me^ 

! è&teaïïré? Je ïiës an chien rnorts" 
■ ... 

aîio;: fce ! que Ogj 

. lofai , que 
l'un me puiiïè entendre ! O exttrJ 
inéprif e , cavale , où il n'y a que rni- 
lere, enfasee & paovfetê , p i 
jferoseS-tù 4TÏI ;' Dieu qui eft fe<.d 
P*6li en lui - même pour lui - même ; 
h renferme fous Je srSs accîdens ;. & 
as accidens font fi mcpriSablés que les* 
feuS yeux de la foi & du pur amour 
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■►peuvent- dJrouvrir. Lr s - p.„, [$ p i (ls 
jSoigiîés. Ht finit p;is de milieu ni d'en- 
deux. O Bien heureux , qui te 
bonnoic, qui ce paiîîonne , qui ett-ee 
qui tend à toi ! Tous s'élèvent , & 
(étant eii Pair ils doivent ernindre mie 
ïiuté très - profonde. O Amour, en- 
famine les dans Je rien. On ne peur 
k pofleder fans cela ; mais |i 

te pollëder! C'eft toi qui poded.es, 
Riti dévores , qui uhf orbes, qui i 
es celui qui p.i île en toi , eu '■ 
i qu'il te fert d'aliment : tu le tranNfûr- 
mes eu toi fans qu'il le voye ni le 
eonnoiffe; ta chaleur divine le rédui- 
sant h rien, il ne fait: plus s'il eft paire 
en toi : il ne voir que toi ; & s'il fe 
'regarde , il ne remarque que PexcrO- 
bfiût & le friper Flu de Ja digeilfon que 
tu as faite ! Hélas , qui aura des oral- 
hs pour m'entendre ? Qui aura un 
cœur pour comprendre ï 



LETTRE CLXXXVIH 

Dékiijftmewt de foi & de tvuï à Dieu, 
Ce i£Hi m va tm pur anwnr , & à 
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la pure gloh-t 4e Bim , tfl ïtltpuq 

& peu de chofe. 

JÀ tàsati cft toujours la même j 
& fdpére qu'à médire que les, 
ïfluïpliîfes de ma prifcn fè détruifent. ^ 
ap l t,s avancent de !a parfaite li- 
berté de lame , qui ne craint rt< 
nidifie aucune choie, non plus qu'elle 
ut: défire âfiiL On cft comme G l'un 
n'étoit point j & toutes ks choti 
mntvk font de même. 

]c fuis bien aife que Nôtre Scigneuc-'l 
confkme «n vous une difpofition in». 
térkure qui cft le fondement du pur 
amour & de la pure gloire que Dieil 
peut tirer de fà créature, Tout ce- 
qui n'eit point cela , eft fi fort me- 
langé de nous -mêmes, que Dieu iry 
a. que très -peu départ, je prie .N 6- 
ttc Seigneur d'achever eu vous ce qu'ill 
a commencé. 



LETTRE CLXXXIX 

On ne camoit. fon at «dûment que data 
la perte* Mil quai cwjtfie le -plus gui m 




■■■ i àne. 

ncmtnt à- Pâme. Manque ./', 
amc encore imparfaite , gf d'me qui 
eji toute pajfêe en Dieu. 

POur ma fîmté, elle eft bien dé- 
truite : je vivrai pourtant ; mais 
■& faut fourïnr : Dieu Je veut , & cela 
torous cft nccclfàirc. Quoique mes di,j.. 
\ leurs fuient crûs - violentes , V'i! r&t 
mknt porter toute ma vie pour vqut , 
'■'ce ferait avec plaii'h-, J e fuis fort aile 
que vous ayez fbuvent des réveils ; 
cela vous cft néccflàiw , & entretient 
la vie foncière de Parue. Cela fupôfë , 
ne. vous étonnez point de vos foibl.f 
Ptes & de vos finîtes : plus vous avan,- 
►fcerez , plus vous les découvrira! , & 
|>de plus fubtilcs. Je vous prie , M * r 
hue j'engendre à JèTus-Chrift chaque- 
jour , d'être perfuadé & pour voir 
■pour vo* amis» que Pon ne connoit 
Ramais l'atache que l'on a aux ehofes- 
['que l'on poiféde. Tel qui fè croit par-- 
lïWitenicut mort & détaché , eft. trés-vi-- 
wmt. Il ne connoit pas fon «tache tant 
p'U eftpaifiblé poffencm- de [ 0n bien 5; 
Wais dans fa perte feulement. C'eft une - 
■"Jérité très - certaine , & plus réeile que' 
Tpm ne peut jamais dire. Celui qui el 
Z ç 
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entièrement plein , ne fènt poim fa 
peine de l'a daètte. Pourvoi!:;, 
menc« d'être upauvri , je ac dnm 
point que Dieu ne vous mène juiqj 
confommatinn j & ( « ) $uwd v&afjt ■ \ 
une fois cmjtriïtè , tïwv;- ; 

2. Le p'iiis grand iV-',inc^nie;u.dL: funs 
n'oit pas de io poiicdei- en paix, â Cpieli 
que fc»ut ilévacion que . ta 

paille- monter : mais d'être banni de . 
[, «vote jourtmlaci 
tere de ce que Pon 
Car de favok p*ï vertu & humilité 
riquee , que l'on n*eft bon à rien , c'eft 
le croire bon à quelque choie , quoi que 
Ton ne le Berfiiade pas de le cl 
mais aprorondir Ton néant jufques aq 
plusproimui , Cfefi ■ 

3 l'.orlquc; iV.-n l'aorte encore quel- 
que cW^li-i^nelUf^.iH.n.. , 
que Ton païoSflfi ttêa - P'r.-.it. NouS 
nous rapottoiu, plus ou moins les d tr- 
ies, que miîs lommcs pîfes < u moins 
en nous - mêmes ; & Éfeft i'ur ce pied 
que l\m doit.jtigsr des âmes. Celles qui 
font entièrement paifëes en Dieu , ra- 
p0|tent tout à Dieu , & ne peuvent 
jaintus avoir nulle Vue fur elles-mêmes 
(*) U*. sa. v«£ ja. 




Ne tenu- à tvt& pottr £'','. g$$ 

peur quoi que ce foifc Je*j« pâfL 
pour vous; mais je fui le mouvement 
hic j'ai, devons dire cela. Plus Vc 

■ :"''7 ce que vous êtes, plus je 
I i ; Kj tente. Il vous efr néceflàire , 
& pou. - votre corps & pour votre a me T 
de prendre le plus de repos que Vwits 
pourrez , quoique vous croyez n'y rien 
faire. Ne mefurez point les antres fut 
vous-même, je vous en |*rie; 



LETTRE CXG. 

.Ne tfflïr i rien , cUfoctiper 2i ■: 
paie? ut voir pha que Die- h- & fi 
perdre eu lui. 

ï. TE crois , qu'il y a encore bien de 
*J petites c hofes fur quoi vous tenez., 
A; bien des défauts. Mais comme ce que 
Dieu demande le plus de vous ? eft l'é- 
tendue de cœur , la Fargcùr , l'oubli de 
vous, la defocupàri'oii de vous-même , 
la perte de tons vos intérêts d'ame , de 
corps , de tsms , d'éternité > vous de- 
^tz vous jetter entre les bras de l'A- 
mour: & ceït ce que je crois que vous 
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A 1 * tenu: * Wt7jt &?c. 
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Ëiites : car vos dfiëtuts détaillés ne îlot. 
vent point faire votre api iaition , & ne 
ferviroieut qu'à vous nuire. Allons , le 
tems eft court.: enfonçons nous dans 
cette mer d'amour éternel , pour us 
nous retrouver jamais ni dans le tems 
ni dans l'éternité j nîiiis cet unique 
Tout » dans lequel nous demeuremni 
non Jèulement cachés avec Jéfus Ghrift , 
mais abîmés & perdus. Quand lera-çg 
que nous ne. (aurons plus iï nous allons 
& comme nous allons , n'ayant plus de 
marcher » mais nous laulànt emporter 
par ce tourbillon infini, qui nous rcra 
faire plus de cîtemiii en un moment' 
que nous n'en ferions par nos pas eç 
mille années?' 

2. CVflce que Dieu veut entièrement 
de vous v que cecte perte entière de 
vous -même en lui. Qu'a tendez-vous ?■' 
Toiis les. momens. font- chers , & tons 
les tems font propres pour cela. Jette»' 
vous à corps perdu dans le cœur divin ■$■ 
& regardez un retour & une vue de 
vous-même comme un grand défaut 
LuMèz le naturel rétréci & timide. Dieu 
seul* fans vousi Dieu, seul, pour: 
lui & non pour vous. Plus de mot ,< 
gujs.de diviûon ni de diftiiiftion dece ; 






-jod T û V T. Pourquoi cette petite 

{Tùtc fe voit- elle encore , linon parce 

fcùVISe n'eft pus pàrfàiretseï it mélangée: 

Bée ce Tout» & qu'elle aeesjtevi une: 

tonalité propre & particulière f 

3 Je fuis fi perluadée que cleft ce 
Lue Dieu veut uniquement dé vous à 
brefent , que il j'étuis avec vous , je ne 
feus dirois autre chofe. Mon fonds en- 
bunetoit le v*atre , ou bien vous vous 
tiendriez à quatre pour ne le pas iuivre. 
Et ou vous entraineroit - il '< En Dieu. 
Une peut &, ne veut que fè perdre da- 
vantage. Que peut toute la contradic- 
tiuu des hommes , qae nous enfoncez 
plus en Dieu ï Lès jetés & les comola- 
tions font des hameçons qui noustiren* 
[ de la mer y mais les aflidions font de* 
poids qui enfoncent toujours plus dans 
I cette mer fans fond. C'cft mon cœur 
qui parle au vôtre ce langage. Recevez 
lo , je vous en conjure , d'un coeur oiv 
vert, dilaté, fluide, qui n'ait ni con- 
fiance ni réliltance. Quel bonheur de 
, ..■mencer dés cette vie ce que nous, 
devons foire éternellement!- 
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LETTRE CX Cl. 

Ne fe jmiu! borner à Ja propre route , ,e 
; : i' ; mais je Ifiïjfcr aller (km Cm 
wntfe , pour la gloire ïk Dleiu 

l. A^'Eil pour vous prier d'etes 

VJ & de diktter votre cobu) 
plutôt de le laillèr étendre à !a sp.ia* : 
cccccur trop petit: pour Pinimcrde IMei 
Vous voulez trop le bien , & Félon v:* 
vues : Dieu a tes Sennes. Vous vous- 
êtes fait une fphére dont vous ne forte-Z' 
point ; & vous croiriez vous égarer fi 
vous m Ih'.ue?. •. cependant j tant que"' 
vous y refterc?, fixe , quoi qu'avec un 
mouvement upt-rent, vous décrirez tou- 
jours le n ( rit, vous aproi Ivmt 
qpffois du poim central, & vous: 
en éloignant nullï - tôt pour m ivre ta 
route que l'idée que vous vous êtes 
i.ite de la vertu , vous a tracée. 

i. Allons , panens ces bornes, & 
latflèz-voos entraîner au torrent de la 
providence , qui vous mènera avec ra- 
pidité, je l'avoue, mais [au(îi]avcc 
une feumé inconnue, dans le Toufe 



S'a tmw du mmu ^e. > 4 5 

&e dans la joie & d^ius la largeur, li 
pg retfei il peu de tems : cependant li 
pere en 1 1 fl e u re fis ée & rétrécis . 

foie reibra celle toute Pétcrnité ; & 
# , fous bon prétexte , dérober a Dieu 
très - .grande gloire , & à nutre 
lie un ares- grand bien ; quoi- 

fait pas ce dernier motif qui nous 
U dû èire agir. 



LETTRE GXCIL 

ff pour avancer » il faut outre 

. -ir^iè-ej pour aller dans fin* 
co;uM àe Dieu. 

JE ne puis douter que M. ne feit 
aitëtfl 1,1-ilj.n'e là bonne intention. 
Ule le porte ii monter de degrés en dégréa 
(km l'idée qu'il s'en elt ù\tc , & « eiïâmfl 
fqijé Ton clt arrivé à un? èéttaitlfih*B- 
jr on y demeure toujours} parce qu'il 
i> a puis» rien à montas* , & qu'il feu: 
fefcîmdre : auili quelque bonne inten- 
qu'il ait d'avancer , il n'eiï plus 
ii-liion de marcher fiir les menus tra- 
G'eft une voye comprile de la cj-ca- 
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iïotvmcer ilt{ comte 

ia«j A fuivic à la ligne fefon cet 
compréhenGon ; il tant changer de 
daite » & laitfèr absolument dèrriera 
ht > comme choies inutile»; , & mê 
oubliées , ce qui a fervi jufqu'alors. O 
a toujours- été conduit comme pat 
émit? qui marque toutes'. les démarches 
& eu fait ccm.pren.dre & goûter 
beauté : il faut déformais qun ce 
même étoile foit outrepallee pour allé* 
i ratons Se par l'inconnu. 

2. Mais, me direz -von?, fi cette; 
étoile uaroit toujours > que voulez- vous, 
qifli faile '{ Peut-il par fou éfort étein 
dus ik lumière ? il ne s'agit prs de cela i 
il ne faut qu'outrepaiïèr le lieu où eili 
tèûde ; il y a une lumière £xe dans u 
ehtmStn qui me fait voir & marcH 
tai'uouis ce même chemin ; tant q 
«'en îurtii'iii pns , j'aiirM toujours 
lumicre, & je marchent! dans les menu 
pas : mata il je parle outre le lieu o 
elle eft, elle ne meclaireM plu<?. J'"-i 
fiiivi ces femiers kittus tant & tant Y 
fcis à ta faveur de fa lumière. La pn 
vidence marquée 5; aperçue eft l r ctoïî 
fixe qui guide M, Pourquoi ? Parts 
œaftl tamehe toujours les rentiers h, 
de la voye qu'il a comprilè ; & loflj 
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Hu'il arrive dans Pobfeuc, il retourne 
jk fîi lumière. ïl faut l'aveuglement & le 
«rangèmeHt pour le tirer de fa voye , 
fainre , mais comprifè , pour !s jetter 
ris les tacrées ténèbres de la foi , àà 
n'y a plus d ? autre {tarflbeau qu'un» 
fvolooei Divine , mais cachée pour l'ame; 
'dl cette volonté cachée & inconnue 
ui lui donne la parfaite pureté, p.tti£- 
■ifelle cltnaproprie du moyen le plus 
ftiiur. , qui efr cette volonté connu*, 
Vous ne pourriez comprendre combien, 
la m'elt montre clairement en lui. 
3. On me met dans l'efprit un pat 
&ge pour exprimer ce que je veux dire s 
c. ) vous îihivsz, pris par ma mam 
oit» j voitt m'avez conduit felou votre 
■chïté i & vous 'm'avez enfuit t fait »*- 
W dans votre gloire. M. N. a été con» 
'duit iufqu'à prêtent par !a main droite ; 
a fliivi avec beaucoup de fidélité cette 
Voye droite : on lui a manifefti avec; 
tin extrême platfir tous les lieux par 
lefquels on. le condutToit , & les pas 
qu'on lui Kiilàit faire: c'eft doue ce qui 
sff fini : & Pou reliera toujours là fi 
U^on ne fe taille conduire à fa divine vo- 
'huh' , inconnue de famé , & qui eit 
I ( « ) H, 7.z. «'F' ■* 
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d'autant plus infaillible que mains oq 

h connoit. La première manière cl 
cher sparrient à la foi favoureulè & lu- 
miaeufè ; & lafesonde, à la foi nu^j 
Prefque tous les Serviteur de Dieu font 
arrêt as à ce prunier pallîtge , fuuveiu 
pour vouloir trop bien faire , & parce 
qu'ils envilàgent la nudité comme u 
«téchet: & il fe trouve peu d'à m es q... 
ayent allez de courage pour Fc laiilèr 
«induire à t'aveugle par des chemins 
qu*Us ont ignoré julqu'alors , & qui 
leur paroiflènfc même en quclqu> 
idere contraires aux premiers. Cepen- 
dant ils ne marcheront jamais clans 
cette pure s fimplc Se nue foi s dans cette 
volonté divine & cachée , qu'ils ne fé 
lahTcm entraîner en aveugles dans un 
chemin dorit ils perdent peu à peu 



4. Deur t&êdes arrêtent ici cette per- 
fôîflTfl : Tune-, la bonté de !a voyc qu'il 
a tenue » qui l'a pelîedi, & gui lui 8 
fek riiirs toutes chutes: l'autre, certâi* 
nés maximes de l'eu Mr. B. qui étoienî 
pour lots de iàilbn , & que ?.I 
changeroit aiieurément lui-même: s'il 
étoit vivant ; c'elt un aftingen 
rieur , qui fait une a me ; , fofés 
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ft ornés , mais qui s'arrête fous le poids 
«le lès tréïbrs; mais g. n'fJt point une 
ame avançante dans la voye. S 
perfuadé que l'on reliera toujours ar 

orgue rempli de biens ) jufquVi ce 
que l'on entré (feirts ce que je vous dis, 
: pu me deiendre de vous le dire , 
aim que vous en foiEez ftifage que 
JDieu en prétend. S'il entre peu à peu 
drus ee que Dieu vous infpiiera de lui 
oire, j'efpére qiril démarrra de la place 
Comme un vauTêau auquel on donne 
iin certain branle ; & qu'entrant dans h 
vidonré cachée il entrera tLms la ghiye 
de Dieu. Cette gloire de Dien n'efl 
que lui-même où ù volonté 
i):f,iiliible, mais cachée., nous conduir. 
î ■ ,1 e regarde M. N- comme le pilote : 
jVI. ne fera que le U/îvre. Vous croye?; 
■put - être que e'c-fi: une folie: cepen- 
Kmi cl'H une vérité certaine, qu'elle 
meera qu'autant qu'il avancera îui- 
&nême , & je le comiois clairement : 
Icar quoi qu'elle vous parodie plus avan- 
cer qu'elle rie faifoit, elle ne fait que 
cher de lui : mais c'eftlui qui eft 
gomme le rtrmroty qui arrête tout, & 
ni me le reite. Travaillez , je vous 
Jrie , fur lui : je nie feus powflcç ç$ç 
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Aller à Dieu 



vous le {lire: il me femble qu'il 
eft à pr ereiit donné mûliori pour ceKu 
Ne dites pas , que vous y avez peft 
tféufii : mais plutôt dites avec S. Pierre * 
(a) In iierbo tm &C< [ A votn f (trait 
je jetterai le fikt ]- 

Mon cœur eft bien uni au vôtre. J 
ne ferai à monaifèque lorfqûë fa0§ 
avec vous fans nulle crainte & fans 
flexion , comme un petit enfanta 
îèns. que Dieu le veut , que hors de 
je fuis mal à mon aife j que je fais même 
■fcien des fontes futtant de nion 
firaple &nud, où Dîru eft toujours". 
ÉHjàs hors de là , je trouve ce m 
ble moi-même que j'ai quké fi Ion 
tems & qui m'eft un fupiiee. 



LETTRE CXCÏIL 

On àiït ftproctier de Dien von feloa 
vues & ce qui nOW far oit bon j m 
félon les fwwès , en Njfrit. de mot 
& de renoncement ■* foi - même, 

K- TE viens d'apreiuîre une choie 
«J qui m'a , je ne dirai pas «ftigée 
( • ) Lnç, j. val j- 










far l'efpyit $$c, je* 

( n'étant pas un terme propre, quoi 
çue je prenne plus de part que perfburie 
ce qui vous -regarde ; ) ma i s je voï.Û 
uircment. tes dc-jfeins de Dieu fur vous, 
que je ne puis m'csnpèoher de les ado. 
m Vous parouTez trompée félon vos 
fuet; ; mais vous ne l'êtes pas dans 
Iles de Dieu , qui vous coupe ■& ar~ 
icbe tout ce qui voua acetoehoie au 
khors, pour vous faire tombi-'i en lui. 
fl un défi plus grands éiçts de là mi- 
ricorde de Dieu fur nous lorsqu'il 
nverfe tous nos deffeius & toutes nos 
es & lorfqu'il nom arrache malgré 
us ce qui nous partage. On ne fe 
.«ine pas à Dieu pour rien : & lors 
V,n s'y donne , il nous fait acheter 
préférence qu'il fait de nous aux au- 
.. Jcfus,. Cbriftcft.veaa dans Fal.ôf- 
ent j il faut qu'il nous abaiife aufïï 
■ur ôter cette diilance infinie qui eft 
tré lui & nous. On ne l'atteint, pas 
relèvement Se h profpé! isé -, mais 
Pabai/feineiiL 
S. C'cft dans le néant de tout le crié 
Ion le trouve : & comme je ne doute 
r s que vous n'entriez à pleines voiles 
paiiï les ddfeius qu'il a fur vous , vou* 
Pouvcrex dans ces djfgracss un bonhetuf 
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5 ? 2 Aller i Dieu par ïnfpvh &c 

que vous n'avez pas pleinement got« 

juCqu'àpréicnt Vous bénirez ! cette m m 

paternelle qui coupe vos chaînes. Je le 

prie de vous faire entrer en ce que )b 

■vous dis; & qu'il ne permette pas $ 

vous vous laiiiïez aller à la penfée i 

dire ; Je pouvois mieux foire. Oui, 

vous le pouviez félon les vues hu 

nés ; mais non félon les vue;; de D u. 

Si je ne meurs pas bien-tût , vous m'ert 

direz un jour des nouvelles. Je ' 

cmbr.iHi- m&a une extrême teiulrelie pal 

les bras de l'amour fôatfomt , nu, dé-1 

pouillédc tout, ft mourant ptfiirnajj 

3. je n'ai rien à' vous dire il m&\ 

que vous entriez toujours' plus daiw 

cet etprit de mort & de renoncement 

que Dieu demande de Vous, allant m 

eu plus contre votre naturel, que 

vous tîevest combatrê fortement , m>a 

par des vues anticipées, mais daj, 

ce qui U prcfèute : & pour cela B 

faut faire ce qui volts répugne 

ccû à prêtent qu'il s'agit, ou de M 

donner le coup de k mort , ou de le 

laiifer toujours vivre, j'efpére que DieU 

vous fera ta grâce de vous fiirmoftSg 

dans mille oeafîoas journalières , * 

£ue plus vous ferez fidelk-» plus youî 
V r f eJf eï 



Aller dans le ftmple général. f <{ 5 

Ixtz éclairée fur cela & aurez de Fotce 
ras forée. 



LETTRE CXCIV. 

Marcher , courir dans le large fans fe 
< regarder & en oubli de foi - même » 
■vers le but oh Dieu nom apvlle. 

I. T'Ai toujours une extrême joye 
kJ d'aprendre de vos nouvelles , car 
votre ame m'eftbien chère. Je ne crains 
pas pour vous les défauts qui regardent 
te mange* ; mais ce qui peut empêcher 
votre ame d'entrer dans le large ; ainfï, 
tout ce qui porte à réfléchir fur vous- 
même fous de bons prétextes , vous 
•nuit infiniment O fi vous pouviez; 
aller h tâtons fans vous voir , que vous 
iriez bien \ Vous vous cogneriez quel- 
quefois; mais qu'importe, pourvu que 
vous vous éloignauaez de vous-même 
& de tout ce qui a raport à v.us î 
Cette voyenûe, fans objet déterminé» 
ne plait pas à la nature ni à l'amour 
propre. Ou veut quelque ehofe qui fuit 
Tom'. I A a 



I V4 $fa amis k fotipk géi 

Ëétâfiquc & précis : mais on ci aînt i 
ttple général , qui ne laiilè nulle cr 
& où Ton n\i ni coulîin ni apui. (.' 
.pourtant ce lîniple général qui ctt i 
capable de nous reprendre de no 
îïlêin$8 , & de nous faire entrer à, 
î,a venté. 

2. Ne vous aptiquez donc plus à vos 
.i | tuts déi lilléts, car cela vous ocupe 
de vous- même; mais bien à coût ce 
qui peut vous élargir Je cœur : car ta 
paix, lelar^e, l'abandon, vous c fi- 
geront p : us en un mois de vos défai 
que votre foin tk votre oeupation de 
ces memes déduits ne les corrigeroienfe 
en pluficur.s années , & même jamais» 
L'Ecriture dit , que ( (t ) celui -;ui m» ' 
tiîe fhtfpkumit , marche confUemmettU. I 
Ne vous étonnez pas des vtcilhtudegtf 
des haut - & - bas ; o'eit le propre ds 
l'humanité : m ds il faut vous acoutu- 
mer à ce que votre fond foit invaria- 
ble dajis une variation perpétuelle : oe 
qui ne fe peut faire que par la largeur j 
& l'oubli de foi. Plus voiw vous ou- 
blie icz vous-même par un parfait aban- 
don, plus vous ferez au large. 

3, Lorfque Dieu vous fait voir vos 
( f> ) ?n)y. ici T«t y. 



Mer dans le ftmpk général ç f ; 

"■ fans examen & f>ns retour, il 
anï voir & entrer d.,ns le dedèin de 
iieu, qui cfl de nous Cire voir notre 
àauvais fonds pour nous donner cette 
Int.: haine è& nous mèin.s don: tous 
Saints ont parlé : mais il veut en 
neinc teins que noua voyons notre im- 
nce, & ce que nous ferions fins 
'.grâce. Il faut nous ahaud-.jnner à 
tu, & nous oubfer : car rien ne ihrafà 
blus injurieux A Distique de croire que 
bus pouvons nous guérir. Je (ai qu'il 
Ibuvetit des occupations involon- 
le nous miiiu :-., 3 mm i ! faut dé- 
purer, en paix & Les toider tomber » 
'enduit en patience- que Peau qui cft 
tée , fe calme d'elle - même. Nous 
animes tous apellés à fJctir de nous. 
:inc.î ; Joignons nous li bien de 
as , qu'il n'y ait plus qu'un pas à 
pour nous quiter tout à fait Ce 
alors» comme dn(,i) J<>b , que 
fcf, 6 mon Dieu n ttiuirez votre tu.riH 
./ Je vus minus. Dieu 
âus tirera tout - à - fait de vuus. 
4- je crois N. encore plus propre à 
uns aider que N. Prenez donc courage, 
Ait 
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& travailler, fur nouveaux frais , fins 
travail , à vous oublier & à vous qoiiçr. 
vous-même , puifque c'eft l'unique tra- 
vail que Dieu demande de vous. Cha- 
que maître veut être fèrvi à fa morte 
en diférentes faifons & de difcreiites 
manières. Courons. Celui qui court h 
veut devancer les autres , ne retourna 
point pour regarder fan chemin ; mais 
il ne fonge qu'à tendre à fon but. Fai- 
fons de même. Si nous nous couvrons 
un peu de poufïîcre en courant , qu'im- 
porte , pourvu que nous ateignions le 
but , quiKS à fècoùer cette même pou£ 
fiére : & puis , !a courfe véhémente 
ÎÉt qu'elle s'élève fous nos pas fans s 1 »." 
tacher à nous.. 



LETTRE CXCV. 

le cœur Rétrécit par le raport des chofti 
èi foi -minie j Ce qiïit faut éviter , /<#'' 
fuivre nos vkes , gokts fenfibtes ni m** 
fur es : niais le goût àç Dkti. 

I. /"^Gmmevous voulez bien, q u * 
\^t je 




vous parle avec nw finucitt* 



Aller' au de là du fonte &ç. <$<çj 

[Ordinaire , je vous dirai , que votre 

jœur , quoique petit , docile & plein de 

Ibonté ; cft étroit. Ce tetrédnemsm fait 

fouvent que fans le vouloir on n'a pas 

àJTez d'ouverture pour les perfbnnes qui 

Jp'ont point avec nous un certain raport, 

£H fout, dans la place où vous êtes, un 

extérieur ouvert , qui atire la con6ance. 

■ Cela viendra à mefure que voire errur 

[s'étendra : & je crois que Dieu vous 

^[donnera une charité univerfelle. 

2. Tant que nous nous reportons 
tique choie , lôit meme notre perfec- 
on , ce raport des chofbs nous retient 
en nous-mêmes ; & nous donnant des 
limites , il empêche une certaine géné- 
ralité qu'il vous efl de confequence 
«avoir. Il fembte même aux autres 
qu'un les oublie trop pour avoir trop 
«te goût pour lui-même. Je crois, qu'il 
•ft tout à fait néedlàire que vous entriez 
la dedans i mais vous ne devez pas tra- 
vailler trop activement à votre perfèc- 
fttt. Je crois que (î vous avez la bonté 
4 adhérer à ce que je vous dis, Nôtre 
KÎgneur vous en reveillera le feu venir 
, «ans les ocaïïons, fans qu'il foit néce£> 
Swire de s'en faire une pratique anticipée. 
3. C'eft une étrange chofe que d'être 
An 3 
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fS 8 Ne juger le fpiriiiui 

isSSmé à lu f!»lîtle perfection. Dieu d$ 

fi pur , que ce que nous avons regruHé 
lonj: tiras comme perkâlion , ettre)é|^H 
de lui dans la dite comme défunt. Cd\ 
pourquoi toutes nos raeiures ibnt oie» 
coortes. Heureus; celui qui a perdu 
ttiuîc rnefure pour s'abandonner & ai- 
mer fans melure , Se qui n'a plus d'ail- 
tre régler que l'inconnu de Dieu ! Les.. 
( a ) fetttirnens intérieurs ne s'acorn. 
mudciiit gueres de cela ; mais il ilifiî 
qlï'îl ioit a.i geut de Dieu pour nous 
contenter.. Ce goût divin s'acorde avec 



LETTRE CX G VI 

Bowe-iulhijïùitité ; wjojv A Wpwft? ; £>«£$ 

( i défauts W$bfa & dèfeafil 

ai: 'es- VuiuH j.um jhifibiiiié. M$i y - 

i, j'Ai tieapeeuu penfé à vous d< 

J que'qu'S jour*. VoiTtf, ; .M. 
elT de graine ; & l'état êitt^én ■ 
que une mort de volonté , p: 

(«■)' c. a. à ii lésàm Mètïm; 



par h , 



10 les. Quoique nous % 
Ittiplis de miféres, il ne s'enfuit , ■ 
p&r cela que nous voyons le d& 

nos tliuces tarfqae Dieu ne nous fc 
loutre pas ; parce qu'if eft néesifaire 
d'il nous: le ctteffe , fans quoi, umii 
Èions toujours ocupés de nous-mc-nr.-s, 
boi qu'jvec bon prj" . 
1 2. I! faut tidicï Je lïè vous conH- 
sr que lorfqifûn tnrez le mouverr 
Hc un hefoin marque ? km qiu. 

Te lait une routirrr de la Çonféilïoiv 
lût à Dkti q.u? voiis fûlïtèz en eut de 
p vous confèjfêr. jamais. Vous fotr-ov» 
' fez dtë plus e!t plus que les défauts 
i 1 (prit Sç de f^mpâï ■ propre , tt^ 
[qui eft elfbiriel [ en matière de ôÂk 
pts, ] diminuera & s'en ira : nuiï il 
Peu eft pas de n è ■ iiits pure- 

Rnt naturels: fbuVc'tit ils fë Foraient $ 
|-u ! pechfc , puur hu- 

ilier & nous f.i. ce que non ? 

pfttea. 

_3- Evitez tonte réflexion. Ce q^SS 
îeu demande eft Potibli de fôîïs-ftteme, 
perJônues qui (ont conduites par 
fte multiplicité vermeiiie , doivent BÏÏfe 
contraire ; elles doivent s'ocupe-r de ■ 
|P défauts, & les. examiner , pour y 
Aa 4 
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remédier activement : mais pour vo_ 
il font que vous remédiez à l'eJentiei 
île vos défauts par l'oubli de vous-mtme. 
Ceft Dieu qui vous délivrera de ceux 
irai lui font defagréables , vous lailfant 
feulement ceux qui , comme le fumier 
en hiver , conièrvent les fleurs tendres 
& délicates. Si vous étiez exemt des 
défauts naturels , vous ne le feriez pas 
d'amour propre. 

L'union ne dépend point du fenti* 
ment , mais d'une volonté droite & dé- 
terminée de fuivre Dieu, le fèntiment 
eft un fruit de l'union j mais ce a'ejfê 
pas ce qui fait l'union. La plus grande 
marque que votre orailbn eft bonne, 
c'eft l'effet qu'elle produit Laiiïez vou| 
mener à Dieu comme il lui plait : PIur 
elle fera lïmple Se indiftincte , plus, 
elle fera pure. Je crois que vous éc:s 
bien- Il n'y a qu'à vivre d'abandon & 
de fol. 



LETTRE CXCVII. 

Que Dieu agit d'une manière incomfrt' 



1 



opojèes a celles des hommes. cet 

'htnfible , £# fàm witre.hr i Pûphtwif 
des homritt 7. 

QUe je fuis ravie que'Dicu vous 
fa lie fentît votre foîbleffe ! que 
)icn vous aime bien plus foible que 
Éit ! car la force caufe foûtien eu foi, 
I même , mais notre ibibledè fend hom~ 
&uge à h force de Dieu & nous anéantit 
beaucoup, je vnus allure que deii n'eft 
meilleur pour nous que de feiuir notre 
finhleiiè & le peu Je fond que nous 
■fcvons faire fur nous-mêmes. Le dé- 
jpniragement n'eft pas de même ; car il 
[staarque un relte d'amour- propre , une, 
Irtaine atente des chofes qui ne relit 
tflànt pas félon nos idées , nous fait 
croire que tout eft perdu. Nous regar- 
dons le bien d'une certaine Eiçon : , Se 
Dieu le voit d'une autre ; dans un 
lertain lieu , & Dieu le veut dans 
rlm autre. 

2. Dieu n'a befoin de perfonne pons 

fcre fon œuvre : î! fe fera des inftru- 

i^tnens exprès , & îs fàluc viendra d'où 

;on ne l'atend pas % mais que de renver- 

icmeiis auparavant! car la colère du 

Seigneur n'eft pas encore apaifee. 

Prenons donc courage dans la vo- 

Aa ç 






\6% Manières d'Agir de Dieu. 

lonté du Seîgttfeur: dans les ■évaiemru» 
même de fa providence, croyons 
plus il y 4e renverfemens. , ton. 
niiurx. Si nous ne voulons que la glqiri 
de Dieu h'û volonté^ nous la trouvé; 
roftsen tout cela. Oui, Dieu eft pld 
glorifié , & votre ame &k plus de ■ \w~ 
inin dans là fêcherede , l'incertirudc , la 
nudité , les ténèbres, Sjtie dans to 
ce qui paroit grand. Que WWW ( 
oie plaît ! vous avez en realité & è 
l'expérience ce que vous n'aviez qu 
lumière. Laifes vous donc en psÉG 
ciie j & en ftbandon finis referve , 
■vous, mettre en peine que Dku 
Mi ne ferfe pas> Souvenez vous que 
rien- n'eil néceffâke à Dieu que lui* 
.menu: ; qu'il le lert d'un inlbmmcnt 
& leJailTe. 11 peut (fl) des pieiret m- 
m.', 1 fiitrt naît?* des 'mfimi ËAkraham. 

3. <2ui aurait pu cru ire a fo mon dés 
Jéfirs-Chrili que l'Eglife le fût éi 
par une telle deftfuctton '< {h) pro- 
fonde*? des rkhejfes de la [timeefs * m 
là fapmue de Dieu! que vos -u-oyes Jbu& 
cachées &c ! Dieu n'établit toutes çhofsw 
dans le général & le particulier que 
lk deitrutfion. Les hommes ne rèuffi» 
6*0. .-AtaiKh. 3, jr- ?. ( H Rom, m. *; 33- 




«jj»j)jï«3 .i cfi&f iw Immmes. >o'3 

■fat que par le fuccés , & Dieu au con- 
Eirc par les rcnvtaTemens des cluses 
Bi'il veut établir : & e'dt une conduite, 
.de Dieu , bien diferente de celle 
ïomniéS. Laitîbns le faire : fou- 
irons petitement & &ibleirténE: c'eft le 
\ pour nous. Tout ce qui nous 
humilie , râpe tille & rubaiilè, eil ce 
'il nous fout. ( n ) Dim je jh-t de â±~ 
f'jibles pour confondre les fortes , & 
omine Je ferf des Êïrtcs pour coïh* 
ire & détruire le- iuibles. Onltitndo f 
4. jamais vous .n'avez été mieux que 
U's êtes : jamais je ne vous ai été 
h iv unie, plut, une. il fout que vous^ 
Bveniez 6 petit, G riçn, qu'il né vous 
relîc aucune chofe de cette grandeur 
'remiere. C'elt là la petkeilè réelle, 5fc 
on en idée. Jl n'y a qu'une chofe qui 
ourroit me foire confentir à vous voir' 
itev votre pofte , c'eil votre fuite. 
j ci fervez vous afin que l'œuvre de 
Dieu s'iic-heve en vous & par vous félon 1 . 
qu'il le délire. Vous devriez prendre- 
quelqu'un qui pût vous aider. Laid©! 
que vous ne pouvez faire ; Dieu ferai 
reifce félon fa iainte volonté ; rjeufr- 
A a 6" 
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être ferez vous plus utile aïnil qu'au» 
trement : il faut que Dieu , s'il le veut» 
le fàffc par quelque événement de fa 
providence. Qu'il ftit béni a jamais* 
adorons Ibn indépendance de tous me* 
yens. Amen » J E s u s ï 



LETTRE CXCVIIL 

1/ ne faut -point juger des perftomeî. 
dont Dieu Je j'ert pttr PextraordhttiU 
re > mets far k. fonds , & en pure & 
■fine foi ; & Je Isiffer cmventcre pour- 
h cmtr. Oii doit iaijfèr le jugement k 
Jéfus-Criji dm nous ; & comment , 
fans s r é>rionvoir des jugement des hom- 
mes. 

*. TE cfois que N. me connoit arTez. 
v je l'elïime fort; mais pour moi „ 
je croi que Dieu veut que je vive incon- 
nue fur la terre : ainfi je vous demande 
par grâce de ne vous point mettre en 
peine de me juftifier à fon égard , & ne 
parlez point de moi. Je dois suffi vous 
dire , que ce n'eiî pas fur les choie* 
«xtHQtdiuajtes ^% faut juger des gens J 



des drtëj/e* divims. 
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il y a une imprelîîon du fonds , qui ele 
très pure , & qui porte grâce avec foi ; 
j& c'eft par celle là qu'il faut Juger „ 
ra lis nullement par les chofes extra or- 
linakes , qui font fautives » & qui 
peuvent arriver aux aines communes. 
Croyez mot au nom de Dieu : ne don- 
nez point là dedans: allez par la foi 
pure & nue Lorfqueje dis ou écris les 
choies , je ne les dis point par vue 
prophétique ; mais je les dis comme un 
enfant qui dit ce qu'il penfe , Guis qu'il 
m'en refte rien après. Je n'y fils même 
nulle atention ; & je fuis auifi contente 
«jue les choies n'arrivent pas , comme 
qu'elles arrivent. Dieu feul & fon ordre 
divin fufit. Lorfque j'ai dit à mes amis 
ce qu'il m'eft venu de leur cfire , je 
n'ai jamais voulu qu'ils agiffent en con- 
féquence de cela; mais que hiulànt tour, 
à la providence comme s'ils ne favoient 
rien , lorfque les chofes arrivent , elles 
puitl'ent fervir â réveiller leur foi & leur 
confiance; mais ils n'ont jamais rien 
fait en conféquence de cela. Obligez 
moi de parler de tout cela à N. & s3l 
vous dit autre chofe , Ton donnera- pour 
faire voir à NN. ce qu'il vous plaira ; 
tuais rjuiVeft pas convaincu j>r le té- 



muignagc intime du cœur , ne le fa 
pas ptfuj; l'Hi;;.:crâSj 
roit des mîr:n t, ■ 

2. Pour moi , Notre Seigneur m'a 
apris à ne pas juger par tes apareuceg 
extérieures ; .mais à le Saîtfër juger lui- 
même en moi: & c'dt ce goût ( fana 
goût ) intime du cœur, qui ui>rt< 
jugement. On m'a quelqueloîs dit que 
; ..si- lues geiif. me dondàmn oient ;.bfb- 
lu ment > qu'ils parlôîcnt contre moi;, 
moi, je les ai toujours -cftimés ni 
plû's M moins. Je comprcmùs qu'ils 
tfiient prévenus, & qu'ils faillon ; 

iilânt prévenir : mais j'éprou vois en-. 
même terrrs qu'ils agifTciicnt de bonne foi 5 
& je n'ïd juraais diminué l'efîime que 
j'aie eue pour eux. Nous fëtnraës ce que 
noii<.: il mîmes âêvanl DjiÊtt. Si je Ru;; 
criminel!.: , l'jprobation des Iiomm- 

nuira pus innocente : [ & ii je fuis 
innocente J fc'tir condamnation ne nie 
rendra pçé criminelle. Au zefte , Jette 
vous remercie point de votre charité à 
nu- défendre : cela répugne à. mon cœur. 
Ce que vous Elites , vous le luîtes, pour 
Bieu y ik moi je ne prends parc à rie» 




LETTRE CXCXX. 

Opéra tiens fier et te du fin dlv'm & de 
. préfeùcê de Dieu imptraptibk & 
uxJiès dans 10e mie a-vançunic. luiàH; 
i m Dieu, & fis éfets. 
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On cœur a été Ci uni au v6tr* 
ai toutes mes doute tirs ,. 
qu'elles n'ont lèrvj qu'à nous ferrer plus 
•n Dieu > qui me femblc étire d'iuuunc 
plus la vie de rame ( non Fenfibtomenr,. 
mais très - intimement , ) que le corps. 

II y a en vous un feu feçiet qui brûle 
continuellement, quoiqu'il! ienfiblcment. 
Il n'clt jamais un moment lùns exercer 

;JUr vous fon activité Iccrcte : & quoi- 
que là flamme ne Ëiiîê imcun éclat j il 
no bille jamais un moment llm liijet ,. 

' & H le cou l'unie peu à peu , & le traits- 

I forme uîfenfîblemc.rït W lui - même.. 

''Cette lourde , mais continuelle opéra- 
tion , elt ce qui vous rend tout lan- 
giinfiiut > & elle confume l'àme nuffi 
viic , que des Opérations plus icufibks 
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Se plus violentes j parce que cette pre 
mierc opération eft continuelle , & 
qu'elle h un degré de chaleur allez Fort 
pour détruire ion fujet fans nul relâ- 
che ; & que les autres au contraire ont 
beaucoup d'inégalités. C'eft là & ce fera, 
autant que je le comprends., votre plus 
ordinaire état : ce qui n'empêchera pas 
que Dieu ne jette quelquefois pour peu 
de teras l'huile dff (un onction fur le 
feu caché qui vous brûle : ce qui en 
donne dans ce teins une douce & claire 
manifeftation. 

2. Loifque vous dites que la préfence 
d° Dieu vous eft moins facile, vous vous 
trompes : car quoique vous l'aperce- 
viez moins ,. elle eft bien plus conti- 
nuelle , fon opération fur votre ame 
n'eft jamais interrompue. Deux choies 
vous feront remarquer cette prclcnee 
cachée & deflechante : la première 
cette inclination lècrete pour la folitu- 
de, qui marque mie opération fécretC; 
quoique dérobée aux fentimens de l'a- 
me : & ces opérations abatent plus le 
corps que celles qui font fènïîbles- : csr 
les premières flmble nt tout deffécher , 
& les fécondes ïbrfMçîit L'autre preuve 
ic l'opération continuelle qui fe fait ta 



(tt la priftnee- divine £<? fterette. fôj 

vous {ans que vous lu eonoiificz , eft 

r tet amen continuel pour toutes chofes , 

îc$t abandon , cette l'implicite & peti- 

feife , qiio je voi s'acroitre chaque jour , 

& qui me font des preuves évidentes 

[quand je ne le connoitrois pas par le 

■foitimcnt intérieur que j'en ai , ) que 

le maître vous rend tous les jours plus 

f-coniunne à lui, & perd chaque jour 

■ votre volonté en la fienne. Cet amour 

continuel ne {è peut jamais taire fans 

tun très-grand amour de la. volonté de 

Dieu , quoique l'état de foi & de gêné» 

ïalité où eft Famé, ne lui laillè pas pen- 

fer à cette volonté. Il y a même dans 

cet amour un goût caché , que vous 

n'apercevez peut- être pas à caufe de là 

tîulîcatciîè , & qui eft un très - grand 

réveil pour la volonté : ce qui me fût 

Voir, qu'elle n'eft pas fi féche que vous 

dites , quoique la nudité vous la falfè 

puioitre telle. 

3. H y a peu de perlbnnes que Dieu 
fe prépare comme vous pour en faire 
ce qui lui plait & pour vous manier à 
fon gré, Il afoiblit chaque jour vos réfi- 
ftnuces & vos forces. Dieu tient conti- 
tiudlemcnt votre cœur auprès du mien,, 
& me fait connoitre & goûter les opé- 
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rations toutes d'amour fiir vous à ne. 
fiiïe qu'il v-jus tes caéte A vou 
pur un éfècVte ee même amour: r 
iFGÈûsles eaefeànt & me les découvi nf] 
li veut que je vous le* iiHe. Defortj 
que j ai un goût- 5S une riitoilHiratidil 
continuel^ èT« i vtir , frms que 

■ jiflè m'en divertir un mrmrénl rim! 
pillai que de DR u , qtii n'elt jamais Ki 
p:tn> do vous t&d&rërôl , & qui R i th 
:!.e dbiîtnnt plus à tnej qu'il voir; y 
ni-.miioik i ■ : fi bien que cemriKJ 

je trouve Bièu ir-ceflàmmcnt des que 
j'entre dans mon ftfrWJ , je vous y tf 
d*BW« manière cjiui -m'eft très- nom ■ ' ; 
& fort intima : tar quoique je vottS 

litre beaucoup d^mitté, ,' 
encore pins : & cependant je ne 
don;: i à ;ûb que f épreuve 

voir. : iVëït ôiill'i 

ilble . n| d'à fié nw . : ■ 

c'en: une choie qui cir ni Q: eu moi ■ ■*■:■ 

! . .■ ; i nief'c fi i û/he 

S rpirituftle, qu'il '.lt impèilible de . 1* 

[r ; c^pcrîencè. Cala. eft 

cepiendîmc li mit, qu'il me ; partsir qt^H 

pliitét divifee de thoi - wêm« 

S a même tem* E 




*fc /.? préface tïïvim & feint te, r 7 c 

.i qu'en mourant je ne changerois- 
Huit de difjiylition , & que je vous niv 
Bfctefols de cette forte dans le de) , où 
T"^ ;n ^ (' i i- :/ cm Dieu là haut ce que 
Bous ] m'êtes ici en Dieu ; & où je 
■fois inceiîùmment auprès de lui ce qu'il! 
■fy Emt Faire ici. Je voi que tout ee 
me l'on me fuit faite & fouink à pre- 
I fpnr u'ell que pour vous : non que vous 
Hfîvyeiï nulle obligation. pour cela . pui£ 
feue cela cft en moi farts chotx ni élee- 
Bon , quoique plein d'ag rament j purée 
Brj'unc volonté fouvenune s'elr Bute ma 
•volonté après m'avair enlève h mienne, 
m croî que je vous écrirais là-ns peine 
In mourant. Si vous êtes Importuné,, 
p vous en prenez qu'à Dieu. 



LETTRE CC. 

jgttjfêr agir Dint. Se renée* âxi fond & 
\ tiugtiîtt. Ce -que âsfi qit'itifiMîtl FM6 

il' in 'p'a-ctt'ioits nntiperiï'ptibfes. ViV,;éa)i- 

tijfemeui vient de Dieu. 

V Ou s (avez bien , qu'étant Unie a 
vous au point que y y fias eu 
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Jcfus-Chrift 4 tout ce qui vient de vous 
me fait un extrême pkiifir , & d'autant 
plus grand , que j'y remarque plus de 
Dieu. Il vouseft aifé, comme à moi, 
de voir que Dieu veut tout foire en 
vous. Plus vous le laùferez Faire tout , 
& plus tout ira bien. Dans l'état on 
vous êtes, il faut faiffèr toute autre in. 
duftrie qu'un aquieJcenient à ce que 
Dieu fait. Sa bouté eft fi grande , qu'il 
vous conduit comme par ïa main. Il 
Terrible qu'il vous dife> LaiJJh moi toiti 
faire. Il conduit les Femmelettes com- 
me moi par un entraînement inconnu* 
mais i! femble que s'acomodant à votre 
naturel , il vous conduit en vous mon- 
trant votre chemin , afin que vous le 
voyez a & qu 1 il ne vous refte aucun 
doute & de la voye & de celui qui vous 
y fait marcher, 

%. Quand on a une fois trouvé k 
fond de Pâme, où Dieu habite feula 
& où le Démon & la nature ne peuvent 
ateindre, on eft heureux; parce qu'on 
démêle alors avec expérience ce qui eft 
du fond ou des antres parties de l'affle 
plus fuperficieUes : ce que nulle feience 
ne peut découvrir C\ non cette {cïence 
favoureufe } que Dieu enFeigne Fuiis 



Diverfes opérations &c, f?3 

feïuit de paroles , & qui eft d fort opo- 
l (Je à l'étude & an niifpnncmeiit. C'eft 
rtette ( a ) manne cachée , qui 3 tous les 
goûts fans en avoir aucun , & qui in- 
ftruit, corrige, purifie, perfcuftionne, 
3. Je trouve dans votre lettre deux 
fchofes que vous regardez comme des 
Infidélités. Il peut y en avoir; mais je 
ne regarde comme infidélité que de ne 
pas Cuivre une infpiration connue. Or 
de connoiti c Pinfpiration ceja ne dépend 
pas de nous : & même à meFure que 
Je fus- Ch lift, nous (b) cache avec lui 
w Dieu, îcs infpirations diftinctes Se 
aperçues fe perdent avec le même Jéfus- 
Chrift dans fon Père pour donner lieu 
$ un agir fimple & naturel , qui pour 
n\iv. ir rien démarqué, n'en eft pas 
moins de Dieu. Nous ne fortôns point 
de cet état pour les chofes extérieures 
qui font de Fon ordre > à moins que nous 
ne nous niions & de Tordre de Dieu 
extérieurement ( fatlànt plus ou moins 
qu'il ne nous demande ) & de cette dé- 
pendance à fa conduite cachée & con- 
tinuelle au dedans. Tant que nous ne 
nous mêlons point de nous , que nous 
ne voulons pas voir ni examiner trop 
C») Ajjoc. %.f. 17, C ) Col. 3. f. î» 



■f H Dnwjhs opcyatiom &c. 

«otre état , nous n'en forçons punit. 
4. Vous dites encore , que vous ne 
vous ancanriflez pas aiferz. Qj.ii peu 
néant ir foi même , ( b ) que j h s u s> 
C R, 1 s T S* Tout ce que vous feriez pour 
vous anéantir, retarderofr. votre anéan, 
tiJcment: car pour être anéanti , il £u»> 
ce/Ter d'être quelque chofe , de voir & 
de faire quelque chofe. Celui qui nous a- 
êrics pevit feu] nous mettre dans l'aiié-,. 
antiiïèmcnt fpirituel ou intérieur. Vous 
êtes en bateau fur une rivière : vous y 
paroiilcz , vous y voyez les. objets quoi- 
que vous ne remarquiez aucun fentier ; 
il n'y a qu'a iailTer aller Icbàtean : pur 
lapante du fleuve, il vous mènera & 
précipitera dans la mer , où vous abî- 
mant, vous ne ferez vu ni de vous ni 
des antres. Si vous fàifiez quelque chofe 
dans ce bateau (bus prétexte de le mieux 
foire aller , vous l'empêcheriez de fe 
lubmcrger. La lettre de... tlï trèsf 
excellente; mais il ne fe feut borner ni 
au plus ni au moins , mais fuivre Dieu 
Amplement, qui vous fera outrepaifer 
toute mefure pour vous perdre en lui. 
Amen ! 
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Wfage &<:* /'"«« àe farprife â» ceux qui 
*"' fi' 'remettent i Dku. Chefihtr la per- 
■■'. . rian en Dmu en ttotis qiuttcmt n'ùià- 
miiues £5 '"toutes diûfcf. 

Rien ne me' peut faire plus de 
plaifir que d'apprendre de vos 
nouvelles, fur tout étant autft bonnes 
jue je les remarque. Mettez tous les 
pîts de vous-même entre les mains du 
Hvin Maître. Il vous rendra un friéil- 
înr compte de vous que vous ne lui 
laurîez rendre. Quand une fois il 
h. pris poIièrTion d'un cœur, & que ce 
;yr rVirne fincérement , il ne regarde 
ïs feulement les fautes de furprîfir. 
hïï une mouche fur le vifage , qui , 
Rial-plncée, feroit un vilain effet ; maïs 
loi {qu'elle l'efl bien, elle donne de Pi. 
rarement Ces iàutes de furprile font 
K plus bel effet du monde lorfqu'elles 
Rèus fobt voir ce que vous êtes par 
Bfous-même , & ce que vous ferlez fans 
p divin Maître. 
y z* H aime qvt'on coiuwiûfi qu'on lui 









f 7* *"««>« àc furprifi , É& 

doit tout , & qu'on tic doit rien atten- 
dre de foi que du mai. Hé, qu'y a-t-fl 
autre chofe ! c'eft là une vérité claire 
comme le jour. Quand je vous verrois 
auiTi fainte que S. Jean Baptifte » je ne 
verrois en vous de bon que mon cher 
Maître. Quand on a la vue a/Tcz pefc 
«jante pour ne découvrir que lui dans 
tout I* bien que Ton Eût, & qu'on hiifiè 
la créature à part fans lui rien attri- 
buer , on bénit le Créateur , & Ton eft 
trop heureux qu'il y ait quelqu'un de 
ces riens dans lefquels il fuit tout ce 
qu'il veut. Ceft lui qui vous affranchit 
ii vous met en liberté. 

g. Je fuis très-contente suffi de ce 
«me N, fe développe , & qu'il entre 
dans cette bienheureufe aifànce qu*<SJ 
ne trouve jamais dans la perfection prit 
en foi , mais hors de foi en Dieu , qui 
ett cette perfe&ion que Jéfits - Chriil 
nous demande torfqu'il nous dit; («) 
Soyez parfaits comme votre Péri cikfë 
cjl parfait. Or il eft certain que nous 
ne trouverons jamais cette perfection 
en nous-mêmes , notre nous étant trop 
borné. Nous la trouverons en ï)tâ> 



(e)Matth. j. #. 41» 
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rfque nous nous quittons nous-mê- 
ics. Plus nous nous éloignons de ce 
ions , plus nous la trouvons avanta- 
Bfculèment. Ceux qui veulent toujours 
^arrêter à cette perfection comprife à 
manière de la créature , jrentrent 
rmats dans celle qui palïè tout le créé, 
qui par lj devient vafte ik immeufe. 
léft pourquoi David difolt 5 («) Je 
murai dans ta voye de vos préceptes 
wftjtte- vous aurez étendu mon cmar. 
îoricjiron court, on ne difeerwe aucun 
)bjet, pnree qu'on ne remarque rien 
îans le chemin où l'on cours. Si on 
rouloit y voir quelque chofe , on cet 
ferok de courir. De même , lorfqu'oti 
:ut remarquer quelque choie en ce 
chemin de l'amour facré, on s'arrête. 
Bourrons donc , mes chers cnrlms , de 
toutes nos forces, & nous .arriverons 
au btitj quoique nous ne remarquions 
pas par ou nous fommes conduits. 

|:(<0 Pf. 11g. f. J7. 
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p* WHpqfJïtM dit jQiblejfet tâtuttrui va 
I Tom, I, ii 1* 
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de pair avec l 'avancement : c'tjl fa 
vertu de Jéfus-Ckrijt. Tous les Sttims 
ont eu quelque jbitt/efe : Les jugement 
de Dieu jiÂt itycrutabies. 

I. /"\Uoique votre lumière fuit très, 
v^ profonde pour votre degré , je 
cnnnois pourtant iju'il y a bien des 
choies que vous verrez un jour tï'un 
autre œil , fuit par rapport à vous » fbit 
à l'égard des autres. LoiTque la cha* 
rite de JéUis - Chiift Te fera emparée: 
entièrement de vous, vous aurez pour 
ks autres une certaine compaiTion fie 
douceur , & vous changerez quelque 
cKofe de dur qui vous refte enco- 
re. JNTinfpirez jamais aux autres de 
la dureté. La compafïion efl; la vertu 
de Jéfus-Chiift, Toutes les perfomiel 
dont le nauirel cfc fec , ne compren- 
nent: point aflez jufqu'à quel point doit 
aller la niiféricorde , & ce que c'eit que 
la foiblcue humaine. Auifi les perron- 
nés qui doivent beaucoup aider aux 
autres, éprouvent ordinairement elles- 
mêmes les foiblelTes & les infirmités tic 
la chair, Plus les Saints out été coït; 
fbmmés en charité , plus l'ont ils été 
en douceur. L'extrême douceur de S- 
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fean PEv.ingelifo: émit U ma-que de 
Sbn profond anéan&fémifojS & do 1.3 
fcarité parfaite. On voit comme un 
R.:n dans un tems une chofe félon la 
Kimiere préfente ; mais on la voie en- 
Buite d'une ancre minière. Je ne vous 
point cela pour vous impoier un 

■v.vail de radou'.'i.Fement ; mais parce 
'que l'on me le fut dire, bit je crois 

me Dieu ne permet que je vous dilc 
'Cela que parce qu'il veut vous cominu- 

iquer cet ef^rit de douceur. 
3. Les perlbiincs dont le naturel eft 
Bfec , fout d'une cxaclicude plus ri;;ou- 
seule. Ne jugeons jam ùs les fèrvitcurs 
[de Dieu ; car il leur permet des foihlef- 
fes en des tems pour leur £ lire éprôifr*. 
wer davantage le befoin qu'ils ont du 
Recours de fa grâce. Te! qui a pu. avofai 
Pli un tems de grandes tolbidlcs, efl: re- 
Ivetu fouvent de la force divine, Ll n'y 
P que Dieu luiiuèiue qui puiife jïigét 
Ue lès Saints : car tel dont la vie e(t 
Mans reproche , efl fouvent très - pro- 
h'netaire, durant que l'autre elt entre 
1 par fa même mifére dans l'expérience 
I de l'on néant Dieu a deux manières 
d'anéantir les âmes: les unes le font 
■Quvent par des expériences feerctea 
Bb 3 












t&o CoMpaffum des fnibks. 

& cachées aux yeux des hommes rie 
mille tnifércs que Dieu îeui cuinoitf 
ou bien , il permet des Jj;.jibns de couir, 
qui font d'autant plus feues que ie mê- 
me cœur eft plus abatu & plus afïbîbti f 
Cependant le _o< >s pur & chuiïe , 
& n'a pas une fotb]< .'e , durant que le 
cœur ne peut refdter à es qui rentrai, 
ne , & qu'il cit. comme contraint de 
faire co m mitre aux veux des mines ce 
qu'il ne peut tenir taché à caule de U 
violence, 11 me paroit que ces perloH» 
ft.es font incomparablement plus hujr.îr 
liées que les autres , parce que leur ci >n- 
firlfion iiirpidie de beaucoup leur faute,: 
& qu'il paroit beaucoup de mal où il 
n'y it aucune malice , mais bien de 1» 
ibibleffe. 

3. Il y a aufit des perfbnnes en qui 
Dieu permet des chûtes réelles & vérir 
tables i & ces perfbnnes ne huilent pas 
de lé fàn$ifier. Il n'tll point de Suint 
du Seigneur qui n'ait quelque éc'upfe 
dans £1 vie : & une vertu qui effc tou- 
jours demeurée debout, eft, ou à fa 
veille de Ta décadence , ou bien c'eft 
une vertu fore iufpecie. Si vous exa- 
minez ( ces perfbnnes ) de pies , vous 
y ttouvcreu beaucoup de force, de eoa- 
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(i^anee en eux - mêmes , beaucoup d'afl 

Ljiirance ; au lieu que les autres ne te 

| peuvent prometre h moindre chofè de 

lïeur fidélité , ni atendre quoi que ce 

|;foit- Les plus grands Saints ont été ou 

grands pécheurs , ou terriblement bâtas 

[ïde In tentation : non d'une tentation 

foiife'ce avec force, mais d'une remplie 

de mille fcibSelfes , qui leur paroifTent 

Bps chutes. 

4. Q que les tugemens de Dieu fout 
impénétrables ! 11 y aura au ciel infini- 
ment plus de femmes perdues que de 
Êharifiens. Jéfns-Chrift, qui exerce Ton 
kèle centre les derniers, n'a que delà 
douceur pour les premières:- & S, Au- 
giiifin même , qui a voit été fi grandi 
pécheur t puis fi fort afranchi du pcohé 
(dont il croyait Thisbitude infurrnont-i- 
b)e , u'cprouve~t41 pas à la fin de lii 
vit: des tentations & des- foibleflbs ctattt 
fes fentimens qu'il n'avoir point ejjcj 
auparavant ? j'ai connu nu vici'b d 
d'une Jàinteté coufômraée vierge ds 
corps & d'ame.,. ayant confervé fou in- 
nocence 1 éprouver tirr la £n de fei 
jours les dernières tniiéres , & fe voir 
contraint d'avouer 5>us des cheveux 
blancs une paflion quj !r dtvoroit, & qui 
ilb 3 
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lui étoit d'autant plus cruelle , qu'elfe 
lui étoit nouvelle , malgré l'expérience 
dans laquelle il a voit vieilli. J'enten, 
drois dire tous les maux du monde d'une 
perfenne, que je ne ferois nullement 
étonnée, je ne pourrois pus même !èn< 
tir dY motion de zélé contre fes défauts* 
je me trouve là deifus comme 11 la choie 
n'étoit point. Dieu d;ms un inftant peut 
faire le plus grand Saint du plus grand 
des pécheurs. Une Fuinteté complette & 
arrivée au plus haut faite , ne me eaulè 
Jhi admiration ni eftime pour la per» 
fonne. Je ne voi & ne puis voir que 
Dieu en toutes ces cfoofes. Il n'y a que 
la perte totale qui iiiftruife de la vérité ï 
on en découvre de loin quelque choie 
à la faveur d'une lumière anticipée ; 
mais ce n'eft que dans la véi ilé du m nt 
que Pou pénétre l'impénétrable conduire 
de Dieu h les jugement infcrutabli >& .h 
celui qui tire du fein île la corruption 
le peimede l'immortalité, Je prie cfrlm 
qui m'a preiîée de vous écrire ceci, dr 
vous faire découvrir dans une grands 
étendue ce qu'il me fait vous dire. 
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LETTRE CCI IL 

Le Royaume de Dieu* ne vient point avec 
éclat. L'humiliation & l'Iîntance 
du petit Jésus m font U voyej'euye. 

t 

CE ( * ) font , comme dit ( a ) Jéfu&- 
ChrMt Je S. Jean, des lampes ar- 
dentes & luifiintes ; oit fe recrée pour 
quclviuc tems à leur Inraicre. Je ne 
dis pas cela pour empêcher la liciifon 
quVm peut avoir : au contraire , peut- 
être fèra-t'elle utile : mats il faut, comme 
dit S. Jc;;n , (b) éprouver les efprits 
avant de fe lier à eux. Je voiîs prie 
donc , d'éprouver tout : Car (c) le 
Royawne de Dieu ne conjîjie pat dans les 
paroles : (d) il u'ejl ni ici ni lk : métis le 
Royaume 4e Dieu éji ait dedans de mus , 
& coulure dans ['entière ddupropm- 
tion ; dans le renoncement à nous-mê- 
mes , dans la foumdïum à la volonté de 
Bb 4 

(*) yiparcmmcnt <juelt|iies lierfortniB qui ortfc 
«les dûtisOt lumière & iT&bifc ( «) Je.ni. f. #. ;f. 
|>) i. Jean f. f. t, (i.) t Cor. 4. f. âo. 
(><) Lue. if. f. 2J- 
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Dieu > dans cet amour pnr, qui étal» 
h; charité parfaite , n'envifage que Dieu> 
& nuus en toi , puis lui fans nous. Qu'il 
ni aifé de prendre le change ! Il y a 
une yoye brillante , belle & qtàusrûk 
fture : il y a un petit {entier obîcttr „ 
caché , où l'on marche au travers des 
broutilles, où les épines piquent , les 
tonnes déchirent , où la croix & l'hu- 
miliation fout les feules que l'on trouve 
eu chemin ; au lieu que par l'autre voye 
on y trouve tant de monde, que la 
foule vous entraine. Je prie cet EfpâÉ 
Saint, defcendu en forme de fimple co- 
lombe fur le pauvre & humble Jésus", 
de bous éclairer dans le tems confacré à 
fa pins petite Eîïtance ; qu'il fou mette 
tout le monde à fon empire , & que 
nous foyons toujours fes petits , petits ? 
petits eniùns? 



LETTRE CCIV. 

Vetitejfe & Btf/wce forfaits. 



i, /~\Ue dirai- je à mon petit Séra- 
V^ phiu , li non qu'il- fout qu'il 
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il petit, que l'on ne l'aperçoive plus ; 
fi entant, qu'il, n'ait aucun nlàge de foi- 
même; ft mort, que l'on ne ftiche pus 
même qu'il a vécu ; qu'il ne foit compté 
pour rien entre les autres; & que vi- 
vant comme !e ver - à foye enfermé en 
lui - même , il travaille au dedans fans 
donner aucun figue de vie au de- 
hors '{ 

2. O mon cher Séraphin que j'ai 
toujours aîroé en Dieu , il y a tant de? 
permîmes qni glorifient Dieu en étant 
quelque choie ; glorifions- le par notre 
rien ! Un enfant n'eit capable d'aucun 
retour , d'aucune prévoyance , d'au-, 
curie réflexion : il ne fait s'il vit quoi- 
qu'il ait toutes les fondions de l'hom- 
me vivant C'eft vous en dire aflez. 
O que cela n'çft - il gravé dans votre 
cœur comme fur ce papier ! Encore un 
coup, que l'on ne vous aperçoive plus 
en quoi que ce foit, en foi te que (i vous 
mouriez , on ne fâche pus que vous 
aviez vécu ! 
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LETTRE â r Auteur, 

Twtckcmt la jimplkiiè a la petit ejfe & 
l'abandon. 

„ T*Jtl y Ci vôtre lettre qui m'a fait 
j, J grand pînillf . Je veux être le plus 
w Ufltpjt & le plus petit Celui qui rYi 
v nulle grandeur ni conlifhtncc propre,. 
>y a toute l'iromenfité de Dieu. Celui 
„ qui î\ fa meiure propre quelque gnin- 
j, de qu'elle luit ? eii toujours, renfermé 
v dans les bornes étroites de la ci 'carii- 
j, te. Je ne veux être rien , par là je lè- 
„ rai tout félon les dclléins du petit Je- 
w Cus. Dites lui qu'il ne m'épargne- 
w en rien , & qu'il folie de moi à fon bon 
j, pluilir. Jamais je ne lus à vous eom- 
„ nie j'y fuis. Je nie trouve fi fie A Pé- 
jj, gard des gens, & fi peu libre de leur. 
„ donner du tems , que je ne compren* 
,„ pas comment je pourrois leur être' 
„ propre. Dieu prend des pierres, & 
„ les change en eufims d'Abraham. Il 
w m'cfl venu plusieurs fois au cœur, 
n qu'il n'y h d'entier abandon que dans 
la nue & pure puIEveté intérieure. 




Simplicité , petit effe , abandon, fgy 

„ L'abandon eft plus difficile pour l'in- 
„ té rieur que pour l'extérieur. 



LETTRE CCV. 

Kipokse àk précédente, 

I. \7 Ous ne fondez comprendre le 
V pkilir que m'a fait vôtre let- 
tre. Il eft certain que Dieu vous donner 
là pure lumière. Aulîi vôtre cceur eft 
& lera toujours mon cœur depuis qu'il 
eft devenu le cœur de jcius - Chrift. O 
qu'il eft bien vrai qu'il faut être fans 
tmjïfttwce- pour être comme Dieu veut. 
Mais où trouve - 1 - on des cœurs qui 
ibient de la forte 'i Et quel eft l'hon- 
neur que Dieu peut tirer de la créa- 
ture que de cette manière 'i Tout le refle 
k traite eu créature , & non en Dieu. 

2. Vous avez raifon de dire cprV/ »'^ 
a point de véritable abandon que dans 
la pure paljheté: mais qu'elle eft rare ! 
On la pulîiveté eft parfaite , la pureté 
eft entière. Il eft très difficile de ne rien 
ajouter à ce que Dieu fait. Pour être 
de cette forte, & conduire les âmes 
Bb <S 
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fèns nul mélange de Mpm propre •& 
de la raifon , il faut être tout à 1 j| 
k i" F : & alors on n'a point befoiu ni 
de Scilitc j ni de goût de conduite : m 
contraire , il lèroir nu ehftac'e. Tc>8î 
cil tloiii.it; Juriste moment ptéient, & 
ce moment, oui ne doit pas inème, ètca 
anticipa d'un autre moment , rt'aJmgft 
rien dont la créature puuTe s'aperce* 
voir , parce que comme ion apui iv.it 
fur rien , quoiqu'il (bit dans Pin; 
il d. lit éke de même, & encore plus, 
pour les autres. Car à quelque dégre 
que Ton {bit élevé pour foi, c'éft toute 
autre choie de la pureté qu'il faut avoir 
pour conduire niienient le proch 
C'elt le conduire par JéJus - Chrtft fflâJ 
me. Mais , comme je vous dis , les 
niurnens du Seigneur font tellement kè 
iaôtticffS préilns, qu'ils ne font plas ;"'!- 
tictpéM aVw j ; ;ul infont, 11 n'y a que fà 
créature toujours précipitée qui ajouté 
t cet iaSstit , & qui raifonne fur les 
choies. Ceci a une étendue de mort 
iur prenante , & que la feule pratique 
peut faire concevoir. 

3. Vous ( t< ) kts heureux , Simon . yfA* 
de Jmm : air ce tffji point la chair £$ /ff 

{a) Ma*. XVi ïcri: 17. 
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fangani vous eut révélé ces ehnfks , mais 
edui qui vous ayant choîfi de toute 
éternité pour vous faire un pur inltru- 
tnent » vous a fut comprendre combien 
cei inttiume-nc dort tëâté mort pour ne- 
point faire de fiuife harmonie. Il n'en 
Fera Jamais s'il le laide toujours tou- 
cher à cette divine main , qui pour 
fou propre plailîr touche les notes que 
fa Providence a marquées, & le fait 
avec tant d'ordre , qu'un demi tou 
ajouté ou par PempreHcmcnt naturel 
ou par- te propre elhnc gêiiè cette har- 
monie divine. O quand fera -ce que- 
nous ne chanterons, plus d'autres notes 
que celles que l*£poirx facré touche en 
nous ! Cela fera , Seigneur ! car vous: 
l'ave» ainiï ordonné. 



LETTRE CCVt 

JUi fîmplické des etifîtns »V rie» dé ta 
fèvênté des antres Hommes. Les mou- 
vemeas du Seigneur ne font point mt~ 
ticipês , mm dùtis le nmnmÈ actueL 

l. T 'A vois dts douleurs' qui' m'ont 
J empêché de voy* érnixe iucr 
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plus au long. Je ne puis fouffrir dan,* 
les enfiwis du petit Jïsus cette af- 
fectation d'une {ëvère vertu. Je ne veux 
pour eux que la (implicite & l'enfonce : 
prenez donc comme un petit enfant 
ce qui vous fera donné. Si vous avez 
trop y vous avez chez vous à qui en 
Éiïe part. Ne vous faites point dif- 
tiiutucr par un défi ntereflem eut dont 
fouvent le cœur n'eft point !c princi- 
pe, mais que l'amour feul de la gloire 
met en nous, je Jais que le vôtre ne 
a. pas de cette ibrte, vous con- 
noiilant fort bien. 

3, N'atendez jamais d'avoir des moiï- 
vcmens anticipés pour faire ou ne pas 
faire. Dieu ne les donne que dans le 
moment aâuel qu'ils font nceeiTaires , 
c'eft à dire , dans le tems que les aboies 
font propofees. Tout ce qui ièroÏÊ 
avant ce tems ne ferait point de lui-r 
mais bien une habitude de vertu , où 
un fentiment naturel. L'Efprit du Sei- 
gneur ne prévient rien : il le mani- 
fefte dans Imitant qu'on a beCpin de 
lui , ni plutôt , ni plus tard. C'eft en 
vain qu'on le cherche lorfqu'il n'eft pas. 
nécerlâïrc de le trouver. Sa fidélité eft 
infinis pour le déchirer dans le moment 




& conduite ifes enfms. ys* 

ut i mais il ne répond jamais plû- 
ti'ir. C'elt la différence qu'il y a des ora* 
fies de la loi ancienne à la conduite du. 
Seigneur Je fus, & des perfonnes con- 

f fuites par les lumières d'avec celles qui 
font conduites par la foi. Les premières 
Eonfultent les chofes de loin , & reçoi- 
vent des lumières anticipées pour Ëiîrt 
ou ne faire pas. 11 n'en elt pus de mc- 
|ïne des âmes de foi, qui font conduites 
par le moment prêtent C'eft ce qui 
tait que leur ftnie demeure toujours pn-- 
rc, nue, nette, dégagée d'efpèccsj & 
que s'acommodant de bonne heure à 
cette conduite du moment préfènt , qui 
eft ia pure conduite immédiate du ver- 

1,-be, ils vivent dans un oubli & dans 
im abandon continuel , ne penfànt & 
_jae prévoyant rien. C'eft la conduite des 
enta us , qui ne préviennent pas d'un 
moment > une ame enfantine ne fe duu- 
| Haut pas même une penfée torique Toit 
commence à lui pvopofer quelque cho- 
li cite ne fe lent mouvoir dans ce 
moment , a tendant jufqu'au bout ce 
que le Seigneur décidera , comme fi cela 
rcg.irdoit un autre. 
3. Il y a en cela une entière pureté 
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& mort. Gomtez que mon ( .• ) petir 

maître, que j'aime infiniment, Je foreH 
cte Fort peu d'une pureté eitciieurç* 
qui nourrit fôuvcnt nette propre futî, 
lance , ou qui remplit du moins les 
idées que nous avons d'une certaine 
perfection il ne ié bîeife dfrrueuns dé- 
buts enfantins : au contraire, ce font 
les peaux du truberrrode , dont il Ce cou- 
vre aux yeux des hommes. Mais ce 
qu'il ne petit fourfrir <ft , la moindre 
détermination, le moindre choix, ms 
me de la vertu , la moindre anticipa* 
rion. Faites eiicm e la folie de me croii e 
en cela comme dans le relie. Quanta 
vous ferez parvenu à cette fidélité &fll 
relâche , vous le levez à h vraye foi» 
pleile que Dieu demande tic vous : vous» 
Suivrez ce je ae fais quoi malgré vus 
fentimens. 



LETTRE CC VII. 

Oiéijfance 8? filmdon enfantin, 

t. \ J Ous Jâvez que je vous ai dits- 
V que je n'avais pas la force de 

( « ) if. à â. JeTcs- Clirift devenu petit eniSJM* 
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défobrjîv ; aiml voyons nous en Dieu : 
c'eft où vous me trouverez toujours. 
Vous voyez bien qu'on ne veut pgs mé- 
mo des lettres-, c'eft à dire, qu'on ne 
veut plus que nous nous écrivions, Jen 
luis contente. Par moi-même je tfculïc 
pas retranché cela : mais je fcùi&r agir 
les chu (es fécondes. Je me trouve G bien 
dans ma petite folitude , le parée de tout; 
qu'on ne peut pas mieux. 

2. Je vous recommande M. : eile a 
befoiu de vous. Soyez perfuadée de mou 
conir pour vous ; & allez par le petit 
leutici" de l'abandon. Je vous conjure 
de ne point ftiivre les voyes de la là- 
gelïc. Toutes ces terreurs paniques ne 
1er vent de rien: il les faut biffer. Obéif- 
finis : ne nous voyons point puilqu'oii 
le veut ; iwttS ijïfe ce fnit comme de pau- 
vres enfans fimples & nbéiitans, qui re- 
jettent toute politique & toute faune fa- 
s^Liiic pour demeurer abandonnés à Dieu 
Sans reterve. Ccft tout ce que je vous 
puis dire. Plus vous ferez petite & (Im- 
pie, plus vous me goûterez en Jéfus- 
Ciuifr. : e'eft en lui que nous ne ferons 
jamais Réparées. Nôtre conlblation cft , 
que nous n'avons rien fait par arrange- 
ment de fâgdTé ; nous obéiiîbns ; c'eft 
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le partage des en fans. A Dieu j aimeï 
moi autant que je vous aime, à laites 
que N. foit bien joli -, car je crains la 
JàgefTe & le vimtôji pins que ta mort. 
Je crois que s'il arrivoit quelque acci- 
dent à Mr. , il fan droit le dire avec 
toutes les précautions & les adoircirTe- 
mens polïïbles. 



LETTRE CCVIIL 

Agir enjimplkUê entre les bons. 

1. \T Ous ne {auriez être trop firu- 
V pie : & tons ceux qui fe blet 
feront de vôtre iîmplîcÎLC , dégénerc- 
roient de la qualité d'enfant. Il n'en eft 
pas de même avec les gens du mondes 
mais entré vous , vous ne (auriez pouf- 
fer trop loin la simplicité. 

L'amour propre , qui fe couvre de 
la prudence charnelle , y répugne beau- 
coup ; mais la vraye charité elt fa:ur 
de la vérité fini pie & nue. Allez donc 
le plus que vous pourrez fans réffe- 
xion i & fi vous avez des deiïauts t 
reparez - les en vous donnant à Dieu 
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avec une certaine bonne foi. Que N. 
fa Ile de même ; Se qu'il n'y ait point 
entre vous de cachette ; mais un cœur 
droit, ouvert & lincère , on ré" ne cet 
efprit ch ié tien de franchife & de /im- 
plicite , qui plait G fort à Notre Sei- 
gneur. C'eft à prefent qu'il faut l'aimer 
davantage que le Démon fuît plus d'ef- 
forts pour détruite Ion empire. 

2. Nôtre lœur N. peut bien vous 
Être utile pour la (implicite ; car elle 
va bien. Il y a encore tant de chofes 
qui Tentent la faulïe prudence. Livrez- 
Vous donc entièrement à Dieu j & 
laiilèz aux autres les ménagcmêns s?i!s 
croyent valoir afTez pour marchander 
avec Dieu. Pour vous, qui ne vous 
«(limez pas grand elinfe , jf-ttez-vous 
à Fcs pieds telle que vouo êtes, Jim* 
melure, trop heu rente quil vous pren- 
ne, Toute à vous. 
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LETTRE CCÏX. 

t>e la fimpiiâtè & pureté de cvntV t 

mêcejfttires po:rr stre Maté en Dieu 

& en fon immenfité. 

I. |E vous affiire, que rien ne ttw 
•J peut tian ner une plus forte joye 
que d'aprcntli-e que vous avance?, dani 
l'amour de Dieu fimple & véritable , 
& dans le renoncement à vous même? 
ce qui fe remarque parce que vôtre 
cœur s'étend. C'eft le propre de l';tmouï 
pur , d'étendre & dilater le cœur ; au 
Heu que l'amour de nous- mêmes fous 
prétexte de vertu Si de bien ( pris lè- 
lon l'idée de la créature ) , rétrécit le 
cœur , le reflène & le renferme dans 
une certaine capacité , que la créuture 
Te prefciit : car il clï certain que tout 
ee que nous renfermons en nous , étant 
moindre que nous , n'a garde d'étendre 
r.ùtre cœur, puîfqu , )l y refbe des vui- 
des , quelque plénitude que nous y 
Tentions ; au lieu que l'amour façfé > 
comme un air, s'infiuue par tout , rem- 
pîit les vuides, dilate ce qui lui fais 
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pbrhde , & enfin étend fi fort la ou 
gpacité de nuire ame, que la rendant fim- 
jple Se pure il fe l'unie & la crunge en foi. 
% L'or à force d'être étendu» devient 
.comme un £1 très /ubtil » encore refte- 
pil à ce fil !t délié une confilbnce pro- 
pre: mais J'ame redsvenué fimplc eft 
rendue comme une eau pure , propre 
rjà s'ét-ouler (Luis ia mer ., où elle de» 
vient lans homes comme la mer , & 
participante à fes qu. .lités. C'elfc en ce 
fcns qu il nous clt dit (a); Soyez par- 
faits cmwi? vôtre Fcre cekjie $t pat-fait # . 
iC'eft à dire , non pas autant , ce qui 
e Ifc peut i mais d'une perfection pro- 
portion née à la lienne. Or la perfec- 
tion ,i-2 Dieu eft, qu'il eft pur , Ample 
& (ans nul mélange; fa pureté & fa 
Himplitité infinie frit ion immenfité : Il 
■ faut dune être fimpie tomme un enfant, 
I & aimer purement » pour devenir pref- 
I que immenfe. 

13- Mais comme nôtre qualité de créa- 
ture ne nous permet pas d'avoir une 
immenfité divine , Dieu nous dilate , 
iious rend fimples , & nous reçoit dans 
fou immenfité , où il n'y a plus ni 
fcms , ni lieu , ni faifons , ni chaud > 

C <• ) Maltlt. V. vfirf. *«, 



Çpg Simplicité & pureté de cœur. 

ni froid , ni lumières , ni ténèbres ; parc» 
qu'une chute qui n'a plus de conlifun. 
ce , n'a plus de qualité propre : n'en 
ayant plus de propre , elle prend celM 
que lui douas Ion Dieu , qui ne peut 
lui en donner d'autre que celle qui lu 
rend fembtable à Dieu. Vous fâvez que 
l'eau prend toutes les couleurs > toutes 
les formes » tous les goûts ; parce qu'elle 
n'a ni couleur , ni goût , ni foi me : 
{oyons de même : Ne nous ftxoni 
lion ; mais bidons -nous entraîner par 
la Providence en tout événement , quq 
qu'il Ibit. 

4. Je veus fliis bon gré d'être ferma 
pour ne pas terminer le procès d'une 
manière injufte. J'aimerois mieux per- 
dre tout mon bien que de donner un 
dépôt que l'on m'auroit. confié , & qOT 
de défaire d'une manière indigne co 
que j'ai cru Kdre jultement. Dieu elt 
toujours le même ; fa main n'efl point 
abrégée ; humilions-nous profondément 
fous la puiiîànte main de Dieu : efpe* 
rons en lui ; & il agira lui - même. Je 
vous fuis plus unie que jamais en flô^ 
tL'c divin Tout. 
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LETTRE CCX. 

ÏE^eSence de l'humilité & petittfe que 
caufe V Amour. 

l. TE vous affure, N. (qui m'êtes 
** extrêmement chère) que je fou- 
Bnite que nous fuyons fi petits , qu'on 
jie nous voye qu'à travers un microf- 
cope, L'Humble & (impie pcritelTe eft 
bien du goût du divin Maître. J'ai une 
extrême joye du progrès de vôtre a me 
fous la conduite de N. Quand je parle 
de progrès , ce n'eft pas en montant , 
nais en dépendant 

a. L'amour aprend feul le chemin 
du néant, ïl eft écrit ( a ) : Mon amour 
\tjl mo» poids ; Or comme plus on char- 
ge une balance, plus elle s'abairte ; 
ïuilfi plus il y a d'amour dans le coeur, 
& plus nous ibmmes rabaîliçs & cmiu 
me tnfoncés dans nôtre néant De më- 
| me que le côté de la balance qui s'é- 
•Jévc , ne le fait que parce qu'il eft lé- 
Eer & vuide ( auffi le cœur ne s'élève 

(a) S. Anjjnftin. Conftfî Liv. XIII. Ch. 05 
Jv« Difcoiirs Chrétiens, Z'm. 1. Cifc. Xtl jfcu 
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que parce qu'il eft léger & vuide ) d'a- 
mour ; mais quelque élévation que fc 
donne (ce côté ou baffin de la balan- 
ce ) , il ne peut monter bien haut } 
au lieu que Pautre touche tout d'uu 
coup à la terre , & trouve fan repoe 
dans Ton abaiifement , pendant que ce- 
lui qui refte eu l'air ett fans apui , & 
qu'on le peut aifément agiter. Vous 
ferez de refte cette application. Enfin, 
laitions-nous charger d'amour , de croix, 
de peines : tout en ira mieux. Je vous 
embraie , ma très - chère des bras du 
divin Maître » qui s'eit abaiflë nar 
amour. O que fon amour a été d'un 
grands poids , puis qu'il lui a caulé 
une chute fi étonnante , du ciel en 
terre , du Dieu à l'homme ! 



LETTRE CCXL 

Le vrai hunbls ifeft point abatu ni dé- 
couragé j il efyére contre ej'p&ance. 

i, #~> 'Eft le propre de la prélbmp- 
V^ tion , de s'enfler horriblement 
dans la profpéritc & de s'abatre étran- 
gement dans radverJité, Celui qui fait 

rendre 
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rendre à Dieu la gloire de toutes cho- 
pj , & qui ne s'é'éve point dans les 
fuccès , itcorin.iiiitiiK fincérement que 
tour vient de Dieu , n'a jTarde de s'ab- 
fcfctre dans l'adverfité ■; au contraire, iî 
cf-iére d'autant plus qu'il y a m >ins 
fi!]ci ■l'elpcrer. Su confiance redouble 
>d.mn les mauvais fuessés ; ik f.irh.mt 
► que la m. iin de Dieu n*ëft point îfbre- 
gés, il. croit qu'il dt de la grandeur de 
Di fj u de luire un coup de la puinanec 
lorfque toute refïburce inanimé de !a 
part âss hommes, parce que c'elt ce 
, qui. fait davantage éclater ce que Dieu 
fait pour ceux qui efpéreuc en lui , ne 
taillant aucun lieu de doute? que ce ne 
Xôic fa main qui à tout fait. 

a. M. as que nous Pommes éloignés 
ji.de ces fend mens! Ccft ce qui fait ur>- 
Lue abattement, & que Dieu US nous 
a pas fecourus julqu'à prévînt Je dis, 
que fi on {ait nu-:- ebofe fi indigne, on 
■Je perdra par où Ton c'rdit Ce fauver; 
mais fi on reprend courage, en implo- 
rant le fecours de Dieu, qui. frit -V, 
ne fe mettra pas de notre côté? nous 
mous plus de reiTource que nous ne 
nouions. Que ne puisse iuipiwr cela 
î ceux qui ont les rênes eu main , & re- 
Toitf. I, Ce 



6ù2 Connaître la volonté de Dieu. 

jioiiveller leur courage en renouvellant 
leur foi! Mais on ne me croirait peu&l 
être pas. A Dieu , cher N. c'clt aujour- 
d'hui lu fèie des fêtes des petits hum- 
bles & anéantis. Le 25. Mars (a) jour 
d'iimuur, de délairTerocnt Se cTanéitu 
tLicincnt du Fils de Dieu. 



LETTRE CCXIL 

Comment eomioitre k volonté de Dieu, 
Enfance chntiemw recQiiiiiwndée. 

ï. \70usfkvez que la véritable dif- 
V potîtion pour connoicre la vo- 
lonté de Dieu, eft la nudité de tout pan* 
chant ; afin que Dieu panche luUméms 
la balance, il tant qu'elle fuit dans un 
parlait équilibre. C'e{t ce qui me porta 
de conseiller à N. de laufer .toute peiifée 
particulière , tous deiïrs de vocation , 
toute occupation d'une choie ou d'une 
autre ; mais Welle priât Dieu de l'-éJai- 
rzr lie (a ptyre lumière, Je lui ai écrit »' 
& lui ai oonfçilli de faire dire, quelques 



(a) Fore <lc l'Atuiricistidn , qTtanît f« ûQM 
nnemtmmiûu Fils <ft Dieu nu fem de U Vicrg 1 
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Commit re la volonté de Dîert. Soi 

JefTes pour connoitre" la volonté Se 
Dieu, je loi ai dit, que la vie rdiyjeuts 
étoit la plus fuîe. Je voi certaines cho- 
|fc en elle qu'il ne m Vit pas encore ner- 
Jmîsdevous. dire; la (pifâ ju.l Liftera ma 
jeufée. Elle eLt bonne, & elle peut 
vivre {àintement dans le monde. 

2. (a) La vie Je S u - Ti)èrefe elt 
"bonne ; mais le chemin de Pen'c<iiosiy[l 
bien plus utile, parce qu'il y ctt parlé 
d'une oraifofl iimple,, & la Pie n'eilî 
pleine la plupart que de dons extraordi- 

■îiuires. Toutes les perfbnnes vérirabie- 
ment intérieures confeillent le ckewht 
de perfection. 

3. Que j'ai de joïe que notre Seigneur 
vous ait imprimé l'amour de foi) enfan- 
ce, L\bn que vous -l'oyez fimple & petit. 
'Ce \\\ii pas des images & des elpéees 
■qui vous conviennent : elles vous fe- 
stoient bien du tort quelque bonnes 

quVlies ft; lient s nuiis c'eil la lim -loî-é, 
I la candeur , h petkeilè de IWuuoe de 
!.Jcfus-Chritt , qui vous doit être impri- 
mée , & Ton abandon total , fans vue 
■■ni diliinétiou. 

I (a) Ce font <1ciix livres <U St«. Thérefc. 
Ce 2 
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LETTRE CCXIII. 

Enfance > fiwpliçiti , ouverture de csur. 

JE fuis ravie que notre Seigneur vous 
infpire toujours plus renfonce & la 
(implicite , qu'il veut aifttrémeut de 
vous , & que vous me cilliez jufqu'a vos 
moindres penfécs , ou , fi vous vou- 
lez, rêveries: il n'y a que ce moveu 
de devenir petit. Vous ne (auriez croire 
comme cette fidélité à faire & à dire 
les plus petites chofes dès qu'elles vien- 
nent, & les plus extravagantes , dilate 
le cœur. Dieu a choifi ce moyen, 
qui eft bien au dcilus de dire feule ment 
lu vérité lorfque Ton parle. Ce der- 
nier ett de ta jutte droiture, le pre- 
mier ell: la (implicite enf.intine de 
raou très cher divin Maître. 11 fait 
toujours plus que vous (oyez formez à 
la mode de Dieu. C'cft: dans L'enfance 
^ue vous ferez toute choie. 
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LETTRE CCXIV. 

Difficulté & nêcejjitê de l'Enfance 
Chrétiewîc. 

PLus vous ferez abandonné , plus 
vous ferez large & en paix. Je ne 
prétens pas violenter votre attrait en 
rien ; ainfi je vous îauTe à Dieu pour tout 
ce qu'il pourroît permettre. Il eft vrai 
que tes petites chofes font autant & plus 
mourir que les grandes ; & je vous af- 
fure qu'il m'a autant conté de devenir 
enfuit que des grands (àcrifiees , non en 
douleurs fi vives , mais en doutes , hé~ 
fitations , hontes , en m'imaginant que 
je fiHôis cela de moi-même , & cepen- 
dant ne trouvant de repos que là. Plus 
vous êtes {âge & oppofé à ces chofts 
par naturel , plus y faudra, til venir: 
il ne faut pas qu'il y ait un glaqon au 
dehors ou au dedans qui ne foit tout 
fondu , & je crois qu'étant libre , vous 
ne fuiriez trop vous laifler aller à faire 
l'enfant, & que Dieu y donnera grâce. 
Si ce que vous m'avez dit à l'égard 
de N. arrive , cela lui caufera de la 

Ce 3 
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peine à la fuite, & pourra vous faire fouf, 
iir ; mai?; je liai garde de pofêr des bornes 
à In mer , fi Dieu ne lui en donne point. 
Je vous avois écrit cette lettre hier s 
je vous l'envoyé : ne vous rebute? pas 
du pain de l'eniance , car il vous en 
faudra manger, j'ai été autrefois un 
peu luge & oppofée à ces choies ; mais* 
6 Dieu , que mon divin Maître m'a 
bien changée ! Comptez que tout ce qui 
eft sûreté on fixé par quelque choie». 
ne peut s'écouler & iè mélanger. 11 faut 
que la liiuplefle du dedans & du dehors 
loir pareille. Je crois que vous ne ferez 
pas épargné : voue cœur eft trop grands 
& Dieu vous aime trop pour cela. 



LETTRE CCXV. 

Ouverture de ctew que Dieu exige r,iire 
ks âmes d'nuion en- hé. CatraBèré 
d i nne conduite divinement enfantines 
La vraie hwùere de la vérité montre 
les choj'er bien autrement que es qui m 
parait & que ce que le monde en juge. 

Ij T'Elis- le jour de St. Denis, ainlî 
3 que je l'ai mandé , un goût cx> 
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• qu!s de votre ame. Elle nie fut mon* 
tree comme les délices de Dieu » fur la- 
quelle il avoit des delîclns infinis par 
.rapport à lui-même & à {à feule gloire. 
Il me fur dormi' à connaître jufqu'â quel 

► point Dieu vouloit qu'elle fut anéantie, 

• les moyens , & ce qui pouvoit y être 
un oblfcicle. Dieu me f ilfoit comprend 
dre que la moindre referve entre nous 
étoit comme une pèle d'écUde, qui re- 
tient les eaux : qu'il vouloit une Jim Tu 
cité & confiance mutuelle, fi parfaire 
( car elle n'a pas encore été parfaite ) 
que nos âmes Je répanditFeut. Que li 
vous me cachez la moindre chofe , fois 
de ce qui vous regarde , foit de vos 
penfées & difpofttions â mon égard , 
cela vous feroit comme un petit ram- 
purt , empécheroit cette parfaite ai lan- 
ce, & vous cacheroit la pure vérité de 
Dieu cachée dans fou myltère de peti- 
tclfe & d'abjeétiqm Sitôt que quelque 
choie vous chi ipie en moi, vous me 
le devez dire , & tes défauts que vous y 
remarquez. Dieu le veut; cela élargit 
l'âme , & empêche (comme) une pe- 
tite croûte ( qui s'y formeroit). 

2. Notre Seigneur veut que je vous 
œ£e , qu'il me tient fi fort égarée de moi, 
C c 4 
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qu'il m'cft impolfible de me voir ni p &r 
dehors ni par dedans. Rien chez m^i 
3ie s'imprime i & cela effc irapoilîble. 
Vous êtes de toutes les per formes que ja 
commis , & N. N. ceux qui voyez [« 
plus mes défauts, parce que je fuis avec 
vous en toute liberté ; & que de rae 
contraindre le moins du monde pour , 
pur fligeffe, paroitre autre que je ne fuis» 
me paroitroit un crime , dont il me 
ftiuble que Dieu me rend incapable. 
J'agis donc dans toute l'étendue de ma 
{implicite. Mon Maitre veut que je vous 
dife ( Se il m'en donne la vue acttiel- 
3e ) que,, fi je me poffédois le moins 
du monde, & que je voulurfe attirer 
votre eitime , je ne fuis pas aflèz dé- 
pourvue de bon féns , quelque foibls 
que je fois, pour ne me point contrefai- 
re ou me contraindre allez dans le tems 
que je vous voi t afin de ne rien Juiîîer 
échapper qui os vous édifiât Mais que 
plutôt mon cher Maître m'enfonce dans 
1 enfer que de ( me laifler ) faire cela» 
Je ne vous trompe point. Vous me 
voye2 fins fini , & fans rien de com- 
poié , comme la tromperie le fait. 

3. Vous remarquerez même deux cho- 
ies , que le Maitre me frit remarque* 
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Bit ris ce moment pour vous le dire : 
La première , que lorfque vous me re- 
prenez , & qu'à la fuite , vous le Ferez 
encore plus que vous n'avez fait, fi 
vous voulez obéir à Dieu ; vous remar- 
querez , dis- je , que je nfexculè pref- 
que toujours. Cela vient de ce que les 
défauts ne font point fubfilîans , & lorf- 
que je les cherche je ne les trouve point, 
parce qu'il n'y a en cette créature nulle 
fubidr mec propre ; en forte que les fau- 
tes n'impriiivrut nuls caractères comme 
d:ins tes autres âmes. Ceci demande 
une explication qui v< us fa Ile concevoir 
h. conduite de Dieu & la nature des 
âmes de tous états. Faites-moi vous dire 
cela, & les caractères particuliers dés 
choies j Dieu le veut pour votre propre 
inRnicliou. j'ai pluiîcurs choies à vous 
dire là dodus qui vous regardent. 

4. Les ames qui font encore en el- 
les-mêmes , ont des défiants qui por- 
tent caractère , comme un papier écrit 
avec de l'ancre ; c'eft pourquoi elles les 
voyent & les fencene, & (ces défauts) 
font de conféquence venant de fource s 
mais ces autres défauts-ci que l'ame ne 
trouve plus , font comme une écriture 
que i : on trace iur le fable lorfqu'il fait 
Ce f 
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grand veut , & qu'il eft unpoffibje dtf 
lire, k vent l'émporturu plutôt qu'elle 
ttîefh tracée. Il y a là deôus des choies 
admirables de l'œeouomie de la limcilc» 
qui ne paroit pas , & que je vous dirai, 
tèlon le deriein de Dieu. 

V. L'autre cliofè que vous remar> 
qïïefez en moi eft , que brique l'on 
vient de me reprendre d'un défaut , 
& que je m'en luis juftif.éc, j'y re- 
tombe aullitùt fans changer de manier*, 
C'eiè qu'il n'y a plus de poileiïion ite. 
foi. O il vous- laviez- ce que c'eft que : 
la grâce de l'enfance & de L'innocence, 
& comment, cette manière vient des 
Gaulés que je vous ai dites ; & que 
le foin de paroitre fige devant vous 
ou de pratiquer une verni fèroit abo- 
mination ! Je vous expliquerai i 
je ne tiens à rien quoi que ce puiilè 
être. La lumière de yéessé eft une lu- 
mière délicate , fubtile , qui pénétre 
dans le fond de lVme , & qid y voit 
comme délkut ce qui paroit vertu, & 
comme vertu ce qui paroit défaut. Lors- 
que j'étois dans, les maifons (des]) Reli- 
gieuses » elles dilbient , qu'elles ne me 
trou voient point de défauts, & j'en 
finnois ( cependant ) quoiqu'il n'en pa- 



rut point : il en paroit ( à préfent ) & 
je n'en feus point. Q vérité de Dieu , 
que vous êtes grande! que vous êtes 
iimplc! que vous êtes diliërente de ce 
que le monde s'imagine ! 

6*. Il vous eft d'une très-grande cort- 
fequence de ne me cache* aucune des 
pe niées que vous pourriez avoir de moi» 
fuis cela vous ne deviendrez jamais af- 
kz limple. CVft.un relie de fierté & 
d'élévation défaire certaines choies, quç 
ilVittiibuex à fi ublî-lle cette naïve (impli- 
cite qui fait euùm ne relèrve rien , que 
l'on le plaint à ies amis de leur tort , 
que Ton fe dit ce que l'on penfe. On 
né;.; lige mille 6Ïw$è$, les uns par honte 
rie les dire, les autres parce qu'ils re- 
gardent ces menues choies comme inu- 
tiles & foibjoiîcs : & en cela on fait pis. 
Tout cela fuît des milieux. Il faut que 
•votre ame ibk comme une eau qui s'é- 
coule fins cciie , fana quoi il y a des 
endroits qui fe corrompent , & qui in- 
commodent par leur mauvaife odeur. 
Recevez les paroles de vie de la gueule 
du lion mort. 

7. Je fuis bj.cn aife que vous ayez 
trouvé à votre goût ce que je vous ai 
envoyé. Comme je ne me connu Là pas 
Ce û 
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à ce que jccrts , je ne M po i Jlt faire g 
dilcernement de ce qui e ft vieux ou nou 
veau , beau ou laid ; c'eit à vous â B 
faire. Je crois qu'il y a peu de chofti 
nouvelles pour vous t qui êtes lavant & 
e0ms du Seigneur. Ce que j'écris me 
$M!M m'pwfutomem* caufe que rien. 
nefubMe éhos md»6 que ce quim'efc 
maniidcc- dans le moment préfont, ne 
roehu.le pas Cuivenir c ] u pajfê j ^ j e pjg 
etnt. Il feue q U e vous me dura f™n- 
chenienr tout ce que vous penfb ; car 
je luis un ■en&nt, & mon enfonce ne 
me huile n en du tout voir ni bien ni 
mal que ce qu'on me montre dans B 
moment attueL 
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tïnmté de Pmion des entes dam la dt- 
rité : h quoi ks ÙàËSfa ne font pas à 
ofack mais k poa/Jîerc & Perdure. 
Sakmtdomur purgent à l'opération 
\S à la conduite de Dieu , en ne M 
vaitt que lui. 

i. TE vn US aflîirc que Dieu vous fait 
J e P^uver ce qu'il me lait éprouva 







Union en charité t £§?& 6 1 3 

à moi-même, qui eft , une très-intime 
union avec vous. Qtund je longe à 
tous les moyens donc Dieu s'eft lervi 
pour la lier, & qu'il l'a cimentée par 
tout ce qui pouvoir la détruire , je dis 
avec l'Epoufe du Cantique ; (a) que 
la multitude des grandes eaux m peut 
rien contre la charité; Se avec St. Paul , 
(b) Qui ejl~ce qui nous fé parera de lit 
charité ? Ni les ajli&fans , ai l'a mort 
même &c : pu s (que , comme dit enenre 
ÊEpoirfe , f«) L'amour ejï fort comme 
h mort. Ses lampes font de feu & de 
jîiimmes. Le feu confume peu a peu les 
impuretés & les duTemblances , la flam- 
me monte toujours en haut j parée que 
tout venant de Ut charité , cette même 
charité retourne à Dieu fans cetiê, quoi 
qu'elle piuoùTe atachée à des fujets. 

2. Rien n'eft fi bon à nous unir h 
Dieu que la connotliùnce- de nos milcres 
& de fes bontés. L'expérience du peu 
que nous fbmmes , nous empêche de 
nous apuyer fur nous - mêmes , & nous 
porte d'autant plus à nous abandonner 
dans le fein de Dieu , où tout périt , & 
nos miféres mêmes comme tout le refte i 

(a) font. 8. f. 6, ?. t (l>) Rom. g. f. JJ. 
(O Ciwt.> jfr.ff, ?■ 
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afin que Dieu reliant ce qu'il cft en lai 
pour lui, & nous abîmés eu lui - même 
pour lui - même, nous ne fubfdlions au 
dehors que par tes ucctdcns inséparables 
de l'humanité:. & c'eft ce qui (ai t cette 
admirable opération , ce mélange J âcré , 
d'une pauvre créature avec fbn Dieu. 
Dieu retto toujours Dieu quoi qu'il ab- 
fnibe en lui ce pauvre néant & qu'il le 
olmrtge eu lui. Le néant femble ne lub- 
lilbr que d.uis les aceidens > qui font, 
les mil êtes & Ils pauvretés , très-fëpflrl 
de ce Fond perdu , & ubimé dans fbn 
être original. C'eir là auiîî que tous ces 
pauvres néants unis ne font qu'un eu 
lut & ces petites goutelettes fè ralkm- 
blcnt dans l'Océan divin. C'eit à quoi 
nous [bruines ii pelles, N'avez-votis ja- 
mais vu quantité de petites goûtes d'eau 
féparecs i Elles le rcuniilein peu a peu 
quand le lieu elt net ; mais lors qu'il y 
a de la poutTiere qui les fepare , elles 
demeurent féparées. Ce font ces poul- 
fieres , ces ordures , qui defunufent les 
Chrétiens : mais 5*1.5 étaient purs, qu'ils 
deviendroient bientôt un en Je fus» 
Chrut! CVit en lui que j'elpére ecre 
éternellement unie avec vous. 

1- J'avois écrit cette lettre lorfqnc N. 
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eft venu. Pour répondre à votre derniè- 
re, j'y ajoute, pour Une féconde , qu'il' 
n'y il rien à faire pour vous qu'a laffler 
Je fus- Chriil être & opérer toutes cliofes. 
en vous , & qu'il le ttiiiè en fa manière „ 
& non à la notre ; car ii nous nous 
apercevions de notre fidélité & de notre 
correlponibnice à la grâce , ce lèrtut ut?, 
apui , que Dieu détruis oit encore , afin 
m nous Eiirc perdre toute route aperças. 
Pourquoi a -t'il 1 aillé fiai peuple errer 
it to&g tems dans le déiert fans route,, 
fans eau &e. ? Sinon parce qu'il votiloit 
leur uprendre , 8c à nous auiu* , à fe 
raufer conduire par fa. providence '{ Cette 
figure eft une des plus admirables qu'il 
y ait» ^Skôt qu'ils cdlbiem de fuivre 
Dieu , & qu'ils agiJioienc par fentimens , 
i ils iCiifoient des écarts furieux , qui ati- 
voient la colère de Dieu fur eux.. 

4. Je ne m'étonne pas de tant de vies 
propres. Tous veulent être maîtres en 
Ifrael. IL y a plufieurs pédagogues > mais 
il n'y a qu'un père en Jéfus-Ghrift. Je 
crois que N. ne doit pas fuivre l'impé- 
tuollté naturelle de (on ailucié ; mais 
;buiti ; ir ces épines , fuivaut invariable- 
tient ce qu'il croit que Dieu veut de 
i|m fuit pour agir ou n'agir pas : car s'il 
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falloir fliivre tous les empre/ïèrocns des 
gens humains » on deviendroit comme 
eux , & on ne fuivrak pas Jéfus-Chrifr, 
C'elt beaucoup que !c compagnon fe 
corrige de quelque chofe : on ne doit 
pns en atendre une certaine more à quoi 
il n'eft pns apellé. 
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LETTR F. CCXVIi. 

S'cvtrefvj'ûrter Ç? s'mitfmder pour nrri- 
vtr à Fwtion en Dieu. 

JE ne délire rien tant au monde que 
l'union entre mes vrais enfitns ; & 
je vous élirai im gré # infini en Notice 
Seigneur d'y contribuer. Nousfowmes 
tous fiables. & miférablcs , c'eiï à dire, 
tons hommes. Ne nous décourageon* 
point de nos miféres , mai* travaillons 
fur nouveaux frais à nous renoncer 
nous-mêmes , & à aimer Dieu plus pu- 
rement que jamais. Si nous étions bien 
morts à nous-mêmes, nous n'aurions 
nulle difficulté les uns avec les antres, 
& notre union feroit parfaite 3 parce 
que le iénûbie & l'impur en étant bu ni s s 
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toutes les dilTemblances & contrariétés 
en feroient auili banies. Ce feroit alors 
que nu us ferions tous un en JéTus- 
Chrifr. Jufqu'â ce que cela ibit il finit 
nous fu porter les uns les autres , 8c 
nous entr'aider. À Dieu en Dieu ! e'eft 
la demeure où je vous atends, 
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Unions fpirkueiks. 

VOus ne deveï pas douter que l'ait 
furance que vous me donnez de 
l'union de votre cœur au mien ne me 
foie une grande confuiation , puilque je 
ne tends qu'à cela : cependant je n'en 
ai aucune joie. Je trouve là dcilùs une 
mort que je n'avais jamais aperçue. Mon 
fonds cft mû vers vous pat celui qui te 
'pofléde afin de vous atiter à foi, & 
; vous perdre avec lui dans l'immenGté 
divine : mais il ^'éprouve rien de na- 
turel : Cependant le moindre grain de 
Jinsanie que l'on mette entre nous , effc 
po'ir moi un tourment inconcevable; 
& dans le teins que je fbufre Je cette 
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iorte , je ne trouve rien en moi qui 
répugne à être abandonnée de vous. Je 
vous fais ce petit détail, parce que iç 
Maicre l'a voulu. J'elpére que vous me 
comprendrez. 
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Union pure des âmes eu Dieu eh fimplu 
cité d'efprit & Je volonté : & com- 
ment elles jugent. 

I. TL y a des moraens qu'il me {tnu 
J. feîe que mon ame vous atire à elle 
& vous change en elle, en forte que 
j'éprouve une unité iné&ble de Dieu , 
de vous , & de mut , qui rend indsviii- 
blés des chofes qui purotlfènt il diHinc- 
tcs. Lorfque je fiii* auprès de vous , il 
fenibic qu'on verfe mon ame dan< l.t 
votre d'une manière impétueufe : m ia 
j'éprouve que mmi ame n'eft verlee 
dans la votre que pour l'étirer à fui & 
l'abîmer en die. Ce que je vous âis a 
eit plus réel que je ne puis dire: & 
je ne croi pas qu'il y aie encore un© 
pareille union fur terre ; non de feuô- 
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ment , mais en vérité & pureté. Votre 

ame eft goûtée par la mienne , & je la 
! trouve d'une pureté extrême. Ce qui 
>&it la pureté de l'urne ne confifte pas 
ïâns les fentimens purs ou impurs % 
[mais dans la féparation de foi , fans 
getourner jamais pour un moment fur 
la demeure qu'on a quitée. Cela fait 
que l'ame demeure fixement ataohée à. 
Pieu » & ne s'en détourne jamais j 
parce qu'elle ne peut s'en détourner que 

iar retourner fur elle-même. 
2. Cette fidélité fans retour, qui eft 

fi Dieu même , en qui la volonté de 
l'homme demeure comme fixée quoi- 

irelle ait toujours le pouvoir de fe dé- 
tourner , ( ce qui fait qu'elle n'en: pae 
impeccable ; elle ne fe détourne paè 
néanmoins, & c'eft ce qui fait qu'elle 
ne pèche point ; ) cette fidélité , dis-ie> s 
fans retour fuit fu pureté eflentielle'iî 

larce qu'elle ne peut partir que d'un 

mour très-épuré; & que Dieu ne conte 
^our pureté que cet amour droit & con- 
tinuel , qui eft la vraie pureté de con- 
formité avec Dieu , pureté de Ample 
îfprit & de fimple voloutê* qui eft con- 
forme à Dieu j qui eft un nur efprit & 
Une [impie volonté. Cet Efprit (impie 
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s'apclle Vérité, & cette fimple votante , 
Amottr. Toute autre pureté n'eil poiitt 
telle : car il n'y a ni impureté ni.. pureté 
en nous ( notre extérieur étant pure. 
ment âaimnl ) que Ce qui eft efprit & 
■volonté. C'eit ce qui fait la conformité 
& la reflèmblance de l'homme avec 
Dieu. Qu'importe que fon extérieur 
foit couvert de peaux, fi le Seigneur hé- 
bite dans Ton tabernacle , & s'il eft lui 
même ce tabernacle ? 

3- L'homme ne doit point juger de 
lui-même; & Phumilîté ni l'orgueil ne 
font plus de liùfon pour apuyer ce ju- 
gement. C'cft en Dieu qu'il faut juger 
de l'homme : car Dieu ne juge point 
feion les aparences. Celui qui fe juçe 
fui - même , n'en pouvant juger qud 
par les (entimens , (è trompe. ÎV.nc 
moi, je ne juge de vous & des autres 
qu'en Dieu /par le cœur & l'Efprït M 
Dieu : c'cft pourquoi j'en juge julie- 
meur. je ne me juge point moi-même : 
car iï je nie wulois ju»er , je ne iàii- 
rois qui connaître; & mes ièntimeiis 
fans humilité me teroientconn<iitre[où 
pal'ér ] pour la plus mauvaife qui vive : 
mais [ il y a] un Dieu grand & in ri ni » 
qui réiide en lui- même eu un lieu que 
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je ne çonuois pas , quoique j'y fuis , 

fans (avoir comme j'y luis & comment 
j'y puis être. Le plus étrange paradoxe 
'qui fût jamais» c'etr. celuiJ 4. 

4. ,1 y a de deux lortes de feuti- 
rnens : ceux qui ne font proprement 
papes que fuperheiellcment de ce qui pa- 
îroit au dehors , fans qu'ils puitlent s'im- 
primer; parce que tout elt fermé, & que 
n'ayant nulle entrée ni par la ïïàfoR ni 

lar le goût de lu volonté , ils font vus 
mime par un létargique „ fans difeer- 

icment & fans impreiliou : tes autres 
[ëinimens font au dedans; ils font .très 

icliés , parce qu'ils font plus purifiés. 
Les choies ne s'impriment lin nos fen- 
itmrnï, qu'il utaiit qu'ils font vivans & 

;roifiers. Ces fèntimens du dedans, quoi, 

ue délicats , ne Liifctu pas de mettre 
rame dans le non - trouble ; parce qu'ils 
tombaient , quoi qu impereei>tibk'imnt, 
la foiblc imprdnon que pourruient luire 
les f entimens du dehors. Si je jugeoij 
gonc de moi par les {entimens du de- 

joi s , & que je pùilc- en recevoir les im- 
jreilions , je nie croirais plutôt mau- 
Vailê que bonne ; Cl je juqeois par les 
tèntimens du dedans, quoique fuibles 
& fans impreifion , la candeur me parait 
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infinie. Mais il cil impoffible de juger 
parce qu'il ne fe trouve aucune liibU 
ftance; & Dieu abforbe ce qui cfl de 
lui & ce qui cft de moi , en foi te néan*. 
moins que la créature ne découvre 
point cet abiorbement, L'immenie dêj 
meure immenie, & c'efl; tout Vous 
m'entend reï. 

5. Dieu va-us veut d'une étendue in» 
finie , que rien de ce qui cfl extérieur 
ne borne. Votre cœur en une ilutt-e 
perfbniie ferait lin coeur généreux & 
Hbcral : mais en vous ce n'elt pas Kfc 
fez d'être comme il elî ; ce n'elt pas 
ajTez que vos mains foyent à demî-otir- 
vertess mais i! faut qu'elles fbient(«5 
finies au tour . en forte qu'elles ne 
puîllènt rien retenir. Je ne vétiîi dis point 
cela, poic-vfjub- Çagage! -i aucune a^oîi; 
de Hbétîifri : ce n'ett pas ce dont il 
s'agit ; mais à latflêt tour dans un. 
certain abandon. Enfin , jfnyeis au de- 
bons comme vous êtes au dedans, & tout 
ira comme Dieu veut, je vous aime 
par le cœur de Dieu. Notre union eft 
indépendance des goûts ou dégoûts de 
toute»! les cho'fcs créées, à de tout évé- 
nement, Vous ne pouvez être féparo 
C«)CaQt. $. $■!$ 
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moi fans être divifé de Dieu ; & 
bêla ne fera pas, Toute à vous. 




LETTRE CCXX. 

ÏÏnhm div&rftï des efprits. Union avec 
Jêfus - Ckïsfi mtà & petit. 

i- TE fuis prelîce de vous dire, que 
«J quoique je mis iti environnée 

1»e Saints, avec fdquels je &m à m<m 
Bfe , parce que rien ne me borne ni 
predt en eux, ils ne me lontrim, 
j& ne me donnent rien ; & j'éprouve 
^ue votre fcul fou venir remue dans 
paon ame la profondeur de Dieu. Mr» 
pT. me difoit bier , qu'il ièmbloit qu'il 
Bomprcnotc Dku> & il me vint aufli- 
jtôt que j'en étois comprife. Je cont- 
iens toujours , que quoiqu'il y ait 
fes Saints auxquels on cfl uni , il y 
jt une certaine, hiérarchie qui fait tout 
Pue autre union : que tout ce qui vient 
l'ailkurs, fdt ce que Jèftis-Chrift dit 
S. Jean , (a) il ràrée par % ht- 
iere paur un tenu , mais il ne peut 
nais être eilendel poui' nous. Ce qui 

a ) JiM S, f, if. 
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nous efl: donne par Jéfus - Chrift „ çft 
le même jélus-Chrift pour nous: tout 
le refte ett le b.téme de Jean. Les 
Juifs (a) quitoient Jean pour Jéfus- 
Clinlt , & cependant te fottême de Jean 
«toit bon : Jcfus-ChrUt l'aprouve , & 
fe fit h.iûïèr par lui. 

2. Outre h grâce générale à tous 
chaque amc a fon moyen rpécifique 
qui Ht unique , & qui ell tout da 
lu velouté le Dieu , ce qui nVmp 
elle p.is une joie accidentelle da.\s l. 
.communication dt:s autres unies en 
Dieu i mais remarquez eue ce n'ere 
que pur accident. G mon Ê, il y a dus 
un fonds perdu une lumière fans lu- 
mière furpaSânt toutes ch dès ; & criai 
qui la podede, l'ignore {ottvent , & lofl 
ignorance en r'.iît lu pureté ! Que jau- 
rois de choies à vous dire for ce que m 
comprends d<'m<m cher E. > le plus nu'^ 
& le plus petit Jes hommes s non encore 
à prêtent, mais dans la volonté de mon. 
divin petit Maître , m.iis d'un petit 
Maure en moi furpanant toutes limites 
& tout ce qui ell compris ! Je le p''t! 
qu'il donne à votre cœur l'intelligent*" 
1 du 

C«) Jcaa a. *. :<ï. F«y« ti-*tf"i l 
CCII. 
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\ in mien. Vous ièul me rfewea entendre 
jjarfjwejnetit un jour. O tangage f>ms 
txprciiïon ? je vous prie , plus d'eïprit 
entre nous deux, pjttë d'dprk emrô 
D'eu & vous. J'efpére que mon Dieu 
"era en vous Ion ouvrage. O qu'il vans 
veut pur & petit. ! Je vous demandé 
fWHir fon an). un- ,L> ne porter jura 
Même pour un inftJ«nt , les yeuv île 
v.y,\-e ruifbn liir vous. Celt un ri'uit 
SéTendu. La moindre vue troublera 
ifotre felicité. 
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fooM Jkguèér qm Weu f& $mt * 

C? £jt«? cV// ga<? pi0d& jss ams en 
Dieu par Lt fur : lu, H ,1; f> foi /-;■>■ g£ 
de pluu jort que ca mirons m Ùvem il 
ne doit y avoir en nom- qttivi oui. 

i. T"Ver.r me Lient fi fort occupée pour: 
\~f vous en lui, qui im- 

ite chaque joui . Lin û:: djj ni ;u t, Vo- 

tre ame m'ed cônttrjitélfcment léu-nte, 
[& il But toujours jour dus. die poUi 

moi. Il m'efl montré comme die me 
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fut donnée -dès que je Vous vh, et1 lângi 
il y il huit ans i ■ je ne Vvm con- 

jmiiîois pas » & vous ne me Futes pro. 
promeut manL'ei'1-é qu'a N. il fcuible 
que notre Seigneur ne me feilfe vivre 
& rkn fouaitr que pi e a nie ; Se 

Gis q i ir.n p.troit Etîënttel , tout 
le refte me parait comme des acciden». ' 
Ji: m'explique : c?éft comme un ruideag 
.i. l'on conduit pour arrofèr un pan- 
l-m:; jI i.irf de bien en pullànt les crt~ 
droits par où il elt conduit, mais ce n'eu; 
que Gtnwme en païliuit, la principale 
dciiinutiun étant cTurmler ce' parterre. 

2. Sitôt que je lias devant Dieu , ce 
qui çit fréquent, (}c veux dire d'une 
minière yppiTcitë -, car il me femblc 
que Di?u me fifit la in tic ri corde de ne 
itr.i'Ls fo.rtir de lui-même, ) il me pa- 
ient que je fuis çOTBms un baÏÏIn qui 
i i' I. avec abondance , mais qui ne re- 
çoit que prttïï s'écouler en vous : & cela 
fe IVr coiitinudlement. Votre ame ma 
pairiit d'une extrême pureté pour foo 
drçré , quoiqu'el ; luyre quelque* 

, .! iïkw égard de pe;irs br. uiilaid* 

qui lïi dérobent pour d=ïi momcus-.l 

'.u'e , fîtiis ta dt Iut à mon expa* 

richec, comme vu i rfônue que ! oH 
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?Jt être autres de nous , m-ïs dont les 
ténèbres 1 q| eut h vue . & qui 

!*ns cb.mqcr de liiujri .,n , réparait litôt 
•Cju: 1 I.-k tc-n'ores K- diilîpent ; tfeft de 
cette ft.-rtc que votre ame m*eft préfen- 
t* : elle me Tell crmti.md'cnvmt & iii- 
féparafefemçnt gsfh h - )■■ la 1 as de mot 
même ; maïs ei<e êft qu I ;u f '. . î-. ; cou- 
verte de pèdig brailiUr h. Cette vuc ; 
OU mmifdhstion ri 1 ïl point une vus 
:iivs ou diduîà'. : . ii u ie poil 
felfiitâ èd foi , q'ii fcit que Ton t'nûte 
cette ame , qu'on b porléde en Dieu 
plus réellement (quelque Uûigtié ouc 
l'on Joit de !a pérfbniie j) qn? \&à ne 
pofl&lij uu ami préfent lorfquon le tient 
embraie; c:ir Cettg dernière pofïèlïiou 
cft très groÏÏïerc , impiu '"ju: , momen- 
tmee, Si \HotS de nous i & la pre- 
mière ci t toute iutime , ipirituclle , pu- 
re , .dégagée , continuelle, indépendante 
des moyens-, 

3. C'ell de cette forte que les Saints 
fe poiïedenÉ en Dieu très-hautement, 
& d'une mani-.u-e autant pure que dé- 
'Ucieui'a , qui n'interrompt point la pok. 
fifàw éa i'ii'.'u, qui n'y fât nulle al- 
teratii 11 ■ 0iTôÙÊàti nué t pure, intime, 
lui ne diftingue point l'amc de ion 
Dd % 



Pieu , quoique la pofiedc réellement 
en lui ; S que Tan ne puiife ignorer 
quelle eft cette ame que l'on aime 
d'une churiié fi pure & fi parfaite , que 
l'ois ne peut compter pour liaifou « 
tm n'cfl point cela. J-ês Saints, par* 
Otenient dégagés des per tonnes qui 
leur ctoient le plus unis par la nature , 
ne comptent pou« proches que ceux 
qui leur font unis de cette forte ; & 
« . It c<r que Jéfus-Ghriit. nous exprimott 
3d#ktiWemèni bifqu'il difoit, .quc(aj 
eem qw imt h vohttti de l'on Pe-a 
font la hïîVc t iês /hre* , &ksfenrt* 
Rien Je plus fort, rien de plus un» 
lien Je pins pur. 

4. [I m'était mom-c ec matin connu» 
vutre ame devait avoir un f "» conti* 
miel : qu'en Pieu il n'y aYak (A) B*iiat 
de mw; que c'cll te wtf. OU 
qui opère tout V"«ws m'entendta (un* 

e, mon tricher r\.Ù t, & 
comprenez se que c*efi que œ 0Ki ^ 
met l'urne dans une fruph-ltè conéh 
miellé, la eenfeivc dwis une Jtoiture 
parfiûtc, & h rend iVon le cœur Je 
L'Epoux.' Ayefc la palwlft d< me ■ r » c 
au deifas de votre "ruilon , S votre un» 



fcra toujours pure comme une glacer 
' ïrès-finé quoiqu'il garaJule quelque petite 
ûûléîne delfus, qui loin lés défauts jour- 
a;i'i-js. Tout eit renfermé pour vous 
L pour les mitres dans ce oui. C'eft ce 
*ui qui Ciit participer l*âme à r 1 îmm<>- 
tilicc de Dieu. C'cir ce oui continuel qui 
tient l'ànié dans la vérité , & qui la 
•hange en volonté de Dieu. 
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Rtivijpmwit intime en D:eu , & Union 
iss aines en hd, 

ï, T Uutïi 4. Juillet étant à la Me;!» 
J3_j à Noire Dinrie , tout à coup 
Dieu m'a comme abîmé plus ayant eu 
hii ; mais cela avec une impétuofité , 
qu*ïl me purr.it qu'en un de ces mo- 
ment Pâme lait des démarches très 
des , comme une pierre qui tombe '.■".!- 
jours torique rien ne teste , rttàdi 
eft quelquefois ponrlée avec un bras 
paillant L'a-me eft aloïs (5 tranfportée 
dans fou divin Ooi/et, qu'il ne lui refte 
cas le moindre uiage d'elle - même , 
D d 3 
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même à L'extérieur. J'ai été à y iikùc\ji 
furprilè. de vous trouver li proche Lit 
moi , ou plutôt moi fi proche de voua % 
Ril a été donné à mon cœur un mou- 
vement lort pour le vôtre : & u-!a 
£:ns que Thitic ibrtit , pour peu que 
eu lut de l'étut ubltruir & abîmé en 
Dieu d'une manière -autant pure qu'Lié-, 
fable. Gela -M\ fait fi à eoup > & d*u- 
h ; manière fi extraordinaire & fi forte, 
que le corps: eu t-fl refîé sdoibli d 
telle manière que j'ai fènti qu'il dt 
luit- Je rae fuis aifiic & je vous si 
oublié prefquc uulH-t^t, quoique le 
lie lailRiie psis if-èufi unit: à vous: : 
la poilèiiioii tkuis laquelle Dieu nie tc- 
jx.jjt ue iu'.i plus lien laiiféi Gela 
duré plus de doux heures Sus ' : 
jni m'en retour ;ï)er. 
%, Je Jui-i conyainaie q i H u r< 
que fagklû avec vous {|ns aticims 
ièive. N'avez -vous rien éprouva? Je 
ne faî point expliquer les choies , i 
t*-up ample , trop pure , trop pe 
Si indKHncte. Je vous écris quel 
ehâfe : lorlqi.nl fera achevé & 41 
haïrai fait copier , je vous Penvoy 
J'oubliois k. vous dire , que dau 
moment docr je viens de vous parler ', 



Union m Diett htvnrhAit, 6% i 

Tons m\iwz été redtmné tout de tHW- 
team ik je vous -;û reçu de tout rqon 
aamr ; non moi , mais celui qui 
en moi. O mon eher F. que vous 
m'ispdrtenez d'une manière intime , $c 
que je iuis a vous en Dieu même ! 
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L'avion m Hi en efi ku dejpa dès vicij'- 
fiivJtf. 

J. T) O-urquui. fe gêner à dire, lorî- 
X que le Seigneur n'y porre p^s i 
O fi vous (aviez cn-ibùm j'unifio du 
CÛeitt en Je fus- - Chulr. eft ni) dell'us dm 
tout ! CVIt ce tjta fiitt tout. En. Jefws- 
Chrilt la tliâtmei il s liens & le dé- 
faut d'' radions ne tout rites, l'.n Dieu 
on vtdiiio , on le tiunve. Plus ou etl 
uni à Dt-'-u , pins on elt un di lui; 
Les viciiîitudes r.m h eon«ncH£eïïiêitt 
& la fuite âê là vie !, kltuelle : elfes 
eluiiL'/JHt feulement elles-mêmes , de- 
v. 'u, Kit plus il • nriins pénibles. 

Le. aetir qui ae vair plus rien pour 
fol, ne s'en ©nïï&rjffè pus. Un- ho in- 

n d 4 
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me qui n'eft que fiancé , n'6fe qoitcr 
là fiancée» mais dès qu'il cft épuux , il 
Va & vient comme il lui plait 1. us 
que cela falïe peine à l'epoufe. Dans 
le commencement on ne fiuroit fe 
quiter -, cYft un amour fenfible : en 
lutte c'tft un amour fou , c'eft une 
union que rien ne peut rompre. 

2. Ce qu'on dit de l'état des chofès 
cft bien fâcheux. Dieu fait ce qu'il vmt 
Pria - être aura - 1 - i! compaffioa 
de nous: lorfque lés choies feront plas 
dèTclp'érées , il fera peut-être un coup 
de là main. Ce qui m'étonne , c'eft 
que pcrJôrme ne retourne à lui: point 
de converûon : les Beaux font fitns éfet* 
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S . -unité âe l'amitié pnâéc fttr Bis- 
laquelle le fimg ne contribue rien , 
l'union m Dieu & * fa voknik 

ï. TVT lait bien fans doute qt 

jL^I . tiens à lui par I éternel mém 
& l'immuable , & que cette amtti 
peut avoir d'acroiflèment ni de diminu- 
tion par toutes les choies extéueuM 1 " 
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Plus fini cotait fe perd dans le tout, plus 
nous tommes un dans ce même tout : 
s'il quittât Dieu (ee qui ne fera pas ) , 
il nie tirerait le cceur. A propos Je 
eœur, mon côté commence à me tour- 
menter beaucoup, & d'une _ manière 
plus prellàute qu'aux autres fois. Nous; 
en verrons la fin , qui fera toujours 
bonne dans I» volonté de Dieu. 

2. Je fuis fâchée que N. s'inquiète 
pour fou ami. C'eft ton défaut toujours 
îubfiftaiit , que de vouloir trop le bien »■. 
& plus en ceux qui te touchent de Bmgî 
comme Ci le Hmg y faifnii quelque cho- 
fè ! Le fang de jéfus - Chrîft qui nous 
lie comme Chrétiens , eft bien d'une 
autre force. Loifque je délire que Die* 
fuie glorifié, cVlt dans tous les hum- 
mes : & dès qu'ils commencent à ei 
dans les voyes de Dieu , ils ibnt mes frè- 
res, mes pères, mes c-nians, Lorfquc 
J, Chvift parut rebute t la Sainte: Vierge: 
aux noces de Cana , & qu'il lui dit (a) j 
feamc -, q'.fy &-f-il tfttfê vma ç§ : tft$& 
11 nous enleigiioic dcni chofes; ?une e » 
que ce n'ëtoit pas en venu du ïîmg- qu'il 
étoit atachée- à elle ; fcmnie, qu'y u-r~il' 
tutre vous & nté& £t les menus p;iro- 

t <j ) Jsim 1 1 teit 4 , y. 
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les marquent ,. qu'il éïuit un avec eî!| 

pUC IlllUDlîtC lie J'jM iliïjljlî pkHitî L c- : 

femme ,. ce n'elt pas à c. ulc de ce Sii 
qui coule dans mes vcinev. , que j 

■. ...us, qui. ne feruit rii 
L divinité qui Lui Ht unie: mais ;| i 1 g 
qi.jc nulle créature ne fîxic h par 
ment que vous la volonté de mon l'ai 
j^ veux fidrck vôtre. O qu'elle- 
ti-ncndoit bîeti. ce tangage ! c'elt pour-, 
,. elle cUt ; Fo/if« /«:,? « y?r'// îw# 
*fc-i/. Elle entendit bien qu'il ne la te-* 
butoir pus : il lui dit feulement ; 
heure iHeji fus encore venue : cette heure 
crue j'ûvois deftinée dans la volonté de 
mon P.ra:é , vous me la fuites anticipai : 
mais TOnmie vitre volonté ne Mt plus 
■r, celle de mon Péfcpai vô- 
tre perte en lui , il fiftit que ma volonté 
s le mouvement de la vôtre: La: 
Sainte Vierge dit ■;. Faîtei ce qtffi voit* 
dira: elle eomprenoit par fes paroles 3 . 
dont le fens n'étoît entendu que d'elle,, 
ik qui eft encore mal interprété , qu'il 
ïiiloit faire ce qu'elle loi avoit dit; t'élit 
pourquoi elle dit aux valets , Eittt& 
tout ce Qft'H VOUS dira. Mais pourquoi 
vouloir fs mêler de prendre à lu lettre 
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/■ quv- le eceur. pur entend iï 
nzn , &«ae tous les attïEesiguoceat? 

3. Il n'y a que l'Ktprit île Dieu qui 
feotnpïeniié 'ce qui lis puiie d.tns^ te 
ca:ur de Dieu » auflï les paroles dîtes 
•aux bonnes âmes ne doivent point ' : 
terprëtcr félon ce qu'elles fonnent : 
c'eft ce qui fait le dauber de s'arrëtec 
aux ciiofes extraonlimùtes. le cu.ur 
pur , relpr.it de toi dUbenie ce que l.'o- 
uille ne peut entendre , quoi qu 1 
croye bien l'entendre. Qii.uk! on dît 
à Jélus- Chiift { a ) : Voila votre ftêi* 
fs? vm frères qui vans ■ d&ticnu 
font , répondit - il ma mère §f «*■* f >'<■'- 
fre?? Et fout. cela pour nous nprendre- 
à éloinner k chair & le Guig Caix-a 
(aioirte-t-ii) ffca* ww »«*» © J**" 
fréta qui fwt fa tuiohié de mon : 
Il n'avmt garde d oxdurc k Sainte 
ge, puîfque nul ne Ëiifûir autant que!-; 
le la voltaire de Ion Père. Quand il M 
donne Jean pour fils, il M dit ( 
fournie , *#i ■• » ïfrw* I 

lorti de vos flatfcs', miiil par cette ma- 
teruttî toute dr iùr & do çhâ-- 

ïité qui vous tait être Mùcï de tous lc$ 

( » ) Matth. X 1 1. Vîvf. <tf. &«. 

tO J«n xix. vc.r. ^ 
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prédéfinies , iùW Jean, cil la figura 
C. r il Lut {avoir , qu'il, y a ei i $& 
prémices de tout, mais en petic uon& 
bre : les Rois dims 1 etabic fur nï les 
prémices de la gentilité ; Jean eft | ev 
prcr/îiiirs de toutes les. riIj,>ïioin 
HH-llc^. Il en avoit reçu le gage fur U 
poitrine de fou maître à la Gène * & 
H en tequt lu rcaiitû auprès de la C 
AuîIj. ;■ Mt. • BIL tiocs fpirituiîlles fe corn, 
mefflCRitt par le repos. ,. fe continuent 
*: s'âcoimpliilem par la croix. O que 
de milîères ! 

4.. Mais pourquoi ai', je dit celu G 
non ( pour {{(ire voir ) que nous ne- 
devons pua. être plus a tachés à la per- 
fection de nos prêches qu'à celles des 
antres Chvéïk-ns ; que nos proches ne 
nous doivent èi ls qu'amant ^U% 
à Jéfus-Ch ril? .{'lus hoiîî; 
Un femmes unis, plus nous ferons un 
entre nous. Ce qui fuir tous les 
tagçs & toutes les divifîons, ce font 
nos défuuts perfomteîs , & que m )U* 
pe (brames point un en JéTus - Chvilt. 
Dans le ciel , ou tout ee qui eft de 
l'humain fera détruit, l'union entre les 
Bienheureux fera parfaite & iuv:nii- 
hlc , parce qu'ils feront tous unît ta* 
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" -' i ■'!:!•- i' -'i. paf Jcflis - Chrïïl en Diriu 
Plus n :11s iôni mes; morts à touÉ lé créé , 
plus nous ïbnMK&uiî ettjeiùs 
même liimîfefe, même cœur, «nèra - 
fcntim.sm , même nourriture ; mt fêrwi* 
la diviiion ? Mais comn1ei.1t unir un 
cœur rempli de la créature avec le coeur 
vuide du crée & plein de Dieu? 
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Vuiiitè de vofo/ifé en Dieu fe fait ptrt- 
Al k.'wt «&r défis ç$ de. la vofonté. 
pop-e. On doit fe imjfcr déiermîtisf 
fia- la- gnict. Stabilité qiïmt êprQiij&, 

t. f~\ N a peine à comprendre ce que 
w ocit que la mort de la vokra*. 
té , & TcxtinciUoii des dcJîrs. L'un ftaè 
néccifniremcut l'autre. Comme les fonc- 
rions de la vie font ataeh'écs à L'hortV 
me vivant , tint que nous vivons en 
nous -mêmes nous avons une volonté 
forte; mais à niefure que cette volonté 
pané en fou Dieu pnr l'union avec lui, 
les défïrs, qui font les productions de 
la volonté, fe pet de nr, jufqn'a ce que 
pôïrc vJomé prJfe tcUmuit en 
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de Dieu , qu'elle foit f.ite une roi 
choie avec lu fâônws. Cefi en ce : 
que la prière de Jéius - Chrilc ( a )' : 
Mou Père , fpèik j'oie» t mi , s'eiu èni 
cur les volontés unies &. paliées en eclitr 
de Dieu , .ne font pins qu'une feule vo= 
tonte. C'eft ce qui fait que* l'on eft fi uni 
les uns avec les autres , & qu'on n'a. 
plus qu'une même volonté. Cela râ 
même julqu'à l'unité de penfée & de- 
icntiniens. 

2, Je crois que vous dévies*, être moins 
i fur les. Communions; nuis corn- 
ni u nier plus ou moins félon que le 
Seigneur vous y portera. Vôtre règle 
eti excellente pour m lems : viïm a 
mut dans la fuite vous ■ IfiitTer mouvoir 
êc coB.daics par vôtre divin pefleScui 
pour iàirc ou ne faire pris, les -choies -, 
en forte que (ï VOWS aviez titrait pour 
communier un jour qui ne vous fèroil' 
plis nurquc , il le Endroit faire, Acou- 
mmez-vous à être aifément remué pat 
l'iïii 'itiliôn delà' grâce, & à ne voua 
.nitierà rien par vous-même. 
3. Vous, éprouvez une choie que 
toutes les ajâès qui (ont où vous ai 
etes , éprouvent , qui cft une certaine 

CO J=»n S VII. v«C si. 
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EbÙilite , Ëatiîce pu ufte 6» gc 

On éprouve que l?cdi ; r> fur Ir 

roche vive. JiÈis-Ghrift, & qu'il u'eïfi 
point fur Un f-U'e nKmv.iii; , efmmf 
. :',ce des hommes. Ce n'eu; pnïiiî » 
nous de periler comme nous IfecanS 
dans un tems ou dans un autre \ mais- 
bien à nous laitier tels qu'où nous Eût 
être de moment h autre. 
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Unions \ 'CQiamtGficKtimu ", motiow _ 
tiwlks. Charité de Dieu envers les ho»i~ 
■ma. Sa voix asteiUw dnjhs hrtbis,. 

1. V 7 Ous avez expliqué en peu de 
V mots la nature de Tu n ion ( a jjj 
fjmple t générale , qui ne ferme nulle 
«dpèee , parce qu'elle fublille en. Dieu, 
Je vous trouve en Dieu , & Dieu eiï 
vous. Plus je fuis unie à Dieu , plus 
je vous trouve eu lui Ce qui me pa~ 
Voit plus marqué eftr, que quelquefois 
il fe tait en moi un révtil comme fî 
mou ame fe répandoit plus abondam- 
ment dans la vôtre , & comme iî elle 

(,: !■, îles amcî unies en Dieu. 
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droit la vôtre i une parfaite muté ', 4h 
cela d'une manière auffi pure que nue, 
2". Comment u'anricz- vous point il.: 
toutes fur moi , qui en aurois infini.. 
ment moi-même lî je pouvôife réfléchir? 
Lorl qu'il m'en dl venu , Us fè &nt 
évanouis quelquefois par une lumière 
qui me KHoît comprendie . que Dieu 
prenoit plaifir de le glôrife daiïs les 
fujiM les plus foibîes & les plus défec- 
tueux , afin que la force n'en fut pas 
atribuée à rliomme, rflnïs à lui feûl: 
mais le plus fou vent tout fe perd dans 
une entière indiféi'cnœ de tout ce qui 
me regarde. Je fuis contente de fervir 
aux dcffèjns de Dieu en fa manière r 
«près qunj , il fera de moi ce qu'il lui-. 
plaira : ce tt'efi plus mon afiiire. 

3, Hier il me vint quelque penfée 
fia ce que je me trouvois (Uns la diC 
pnCtion que je vous- ai ffiï 1 quée , fi 
je ne me la procurais peut - erre p;;s. 
Cela me paroilfoit impofiiiule ? fins fàj 
vo'r pourquoi. J'eus la peu fée , que ù. 
c'était l'dpiit de Dieu qui prodsifôJt ccl.t 
en moi , une perfômie ,. qui cil bien a 
Dieu & qui étoiî préïènte , en refientit les 
éfets, :f. m rien marquer de ce. quej.e 
peidois : auÛI-tôt cette pciibimc cnu> 
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dans une fMfcêinde pv.it ;& me dit, 
fuis lavoir ce que ■ j'avoi* peiifé, qù* 
goùtott auprès & f»oi quelque choie de 
Diviii. Je ne vous mande ces choies que 
par fidélité , fans prétendre que. vous 
vous arrêtiez à rien : car Notre Seigneur 
me fi.it cette miféricorde , que je m 
iugC de rien de tout ce qui me 1 
de ; mais je fais aveuglément ce que je 
crois fa volonté -, & je M* toute prête 
de me démettre de mes penfees (1 vous, 
M- pour qui Notre Seigneur me dorme 
une confiance entière , me le dilua, 
Ne m'épargnez pas lorfqtie vous ver- 
rez du défaut ou de la méprife : poux 
de la droiture \ il me fémble que Notre 
Seigneur m'en a donné beaucoup , & 
une extrême (implicite qui R*cfod ega~ 
km eut le retour &.. le propre intérêt d» 
tems & de l'éternité. 

4. l'eus hier um forte jmpreliion de 
croix': rêtnis au tic ; car mon accès a 
été de vïugt-fp ***** » & j'en juïs 
fort Faible : ) tout ce que |C pus hure 
fut de dire avec Jéfos-Chrift -, me voi- 
ci prête à mutes vos volontés ! ne- me- 
patinez D ,is ! Il fè. fit en moi une iiou- 
telle allwucs im la crok avec 1 11a- 
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preiïîou de ces patolçs , (,■, J ,ty.- 
te in jidr., & in tâmmm. Je i .- ... 
rois, m 'empêcher de vous écrire av^ 
la ïîmnlidté d'un enfant, torique voçt 
faim impommé de moi , dites le moi 
$vee une extrême fimpîiciie. Je 
comme vous , qu'il ne icroic pas à 
propos que j'euile J:i Qon&lgtiou <k 
voir fouvéfli:, S fevoj que JNetréSëfî 
gneur luulée d*Jok à tout, Lorfque 
-■■us l'ai mandé je ne croyais pas 
même que cela fût fùifrb'e pur nport 
à vous : je le ik;s par fidélité , & je re- 
fis morte, ou plutôt très - indiférenw 
au iuccès. Ùèû à moi à y uns expo- 
fer les choies dans ma. {iniplkké ,' & 
à vous à agir Jelou vus vues, & fbi- 
vre ce je ne kiquui qui vous i'.ùc tm- 
jbruflèr ks chuks uu ks rnjetfe* : pmir 
moi, je ne fuis -capable que dY.bcir à 
ce certain inconnu qid : ,j Ue 

je vous «afecMe eu mille àuAvs. Eu 
VOUS écrivant même je trouve à pre- 
feut ce je ne fui quoi d'aidli pur qu'ui- 
titne , qui m'unit à vous , & qui me 
eouyaine que l'éloigneinent des feu* 
n'empêche Biileœèuc la commuuk ■' 
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Act purs efpîits. DE» en en fimpUciiB>. 
& contentons nous de nm;s voir en 
Dieu : & je prierai Nfotre Scfgùeùt qa'tl 

'fupléc à tout. C'tilc-n lui que je ■■■ | 
fuis ce que lui même à fuit pour h 
glaire : vous Le verrez un jour. 

5. Il y a deux jours qu'il rû'etois; 
montré pur une exgècfeîice fecrette la 
charité de Dieu pour les hommes, & 
comment cette charité le Lifoic , pour 
ïm ,li dire, furtir de lui - même Bi 1H 
fë tépanlta dans les éteins dilpoio! a 
le recevoir : comment tout l'amour des. 
hommes n'ett qu'un point auprès de 
cette chance infinie de Dieu, quï m 
comme un torrent qui deteeud avec îrn- 
pétuouté , t&m cftittOnte dinciltment. 
j'éprouvois ceia en quelque forte a 
votre égard M celui de qaetqu autre 
difcrcmmeiit 11 y a huit OU dix jours 
qu'il me fut im^imé -, Mes brebis en- 
mdem ma voix , & ce que c%o« quï 
cette voix peme de Gknec , qui s en- 
tend de toutes 1fc .brebis du B»Uj 
de Jéfui-Chi^ 
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■S? aimer -mutité! tentent en Dieu, se.pér^ 
point f/tr la mort. Vètdt de puinnti 
& vi'Jïté spirituelle ejl un et aï dc-jttm 
(lice , dHwweur qtfmi rend à Dieu , 
Èf de pureté. Charmes de la rnart. £"*■ 
bandumier à Dieu aveuglement. 

T. ^""''Omirie mon ms! eft d'une natti-: 

V^> re où il y a autant à craindïtfM 
qu'à efj-.érer , ( à parier félon l'hom- 
me ) , j'emploie les forces que j'ai cu- 
gurd'hui, a vous écrire. Je n'aime que 
jeu fèul ; & je vous aime en lui plus 
que perfonne du monde j non d'une 
manière dillinrte de Dieu , mais dis 
même amuur dont, fi l'aime, & dont il 
.«.'aime en moi: & cet amour eft éter- 
nel , & la mort n'y fera nulle ;i ! 
rk n ; au contraire. Je (Lis cependant cer- 
taine que j'> ne mourrai point à qui 
extrémité que je puifle aller , fi je vol» 
fuis encore utile $ & ù je ne vous 1» 
fuis plus fur terre, j'ai cette confimiçMÉ 
que (1 vous voulez bien reirer uni à ■ 
cœur » vous me trouverez toûjoui* 
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& dans votre befoin. Je ne rai fi 

Kus;tve»défe« à èçque je vous ai dit 

«oui votre afjire r (i VOUS Pavei fc»i£.» 

I vous prie ife piiudliivre la carrière 

(ans crainte & fans icrupulc, d'être per- 

Tuadé que Dieu vous veut ( « ) par la 

ul extrême pauvreté i que c'eft la 

voy- de h juftice , o« il neré-ne que 

le icul honneur & là feule gfifin de 

jicLi ; plus la créature perd fc« inte- 

its„ plus Dieu trouve les fiens. Soyefc 

dé que la vrayé pureté conflit* 

tans l'entière delàprop'riation. 

2, Cauroit été bien de la eonfolatiofc 
mm moi, fi je meurs, de vous voir j 
Jais comme c'eft une chufe dificile , je 
rv pcofë point : c'ell eu Dieu que je 
MUS voi : cYft cil lui que je ne von» 
Irai point b dernier mm-, car quel 

• mon fort, je ferai toujours » 
Jicu. le àïoe Cous: ienc les oubîie- 
•ai pas fi Dieu I* veut. Ag'écz que je 

,e |.i mort a de eh « W n» 

. n .,în fecourable* q'. i tire le ri- 
l,, uiqL1 i cw.1ie des beauttls J Entes, & 
,ui en mv.iklb la pbi»n. 

3. Il n?Jf a qu'une choie puni: vou» 
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quieft Y vingile éternel de la vi-.l.intf 
cachée de Dîct>. Allez tête buiiîec en 
à ai : ne pfenibz pas un moment à 
ûr: cV'ft à Dieu d'y penfer pour" 
veux, & il y penfera éticacement » { 
ri'.air nr j-lus , que vous Jerez p'U 
abandonné à lut 
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A une pet foutre qui lui éto 

nmu wve m Dtett s & ^r<; /è wcw- 
rnt. (a) 

1 VU toujours erû que vous mourriez- 
•* de cette maladie ,, & même favëé 
au ccKiir que vous ne parleriez pas la 
Fête - Dieu. Je perd eu vous- le plus 
fidèle & même l'unique ami fur lequel 
je pouvois fonder; Je feus ma perte; 
msus cela ne m'empêche pas de me ré- 
jouïr de votre bonheur. Je vous por- 
te envie ; & il me Pénible depuis que^ 
que tems que Notre Seigneur a mis une 
grande conformité entre nous : il vûW 

(« ) CVft Mr. Toiinei Fmw -du Rnriiiteoil*^ 
dts Finance». Voy. h vit Toin. 3. Uuji, jy. art- *• 
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|a réduit pont cela nu point où vous 
ères. M. cîifi>it que nous étions i 

jitblefc Je vous envoyé ta bénédic- 
tion du Divin Maître. Partez, m& 
bienhcureulé , & Mes recevoir ïn ,re- 
mpenfè refervée à tous ceux qui , 

;emne vous , feront k lui fans ména- 
gem -nt ni i ; -four. Allez entre Tes bras , 
préparez le lieu ; priez pour les cn- 
Jiias & pour là mère , qu'ifs ne 
■cjrtent jamais ni pour le tems ni pour 
f éternité de lu volonté fupréme & ado- 

able. Allez , partez au Nom du Sei- 
gneur ! ce que nous foyons unis dans; 
^éternité comme nous l'avons été dans 
[le tems,! Jefpére de h bonté de Dieu 
gfue je ferai prefente au moment de 
Fotre mort en e[prit & de cœur pour 
vous recevuir avec le Divin Maître 
oui vous atcuri. Soyez mon Ambaf- 
iadeur auprès de lui pour lui dire qtus 
ie l'ai tu p. 
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les opérations intérieures de Dieu font 
inconnues à lu rifijOH , @* h veye à 
h vie, pénible , & ttrùite. Ptmrtfiioi 
Bien dorme , puis ùtç J'ts dons. UxiQH 
âts 'âmes en Dieu. 

I. 1 E vous prie Je ne vous confrfïcr 
J que brique Dieu vous eo don- 
nera le mouvement. Comme c'eft un 
Dieu d'ordre, il vous le donnera alfëi 
ibuvev.t pour ne golnt iiulilpofèr voc 
domeftiques. Abandonnez vous doue 
à lui fins refervei » car il veut prendre 
beaucoup de fwit) de fcoUS. 

2. Il elt allez nature! de condamner 
«te qu'on n'éprouve pas 5 SW le railbr- 
jteraent tfàteiaf jamais là, ni la féien> 
ce ; ainlï je ne luiv point Fnrprtfè de 
voir tant de gens de bien coud, muet" 
les voyes intérieures , qu'ils ne connoif- 
fent pemi 11 feux que Dieu leur en 
donne l'intelligence car une ex ; è. i* nc& 
qui les Eiile revenir de leur r ilontJS 1 
ment, qui étant trop borné, ne pétri 
Jamais s'étendre fui tout ce que Dieu 

opère. 
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| opère. Dieu neferoit pas Dieu si! Hte> 

v lit dmhnis. moyens de fc communi- 
quer à Us créiitures que ces nxvt'ir.;» 
Bleuie ignorent ahit-uAa{ n) &c. 

3. l'ius vous av.Liicfrcs: , plus vous 
trouverez un chemin inconnu i la rai- 
Ion , connu de la feule f>i & de l'a- 
b, uduu entier , où Dieu Fe pluie dfe'-çoiu 
duke dans le f:er.et ceux qui fè livrent 
à lui Gras refètvc. 11 y a le c!v min 
b.itu pat; le commun ; mais il y a le 
focret l'entier de l'uni , connu feule- 
mcntdc l'amant & de l'aimé, l'ius ou 
meurt d'efprit & ê}é volonté, plus tm 
ïc trouve, il eft piirièmé d'épines : l'ami, 
[il eft vrai, ] conduit fou aimé Jonçf- 
tems fins lui faire éprouver lès aîinrt- 
bl.es crtmutés ; mds quand il ii'agit es le 
luire ibrtir de lui-même pour le 

en lui par une exr.ife d'autant 
plus mervejlletife quelle elt fuis chmi. 
gement extérieur & qu'elle eô durable , 
6 qu'il fuit qu'il en coûte ï Jl feut mou» 
rir à tout fuis reièrve. Les dons nous 
font donnés pour nous faire mourii- 
aux choies extérieures &fenfiblcs: mais 
Dieu vient lui - même nous fitire mo.u« 
Tom. ï. Ee 

(«; Hem. 11. t. 33. &c 4 
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tir à c:s mêmes rions & aux ehofès (pJL 
rituelles , pour nous taire paiTer en lui. 
M. lis ,( a) que la porté qui 'introduit Ji 
cette vie divine ejt étroite ! LI fout crie 
nud pour y paner. C'eî't ce qui a Eiil 
due à Jcfus-Chri il , dune manière que 
peu entendent: (h) qu'il feroit plwfa- 
file ijium chmiemi- pajK'it par le trou. 
d'une ai a w lie qiiiiu riche n'entre au jîo- 
yiuone drs deux. Le Royaume ries cieur 
œft !a pcitc de nous - même enDi 

csU îie Ih Fuit que psar Dieu même, 
Àuiïi Jéliis-ChrUl ajoute- t'ii : Ce </i* 
ç/i in:pajj)b!e * i u mmnss eji pojjibk à 
D/ett. 

4. ]e me trouve très-unie à vous. 
Vous uvez bien r.dl'on do dtrt! que c; ! s 
fi.irtes d'unions n'otte rien de rapostaui 
à tout ce qui éft ri' lîëâTR II 

effc impoïfibte qu'elle i .'- fti 

Disu , puis qu'elfe umtâavnrttagè^lub 
CVft en ce fèrtS qu'il demande f e) que 
nous lovons (ii/ , ç^ fit tout je rchi'fc 
,1 ;\ui:t4. La vie intérieure eft une vie 
évangclique. L'Evangile s'exnrimc & 
s'explique: dans les nmes intérieures fans 
quelles fâchent comment cela fe fait. 

fa) îrtntth. 7. ]*■ M- (M M,UtU. i!>. #. *4< . 
à S*. (.(■; J*nn 17- if- ïfc*f. 
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^ toiti efi. & doit demeurer à Dieit , 
$Ki ^aâ dijpQjh" de mttf comme H lui 
pluit , fuus qt($ nous y ayons égard 

pour 1 :-,ies. 



1. 



LA M. éroit une grande fbrv,.n;.e 
rie Dieu, & bien prévenue rie 
lui dès fa jeunelîe. Dieu a, comme 
vous dites fort bien , couronné Ton aa. 
vrage., car il eft certain que tout vient 
rie lui , & l'on ne peut rien atribner à la 
créature fans lui dérober fa gloire. O 
.mon Dieu , qu'il y a dequoi le coup- 
ler dans la vie lorîqu'on peufe que tout 
bien e(l à vous , & que tout le mal 
cft à nous & de nous-, que vous n'ê- 
tes ni moins grand, ni moins faint , 
pour toutes nos miféres ! Th S 
Sr.ar' as &È, au cojitraire ,. ç'eft dans 
nos foibleiîes que nous trouvons notre 
force. 

2 Vous avez r.tifun de dire , que h$ 
(a) aJù ra nces ne fiant pas rie làiiou. 
E c 2 

( n) r. ». rf. lw marines fcnfilïlw & percepti. 
des peur êtres allures. 
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1 r i foi nou^ ilt'ir tenir li D âé Eotvt s ï'a- 
mnuv. la fim^liciuS la peiàieiïs , te». 
d.mt fvns tendance aperçue à n'être rien, 

& moins que rit n. Cet -jtJt nous d rt'| 
iuferifibl-'menr & praà peu tins f;iiiî» 
îjîiine tle iuu)s - tnfenïss & un amour 
Dieu très épuré , fims vue ni re- 
tour lu: m-'ii - u-emes ni fur notre bien 
fommé nous, étant propre. C'eft le bfc§ 
/m 'menus qpâarfewntt qu'il fciutperdie 

-Hemcnt , A-.r, qu'il ne refte en 
rtous (juc le bien de Dieu ; non afin 
ritté nous l\ilurpimis , rnsîs afin qu'il 
fui tkîne-.ire propre , fans nous en nea 
aproprief. Il faut cfottà perdre toute vue 
fur lions- mêmes le bien Éâiit a Diea 
& le mai à nous, fans pour cela nous 
âéeouGiger. Il fafit tjue Dieu est 
cf. au' i i- WTi Tant que nous 
ji'uimcs eu nous - mêmes , nous imus 
-.if ibtiuns l'ômbpT de Dieu , nous che& 
chonï ù le léniir $ eennoitre en nous: 
nr.iis lnrfque fortuit de nous-mêmes 
nous puilons en Dieu , cet amour fe 
•rnnfporte eu lui » & Von comprend 
fort bien , qu'il ett retourné à fon prin- 
cipe , parce que lu crùuu.e n'y prend 

, . rien ; elle le luitiè en Dieu datif 
une entière pureté, 



Dieu .fstii. 



6<il 



$. Ynm flûtes bien de vous !.ii::a- 
i foutes les difpofaiuiis où. nous i;kt 
r*itt M«kïe '."îimtnc une bonne pe- 
tite èlte , qui oVn veut avoir aucune 
que celle qu'il veut bien lui donner. 
Ce n'eii pas à nous à examiner fi ries 
tUfpolitions. font réelles ou iinaf>in.u- 
res : rrwis c'elï à nous à relier dans la 
placfl où Dieu nous met , fins • 
loir en chercher d'ïmtre , ni douter de 
telle que nous avons. . Il ne faut dans 
notre voye ni doute tu .lïui .nce ; ni.dv 
refter déLiilîee & facriiî<je au bon pkii- 
fît* du divin Mrltre. Il tirera toû'tours- 
fa gloire en nous & de nous quoi qu'il 
arrive, I! faut donc recevoir [ de lui] 
toutes les difpolïtions , quelles qu'elles 
fbient. Jrii bien de la joie du progrès 
que lait N. & je lui fourmi te toujours 
plus d'étendue & de largeur. Il avoit 
klbin d\mc conduite qui ne l'a rm.it 
pas en lui - même pas des retours fur 
les défauts , mais qui le mit au Iàçg(- 



Et ? 
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Se cant&iter de Dieu fin! , mèrtle thipef- 

ttyï.blr.nmu 

i. rVTE doutez point, ma très- chère 
±\ failli, que 'Cous ne me foycz 
fort préfente , quoique je fois éloignée 
de vous. Toutes les créatures ne vous 
rendroient point plus ailurée quand 
«lies fèroient proche de vous, Jii aufiï 
na pourraient vous donner plus d<r 
doute bien qu'elles vous ruflent eon- 
traiie$. Il fi 1 ut v?us accoutumer à n'a- 
voir que Dieu seul, fans mèin* 
croire l'avoir. O quelle pàfec pour une 
ame qui ne prétend plus rien ! Lors 
qu'elle celle d'efpcrer , elle ceilc auilï 
de craindre. 

2. Vous êtes à Dieu : que celui qui 
a commencé (a) achevé de vous brt- 
lèr ; & qu'il vous donne la confon- 
dons de ne vous épargner pus. Vous 
étés k lui pour lui. C'eft ailëz. Oui , 
c'l-R- ailb : & beaucoup plus que a©W* 



<ï« ) Job. <f, wrf. 9, la. 
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ne &Krigns penicr, Croyez vous heu- 
ie«fe âans vos plus grands mur: ; .^ | 
quelque extrémiic que. votre m il puiile 
aller , l^tifez la main qui vous irape ; 
k lî vous croyez ne la point aimer , 
linirrez encore cette peine, & conten- 
tas vous de Pamour que Dieu le por- 
te i lui - mime finis féïitir ee contrit, 
tement. Je ne lirai jamais clignée de 
Vous quoique je le paroufe : & plus 
toutes créatures vous manquer out, plu*; 
vous ferez Usa, 
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.-m- m Dieu, Pureté & 
jdîmjis de Disk. 

Ueîque «tendue que Dieu don- 
ne à notre, cœur , il elt h im- 
menfè~i & notre cœur û peut, qu'il 
ne faut pas s'étonner que Dkii fc Sx- 
ve de tous moyens pour PéW^ir. Laif- 
iez étendre le vôtre a l'infini. Le mien 
m'étoic monrre ce nuàin d"une immen- 
jfité «Étrange , & cependant encore pe- 
tit, quoiqu'il foit à tontes épreuves : 
Ee 4 






&ï 6 EieHàut d'un l'Mtr m Dieu. '&c. 

mais c'eft qui! eft fini , parce qu'il eft 
«réc. H eft' fondu , perdu dans Finc-réé j 
«enendant ce qui lui eft commuuiqtté , 
même pour les autres, le preiTe; patfde 
qu'il n'en eft pas déchargé k foukiièi 
Je défîre qu'il pafTc- tout dans Se vôtre » 
& que m>us ne fôyons faits qu'une feule 
k même cl* i f". 

1. Que Dieu cil pur ! Les tentations 
'& mifétes -,i ux que! les. il nous livre, qui 
p..ru'urent nous Pâlir Extérieurement , 
ne viennent que de Ton extrême pu- 
liste: de là vient qu'à quelque extré- 
mité qu'il reduife , il ne veut pas que 
l'on fe faflè pitié. ïl ne veut pas même 
que l'on fe regarde , le moindre regard 
lk le plus !et;er intérêt pour foi - mê- 
me , PorTeufe ii tort , qu'il te punir tres- 
tèvéremeru' i & Came expérirm';u:c & 
<-.:.]; tires t\i convie en Dieu une déli^.i- 
îéSk de pureté que tout autre tfiittdJ 
giueroit jamais , & la prendroit Ibti- 
vcnt potir défaut. 

O \j '.loufie , 6 pureté, ù vérité as 
iïinn Dieu î pénétrez vivement & effi- 
cacement le cœur de mou cher frère î 
qu'il foit rendu par vous - même une 
victime pure, feinte & fans tâche, qui 
puilïè vous être oierte par vou* - même 
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dans un laoirVud, iimve odeur ! Fru- 
pev, fut moi , & qu'il ait l'utilité de tes 
coups; m-u en propriété, mais pour 
vous le rendre plutôt changé en vous- 
même , Seigneur J fi s u s ! 
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Ravoir égard quà a que Dieufjl tout , 
jg? Pkomme rkn. S'ouvrir imaue'le- 
ntent le cœur. Se tuijjh- conduire nu 
TfH'J-pM'JImt, qid eji avectiotts, &■ 
■M rien craindre. Unions divine!, 

T. TE commence pnr la fin de votre' 
J lettre , pour vous dire , que k 
réflexion que vuiis y fiâtes ne vaut rien 
an tout. Je Vous connois non par le 
bien ou le "nul que vous me dites j.mais- 
eu Dieu : & c'elt en lui que je l'ai que 
quand il vous auruit fait toutes les grâ- 
ces porfibles , vous n'en feriez pas plus 
ertimé de moi. Dieu eft -grand en ti&Sk 

pour tel , & il n" eft g ramf en V0l,s W*' 
pour vous rendre très-petit. Toutes les'. 
îïnTéres que vous pourriez me dépein- 
dre ne me feront pas non plus vous 
te 5 






S)$ AT- 1 : 

':■'■' '.{t'Uier. iSléÛ Ci'fc tOllt, &. VuUÎ 
. rj i. Y OrÇÙ quelque chufi 
deflus A ail deiluus de cela ? E 
moi donc Jîmplemeut & ûjms f^iïc 
Épîlt es que vo n,i éprouvrz ; & croye» 
gfcTujiç mlexion d'hLnnilr;é de eûncrakê 
Si- fit prrlutc humilité , qui eit, E.. 
tilîèmenr.. 

2. Je reprens te commencement d«- 
votre lettre pour vous dire, que votw 
devez vous ouvrir avec (Implicite à à\ r . 
Nul ue peut mieux vous convenir : il & 
la feienee v lu droiture & Pexpàientfe; 
C'cft un autre moi même , Dieu mi 
Payant donné d'une manière bien fmgtti 
Jieie & par nn coup de ià droite : & bien 
loin que l'ouverture que vous ûtU'C» 
avec lui-punie nuire à notre commerce, 
cela ierreru notre union i car tiou 
vous être tous un en . JeTus- Clinlt 
C'étoit ht prière qu'il faifoit A fon Pérc. 
Tunt que mes lettres vous feront utiles» 
me les épargnes pas : lors qu'elles ne le 
feront plus , le Maître finira bien en ta». 
rir la iouree. Je crois que toïjj devez 
me dire toutes les penfees qui vu us 
u-ntfurmoi: quelque delùvanta- 
gcufês qu'elles puilTènt être , elles ne 
me ILix ut pas de geiae, il vous peut 




venir louvenules doutes fur moi; mus 
ertme I s dfl bS , farts quejeme jaïBfie 
ils fe aiihpcrout : li èôiis tes gardez , 
cela Feroic dos milieux qui vous leroient 
bien du tort, & em^cheroient k-s pro- 
grès de la grâce en vous. 

3. Laili'ons dire toutes les créatures , 
Dieu ctl un Dicn Emjvk ui-:i. , Dkti tçuec 
nous , qui Te fiât expérimenter. L'Ex- 
périence eft au deflus de toute raiEn. 
LaLïè* vous conduire en entant : il vous 
fera faire plus Je chemin en un pur , 
que vons n'en feriez pat vos propres 
pas en plufieurs années. Oit un géant 
dont la courfe rapide aceint les deux ex- 
trémités de la terre: Ceji ftù ' 
ikvehptit ekh poiifjiére, & qm 
verje lés piaptots de leur frir/e : C'elfc 
hil cu&n qui ( b) fait m mus iout-s vùF 
ouvres. Il ne veut qu'un aveu fiiicqre 
& éficacc de notre imr<uir!ànce_: je dis. 
m aveu éfimte de notre impu-iflân 
car bien des gens la confcPfent de bonne: 
foi qui rfa|iffent pas fc!ou leur àrçai 
puirquils agirent comme ii tôîrt dépen- 
dent d'eux. LailVcns tout Faire àceDieiï 
cuiiiimti & c'eft eonfèjfêr éEcacemeafe 
v Ee 6 

t» H", iiî. f- 7- L»e '■ f- ï«< ('0 1&. 5*&ia»> 
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* ! j'eit fiiivrc. le confëil tfe 

■ ■ ■ ' ! . qui eft , uoftr fotet^ 

'> Dfrjg O&rfli. 

#fcfa nous humilies jolis là, 

ti ■• "■ 'à lors ((lie nous nous laitîbns 
àîtîiïVdK & rônduire par eéttfi divine 
«ifife-in Quelle dr cette mi.nn, finira kv 
ytfJ<*nlsé tte Dieu ? N\-tt-cc #ïis : ef:l.e qui r 
«bot Ètît 4» L-i.J & Pur la terre i'C'dr cette 
'.■ i «lise divine qui dévore notre volonté 

■ ...porte tqlKi nos dédis comme le 
wàM empote avec impécuofité quelque 
ih !.. 

4.. Vous ave» r.iiibn de ne rien crain- 
dre : celui qui n'a plus qu? Dieu, ne 
Ouroît plus lien perdre. Quand je monr- 
r:., -quand tout pcviroii , y\. u tçt< h 
toujours ,G même i &. H Dieu a r'Êfi-:'* 
«tefe a-nimuniijLi;.-'!' à wÔOs p;;r ce raîfç- 
îitble canal , lu ffloit n'empêcheant [ ■■ i ,.i: 
cette communie, non , pjiïfque hune 
par qui elle dt faite cit immoi telle. Ces 
tmi:ius font trop pures pour l.:i.Jèr des: 
crantes & des ciéllrs. Ceft l'homme en, 
nous qui utire. ces chofes , mais. Diea 
tout par & indépendant les laide. Plus. 
tour irez en avant , plus vous éprou- 
verez combien ces unions fout éloignées 
des idées des hommes, 

(ai: P>r. f, jKj;. 
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Sui-re su toutes ckfâs ht mvuvmvts k 
ht 'tfpj@t <'-sc p-!^i'é ■■ apfh (ptàî , U 
vie' Je Dieu nous devint cntiùQB n,i- 
ii>me. Fw.r fui ire DitU H faut hiW- 
riy aux %àrêï hinuiim. 

i. TE vous ps k aà » om (3e ^ eu iïc 
J ne vous gèuer point fur le nom- 
bre de vos Co.rmumi.ius pur femaine, 
ni lur plu (ieurs. de fuite. Il ii'cft pli» 
qudliun d'autre choie pour vous que 
de fuivre les mouveraens de la grâce 
fur tout , m» interruption. Lorfquc 
vous aurez uu cœur de me voir , ou 
ne me voir pas , faites: le ; & ne gjÈ- 
aea point Peiprit chc2 vous.. Lorfqu'on 
îe gène, il le retire. C'ctt une des l h o- 
feà que S. Paul a voulu dire fertqu'il 
ikuis cohorte de ( a), m pomt ëtelfi&e 

•: pttÈ r '---; 

2 La pratique de fuivre të mouve- 
ment delà gra« =ft très lumitïcufc. 
pl,i^ non. L fuivon;, , p%s elle fë nu- 
uik-lte. JL'Eïfedt de Dieu ie tait lyrique 
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.nous lui Estâmes infidèles. Plas nom 
lui obéirions, plus ii dcnumdtî d'çtfi 
ohéïj enferte qu'il &&&$ cpMLiU com- 
me par Ja main , même dans les plu» 
petites choies. Ces efprit en nous de- 
vient auifi naturel que la réfpimten. 
Elus il va avançant Punie dans (a !u 
mierc , plus il devient délicat & ira 
ceptibîe ; cnfùrtc qu'il en arrive eomriw 
j'ai die qu'il arrive do h relpirimoii i 
nous la lerttons lorlqu'elle n'cifcpas ai- 
lée ; mais brique nous nous portons 
bien , nous rtTpirons feris penser n nous 
relpirons. Il en eft ainfi de h vie de 
Dieu en nous. Dieu après nous a\ »! 
fait mourir à nous-mêmes , devient! 
nôtre réfurrecliun & natte vie : afojjs 
(a) nous ne vivons plus ; mais Dieu 
■VU lui-man.e en nous delà vie. î 
parvenir ta, il faut donc liâvre Dieu 
avec autant de docilité que de promp- 
titude. Cela vous 6teva ini'cnliblcmen* 
vôtre lenteur miturclic , & vous ren- 
dra tout autre que vous n'êtes 

3. Pru; (lyvre Dieu , il lit ut mourir 
à bien des renVçcïa humains, qui [i 
plu;; dans nôtre idée que dans la vé- 
rité : car !c Seigneur couvre lui- même- 
(«J G*l. II. «tfï sa 



^>e«r vhrt tk fit &k 

ee qu'il Sait fêtré. Souvent la terreur 
d'eue remarqué nous empêche d 
fidèles â Uiîu 5 & c'etl imc teneur pa- 
nique: car plus nous femmes ab.mdoiii- 
îv.'s , rù6ias on remarque ce que nous 
tkifons. Cela eft Ii vrai,, q.ue dans les. 
condamnations que loua faites do. mit 
conduite , un « inventé ce que l'on a 
dît ■■ & l'on n'a point cerduré ee qui 
étbk peut -être véritablement digne de- 
tvnfure aux yeux, peu éekii es. je vous 
exhorte à Cuivre Pieu , parce que jjfc- 
çoinprciis II ni deilciu ibr vous, 
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Houvean jour , /<ft^ àms Punie. He r*. 

gea'dsr qm Dieu , & tant en M , 

auquel tlfuntfe Ltijjcr ré^ir. 



-J 



E vous entends à merveilles. Cô 
nouveau jour que v«us éprou- 
vez cft un commenccmej.it de ce jour 
éternel. C\*ft celte aurore qui commen- 
ce 11 paroitre, & qui viuts" conduira' ;u£ 
qu\.u jour parlait. C'.-ft cure Qou"vëlllS 
vie en Dieu j dont il donne les prs- 
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Btices. Cuit cette lumière pu; - 
nén-lc , lutmaïc Je lu foi, qui iq 
aVdiï acolïvpagtîe durant toute la voyc 
tantôt comme lumière douce & (wave ,. 
tantôt comme lumière tctv:breutè & 
oblatrc , devient enfin lumière L'impie 
& pure T lumière- de l'éternité , qui 
donne un jour nouveau, H?e& &iors 
que Jéfus-Chnif , Ss§efle éternelle > Te 
Itve dans raflars ( # j. // ?^y tf |>/w Ae~ 
jbkil ni de lune ; para que l\-?gnenit è$r 
la hniùeri qui éclaire-, lumière end n'a- 
tien de dur ni de doux. Dans les CGttf- 
mencemens elle iè Ba.trçrritirqiïêr; tnître 
«Lns la fuite, fun étendu*, fa pureté* 
là ^énérulité , fait qu'on ne In rlifcsrne- 
plus. L'œil de l'ame s'acouturne h êtro 
éclairé fins petifer à ce qui réci.ùre. & 
fans vouloir le favoir. Vâlfa , ce que 

. dire en bégayant (b)t Ciel 
veau, (erre nouvelle, c'elr la eéîett'ej^ 
ruLlcm , ctlï cette céïeiïe Jh-jv 
jw tkfctnd ai ( ùt. Hélas , que n'y si-t-H 
des cœurs pour la recevoir! 

1. Le refus que N. a fuit d'aider les 
perlônnes qui veulent s'adrerfer à lu"^ 
ett un ëfét defon humilité-vertu: rflâîs 
il ne sVgit pas ici Ji vous êtes ou 

(a) Apoc. u. }.%■}. (h) Ajiiti.tl.tt t+ïÔW 
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dtt moins échiné que lui : il s'u;it qu'ii 
fc prête à ce que Dieu veut de ' 
fans fe regarder i.i le» autres. j'auroU 
«loue voulu à<:. tout mon cœur qu;l 
eut fait cela (nnplemént , fans fe re- 
garder, ni vous propolèr: car Dieu, 
n'envoyé pas toutes les 'âmes aux plus 
paifiks, mats à ceux dunt i! eftre- 
folu de fe fervir : car quelquefois Dieu 
veut fe fervir fpérinquement de cr- 
ûmes perfonnes pour d'autres. Ainfi 
il fuit que N. fcide avec petiteile & 
fimplkîté ceux qui s'adreflèront à lui 
Dicufe fervb-a peut-être décela pour 
lui étendre le cœur. Pour vous , ce 
qu'on penfe de vous ne vous doit faire 
ni bien ni mal i & vous n'en êtes ni 
plus parfait, ni plus imparfait. N. Re- 
garde encore le parfait dans la créa* 
turc •. c'eit ce qui l'a fiiit parler com- 
me il a fine ; au lieu que le bon & le 
beau cft Dieu feul , & en Dieu fcuL 

3. Lorfquepar te tranfport de rame 
en Dieu elle a tranfporti avec elle 
toutes tes créatures dans tour être ori- 
ginal , & qu'élis entre âaïls ce J our 
éternel , elle ne voit plus rien dons la 
era'ture comme lui apartenunt ■> elle 
ne regarde plus le plus ou le mobs 
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de perfection en elle ou dans les *»* 
tvcs ; elle Je donne pour et" quelle eft , 
ik .comme un infiniment entre les mains 
de Dieu, qui les chouit dans lu bouti- 
que de l'amour proportionnés à Pouvr»-. 
ge qu'il en veut faire. Que N. ne vo m 
renvoyé plus les gens , à moins qu'il 
ne fut furebargé ! Que je voudroiis 
quils vimfent en fou'e, & que le. Maî- 
tre fût connu & aimé ! Etendez voue 
Régne , 6 mon cher jVJaitre ! 

4. Freneï; le teins que vous potiveSi 
avoir pour mettre ordre à vos petites 
flfùiresj car plus vous ferez en relie 3 
plus le monceau s'acu mutera. Nous 
(brames comme cela ; num faifons les 
afuires d'uutrui , & point les nôtres : 
mais pourvu que nous travaillions dans 
la volonté du Maître , il n'importe à 
quoi ni comment Soyons un en Dieu : 
il n'y a plus en lui de nombre j ni de 
iiitin&ion , ni d'efpcces. 

Bienksuret<fe fervimJe + 
Qui immei Ut liberté t 

Bietiheureufe joli m Je , 
Tu montres la -vérité .? 
Bimthcjirmfi qttiétuA: , 
Du taijeftâs enckoitè / 
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■ Je ne parle pas de h foliuule exté- 
rieure , qui ivelt tien -, mais bien de I* 
folitude de toutes etiofes & de nous-mi- 
mes, qui donne le repos de Dieu. 



LETTRE CGXXXVI. 

Etm de Famé perdue en Dieti, tmpiifau- 
ce de douter. Familiarité divine. Béa- 
titude accidentelle. 

jj ^"Veft aujourd'hui la fête de mon 
V-* divin petit maître. 11 me tûiit 
fi fort que riçn plus , & vous êtes de la 
partie. 11 me met dans l'efprir , que la 
çoncupilcence, f»it de l'efurit fuit du 
corps, elt enchaînée comme un dra^ 
gon : c'eft lui - même qui l'a lice com- 
me Satan fut lié ; je ne {aurais la crain- 
dre ( & cite ne me peut : endommager* 
non par aucune vertu qui fbit en moi , 
mais parce que le cher petit Maitre 1» 
tient liée. Je ne crains pas même qu'il 
la délie. S'il la vouloit délier , j'en fs- 
rois contente : mais il m'aime trop pour 
cela. Ce n'eft pas que je défire qu'il eu 
ule de la Ibrte : tuais tel eii fon bon plù- 
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fir , & Ton pliûfir Eût le mien. Je me 

snoqiic en lui de tout l'enfer. Je vous 
dis bien plus , c'eft que mon divin pèl % 
Maître ne voudroit pas me ficher : Sk 
quand il me donne mouvement de lui di- 
ic de (or) taire quelque chofe , il m'obétt, 
& c'elHIuiquil obéît. Depuis que noù| 
n'avons en nous deux qu'une volonté * 
tout va le mieux du monde; Le raïKific- 
ment paiMtâè l'urne marque bien qu'elle 
jpolîcde le Bien lôuvcnin : car il fpy, a 
que lui qui puilFe remphr notre cœur 
d'une manière comble. 

2. Vous dites , que la ctmcvpifcenc* 
ie là chair ejl flutvt Minute que celle Ae 
fejprit II £iut vous dire comme je con- 
çois les chofes par l'expérience. Lort 
que Dieu commence de iè communi- 
quer à notre cœur par Ton infuiion di- 
vine , il amortit fi îb« tes lentimens de 
la cliiiir, qu'il n'en refte prdqire pas, 
d'atéinte. Cependant l'efjmt éft ' 
très-vivant & très- propriétaire. Knfuue 
Dieu fcmble fe lèrvir des révoltes d . 
ehair pour détruire les propriétés de 

(») Cet» fis voitaufli dgiisSte. ffertmile Liv. 
in. Chap. ?o. d»ns St Catherine te- Vnw 
Cb»p a*, de û Vk j Si dans plafieur* airtta 



« fui ïtieU tjt tMtt. 



€0 



Pdprkr & alors on. aperçoit que Pefî.rie 
ih purifie » mefure que la eh.iir frmble 
devenir plus rebelle. Mais à mefure que 
par ta révolte involontaire de la ch.iif 
l'écrit fe trouve de plus en plus alîii- 
jetti à Dùu , cette ch.dr s'alïujmit à 
J'elpiic Duos l'ordre de la création la 
choir «ta ait l.jumivè à-l'efprit, p.nce que 
tel u u-mit (o.imis à Dieu: paklorC. 
%W m v.iiuuré fé retira de la foumillion 
À Dieu , la cluir fut révoltée contre l'ef- 
prit L'eipi if parfaitement fournis u'cfl 
guercs incommodé des révoltes de la 
chuir. 

3. Je ne £u , mon cher P. ifoù vient 
que tout ce que l'on me peut dire ne me 
peut faire d miter. Je me trouve avec 
une parfiite démimon d'efprît , & fans 
nulle volonté : cependant , il y a en 
moi un témoignage de ta vérité fi meicre 
que ri* n du monde ne peut ébranler. 
Ce n'dl point entêtement, ni une chofe 
forgée ; mais c'eil un je ne fin quoi d'inal- 
térable que le Maitre opère. Toutes 
('*) les raifons du monde ne me reu- 

C * ) J"svre h Vie t»e Ste. Therere ans Addi- 
tions , Rrlitron I. pag 40t. Biffe. d'Anvers. Sri 
iiiiiivell s Lettres Lett II. pag. 401. Ste. Angelét 
ebap. 27. eu dont ï EiiiÙH d* CtUeiti nag. 2j?„ 
Soi. ïjf. 
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droient point ni plus aifurée ni [Mus en 
doute. Nulle raùon n'entre là. Cela eftY-j 
parce que cela effc C'cft Hnimutetbili^ 
de Dieu , qui fe trouve en Dieu & non 
dans la créature. Il me paroit que ton- 
tes les dînantes des Théologiens vien- 
nent de ce qu'ils regardent les chofes 
comme dans la créature , au lieu do les 
voir en Dieu , qui tient ferme qui il 
îui plait. 

4. Cette créature en elle - même eft 
toujours pécherefle h péché : mais lorf- 
qu'j plait au Maître de ikire une fùf- 
penfion de ces chofes, & de perdre 
cette ameenfoi, elle n'eft plus rien de 
cela ; non par aucune qualité naturelle , 
mais par le pouvoir de Dieu. Qui peut 
nier l'étendue de ce pouvoir fupréme ? 
& qui peut dire que ce Dieu , dont l'a- 
mour clt atuTi inruii qn'î! ell gratuit , ne 
donnent pas ces marques de fon nnïo lt 
à qui il lui plait? Il ne cnnfulre que il m 
amour même pour aimer. Quelle rai- 
fon a-t-il de m'aimer comme il fait ? 
Oui, il m'aime, & je n'en puis dou- 
ter, ta que Ion amour ne le parte à 
faire pour rooice que je Ferais pour lui 
li jVtois Dieu. Non que j'.ie aucune 
préténGoa ni aucun intérêt pour moi» 
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même plus que pour un autre. Je le 
dK, parce qu'il eft vrai , & qu'il me le 
&a dire, Je U qu'il vous aime de 
même , & qu'il ne m'amenât s'il ne 
vous iiimoie pas; 

f. Ceft la vérité éternelle en clle-mêu 
me, qui prouve au dedans ce qu'elle 
exprime au dehors grolfiérement. Ce 
font les lécretï mutuels de l'amante & 
de l'Aimé qui ne font connus que d'eux. 
Qui aura la témérité de s'en mêler ? 
I.orfquc je tiens mon Epoux entre mes 
bras & que je le poJiedc , l'on me veut 
pet fiiader qu'il n'y «ft pas , qu'il e ft bien 
loin de moi , que je me trompe. Je me 
11s de tous ces difeours , & je ne l.iilè 
pas de careflèr mou Ami Je lui dis , 
«ms lui dire , Aimons nous i /ayons m » 
& àtijlms mtt- tous ces gens qui riejbni 
ni de mon pats ni mon peuple > qui i.t m . 
rau qtœjt vous f<$Ut* & qm jg-fiàs 
pirfaimimu emiitsiùt durant qu'ils i'm* 
quiétmf fwir mut. C'elt une chofè telle- 
ment ferma & fixe , que rien au monde 
ne peut faire douter d'une podèJiion 
réelle. On me voudra dire des défini- 
tions , & un tas de raifons pour me 
prouver par telles & telles circonftan- 
#cs 711e je ne puis point poilëder mon 
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Epoux. J ' : .-ifie dire ces tNtP.ns, 

qn ' je no • r is Blême : }e n'y tifs 

lépotuli e : j • ne foi point i ixgcfHiie* tara; 
et s termes'; n is je fd i-,\ ,.• ue 

q ,e ( n ) non ttlm aimé tfl tt moi , g$ pe 

f£ ft'.lS H hil i ik ; >ii ?SHL' U . (ftîjl rr.u j.:):itt 

* .>■ Si l'on me demande , c mmetltje 
le i t ; je ne puis dire autre dwfe linon, 
fjue je lefai parce qu'il eft véritable. 11 
m'a fidu pour obéir vous apfiuer mon 
père, & vous écrire cela. Mon <rô$ftjgf 
ctt remis à huit jours le lendemain de 
l ? AniK>nciatioii. 

6. Quoique j'aie eu des lumières de 
foi très pures > nues & pro&œîes Fur 
les Miflércs qui m'ont été découverts 
en Dieu même depuis quelques années ., 
nulle d'elles ne me communique une 
autre difponuon que celle de l'eniànee , 
de la fimplicité & de h candeur. Le 
fond n'a jamais varie d'un moment de- 
puis la nouvelle vie. Il a été afeiinû cri 
Dieu de telle forte , qu'il n'y u eu nu) 
changement qu'un avancement plus 
grand en Dieu ; mais pour te péché , il 
«ft difparu : & lorsque Fume en veut ( b ) 

trou- 

(a) Cantic 2. tf. if. & Ch. %. f. 4. 
(è) Pijjrf* Ste, Cathcrinr .île éews., «■■ .» 
*i«. Chaj». 44. 
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îi'ouvct dans Tes fautes niâmes , elle 
éprouve réellement qu'il ns lubrifie 
poiht. C'eft une efclave à laquelle le Roi 
a oté toutes les marques de fa captivité : 
il l'a- épouièe. Non feulement elle ne 
penfe plus à fon premier efdavage ; mais 
elle eft comme certaine ( en fonEpoux , 
&non en elle ) de n'y plus retomber. 

7. Je ne puis être fimple aveu per- 
fonne comme avec vous. Quoique vous 
foyez Ci %e 7 nu /implicite trouve que 
vous lui convenez , que vous ne lui êtes 
pas plus étranger que moi- même, & 
qu'il n'y a rien au monde qu'elle ne vous 
communique. Mon Dieu, que je fuis 
innocente! Loin de trouver en moi de 
la malice , (a) je n'y trouve que de la, 
candeur , de h, (Implicite , Ùe ïtfnno- 
cence ; de la pureté de mon petit Ajai- 
tre. C'eft ce qui cotnpofe tout mon in- 
térieur. 

Et cela eft fi propre ù l'ame en Dieu 
même, qu'elle en eft comme bé.àinée. 
Les Bienheureux auront une béatitude 
accidentelle de leur pureté eu Dieu , & 

Tom. I. f f 

C ") PW» la vîc d> St*. ftngele Chsp. &, 
oit dwis l'IMit de Col. irs>c. k II. Partie. Ghan. 
1. Seôiow 9. §. fis. j>»g. jor. 
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de la pureté do Dieu en eux. Cela eft 

fi Fore dans le fond , que l'odeur s'en 
répand fur les fens comme un goût iué- 
fable. Vous la devriez, ce me femble , 
goûter d'où vous êtes. Je vous Touhake 
la bonne Pâque : c'eft le paflàge de l'a me 
en Dieu , où vous arriverez d'une ma- 
nière éminente. 



LETTRE CCXXXVU. 

A proprement parler , le pier Amour » 
dota quelques Saints ('* ) on dît qu'il 
nous ïrompoit , ne trompe jamais,, 

l. T\jOn , je ne veux point que l'oit 
X\ apelle l'amour trompeur : il ne 
le fut jamais. S'il y a dans le monde un 
amour qui tienne une autre conduite 
que celle qu'ila tenue fur vous , ce n'effi 
point le vrai & pur amour, mais un 
amour déguîfé & trompeur , qui iè ca- 
che , parce que Ton ne peut fbportcr 
l'éclat de la vraie lumière. L'amour 
pur , l'amour véritable » celui pour le- 

( * ) Voyet Ste. Catherine dt G«t«, en f« Vie. 
Ch»p. 41. ( Eitit. HpU. 39. ) 
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quel je paiïîonne, eft un amour fï par- 
iât , que celui qui l'a connu , ou qui s 
feulement fenti l'odeur de les purfunw , 
ne le làurdt arrêter à rien moindre que 
lui. Pour Patraper il court avec tant de 
fiireur , qu'il perd tout ce qu'il tient , 
jufqu'à ce que par la perte de tout il la 
puine polder fcuL Mais que dis- je i 
Cet amour trop pur , trop nud , qui 
eft une fîmple fuhfîftauce deftitué de 
tout accident, nefcpolTcde point-, car 
s il pouvoit être potfèdé , il ne fëroit 
pas tout pur & tout infini. C'eft le 
Roymtme de Dieu ( « ) caché Jms m 
champ. Ois vend tout pour acheter es 
champ. 

2. Mais je me trompe. L'amour , 
comme le tréfor de celui qui a tout 
perdu pour requérir , n'eft pas pour 
cela pofTedé de celui qui Tachette : car 
que dottne-t'on pour Ion prix que l'a- 
mour même? 11 faut (b) Je perdre en- 
core foi-mime : non pour le poflëder , 
mais pour lui Tenir de pâture. C'eft 
alors que l'amour ne Te lent plus , ne 
fe counoit plus, ne fe distingue plus : 
car Ci nous le pouvons diftinguer enco. 
Ff z 
( « J Miltfa. t|. f. 4+. ( * ) Matth. ta, * . J*. 
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», il ne nons « pas coniumcs. Ce que 
nous voyons , çonnoilîbns , compre- 
nons , eJt un apauvriilènient général de 
tout ce qui apartenoit à l'amour. Il ne 
refte plus que notre natûfe delfcituée de 
tout bien , fo 15 vent revêtue de Ton être 
nulin & naturel que l'amour n'abfbrbe 
pas. Celui qui fe plaint de cela , qui le 
ïtent ou y peulc, a prétendu autre choie 
eu amour que l'amour même ; & par 
eonfequent il eft trompé. Ce nclï point 
l'amour qui l'a trompé ; mais il s'éft 
trompé foi-même : car ayant voulu fis 
perfuader qu'il ne vouloil l'amour que 
pour L'amour , il le vouiok pour loi : 
ce qu'il reconuoit à la peine de là nu- 
dité. Voilà, et; me femblc , ce qui ju- 
itifie l'amour , & qui apréiid qu'il ne 
fût Jamais trompeur. 



lettre ccxxxvnr. 

L'ame û qui & m qui Dieu éfi tmitx cho- 
fis , ne voit rien en elle qiCelk pttijfe 
s'ufr'tfaser finon le néant Q? le- ■•':■■ ■- 
Ct qui fait qu'elle détache les $iff&Q 

• 






Dieu Jeu!. Néwit Jurrjle. 6" 

■nés de foi pour les renvoyer à Du. 1 
S £ Ui. 

I. TEncliii, mes eufans , pourquoi 
cl vous vous amulèz à uneperibune 
qui n'a rien de bon , & qui n'a pour 
paître que la mifére & les défauts. 
Vous vnic/. tous mieux qu'elle ; je le dis 
en coiitcicnce : ce que je dis , c'en: 
comme par reiïbrt : je ne {ai d'où il 
vient, ni pourquoi je le dis, n'a va ne 
pas nue des dilpofitions de periècli ,ii 
dont je parle, n'y comprenant meuve 
plus rien: tout e/t hors de moi: tout 
cil paifé : je ne fai .ce que c'elt que le 
vioi ; ainli il n'y a rien qui ic pniitc 
nommer. Te parle & agis iàris ftivoir 
ce que je Fuis , ni pourquoi je le Eus , 
n'ayant ni vues , ni intentions , ni Sa, 
L'enfer m'eft auilï bien dû que le Para- 
dis : le premier me lèroit donné pat 
juffiee, & le dernier gratuitement. 

S. Je ne veux pa vous tromper , %$ 
me femble : c'eft pourquoi , avifez k 
•vos nfaires : car ce que je vous dis , eft 
vrai. Je n'ai aucune difpofitiou ni bonne 
ni mauvaife : je ne connois pas plus 
mon cœur que mou ciprit; tout eit 
pafl'é pour moi. Ne vous apuyex doue 
Fi' 3 



_ 



cy% Dieufeul. NéwtAurefie. 

pas fur ce qui eft en l'air ; mais fur la 
pierre vive , JéTus-Chrilr. en lui- même 
pour lui - même & par lui - même. Je 
ne voi ni mes défauts , ni ceux de mes 
fentes qu'autant qu'on me les montre 
dans le moment prëfent : je ne puis 
les leur dire que lors qu'on m'y excite. 
C'eft une boule qui va tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre : je ne flii pas Ç\ elle 
atteint le but , ne voyant pas même le 
but. Ain G, mesenfans, qui feriez mes. 
pères, n'ayez d'autre opinion de mn: 
que celle que vous auriez d'un ebien 
mort.' Croyez Dieu , aimez - le , & le 
fuîvez par la mort totale , h petitefre , 
le rien , ne vous comptant pour chofe 
quelconque , & vous irez bien : vous 
marcherez dans la vérité du tout de 
Dieu & de votre rien. Si je fuis quel- 
que chofe , je fuis la lavette des écl'ieL 
les , & rien plus. Dieu seul, Dieu 
seul, Dieu seul! 
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LETTRE CCXXXLX, 

Il faut atmdre en patience Pacomplijfc- 
ment des prameffes de Dieu. Les tour- 
mens des Saints fait des faunes de 
grâces.. 

ï. TE me trouve toujours de plus en 
J plus unie à vous pour les âmes 
que vous favez j & j'iii toujours plus 
de certitude ; que plus nous ferons 
unis en petiteife & enfance , pliuôr 
Dieu fera fon œuvre. Ne vous huTcz pas 
d'atendre Dieu ; car il ne fait rien avec 
précipitation } mais il achemine toutes 
chi'fcs à fon point d'une maniée lî na- 
turelle , qu'il femble , cet adroit petit 
Mm* , tj'u'il n'y penfe pas. Hier, togm 
le départ de .N- une parole que vous 
aviez mis dans -i'otre Lettre , ou vous 
difiez // tarde trop , ou, c'ejî trop tar- 
der ; me fit impreflion. Je voulois la 
redire à Notre Seigneur, mais il me 
reprit avant que j'euflè ouvert la bou- 
che » & me fit entendre les routes de 
fa fagelfe, & comment il préparoit les 
chofes longues années de fuite , & les 
Ff 4 
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«Lus l'ordre de la grâce comme dans 
celui de la nature. Il pourroit frire que 
toutes les productions raflent parfaites 
en un jour : mais vous voyez avec 
quelle patience il fait toutes les chofes. 
Job le décrit lorsqu'il dit ( «)', voui 
rifaveç caillé comme le fromage : vous 
vntvrz revêtu d't>s (j|P de tïerfs &c. A ten- 
dons, donc le moment du bon Dieu , 
fera, anfli infûlliblemcnt qu'il eft 
Dieu: & lorlque tout fera arrivé , voire 
■. charmé de FOecouomie admira- 
ble Je la fageiiè pour faire tomber les 
chof-s di.ns le pur nature). Les plus 
grimas coups de fa fâgclfe fc font 'com- 
me par ha/.ard, &, comme j'ai dit, 
tiïit' .'ùreiîtr admirable. C'ell; une 
fineife délicate que celle de mon ■ 
petit - Myitra. [1 cache ce qu'il y a de 
de plus grnnd fous le $M commun & 
h plus naturel. Soyons unimemera; 
unis-, puifqn'il le veut. 

-2. Que votre foi fort ferme là dé£ 

fus : quelle M chancelle point ; mais 

lie foit long? nime : & ne difons 

point comme les Juifs : demain ,_ l'on 

dit toûjous 's demain , & ee demain ne 

( * ) Job. 10. y, i<?. i r. 
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vient point. II. vkmdi'a, il viendra j & 
je vous te dis , que ( a ) flieure elt 
déjà venue, que les vrais adorateurs 
adoreront le Pérc en efprit 5c eu vérité. 
Je ne vous parle pas en héfitant , mais 
en croyant fi fermement » que cette foi 
( qui ne me paroit plus foi) m'eft rine 
parole de fubftance auifi infaillible que 
Pieu. Je louhaice bien de vous voir > 
& de communiquer à votre amc Un 
germe de fécondité que la mienne a 
droit de lui communiquer : & comme 
vous «tes en Jéfuis-Uuilt, & que Jéliis- 
ChrUteft en vous ; de même vous êtes en 
moi & Je fiiis en Vous, jufqira l'unité 
conlbmmée. Ceii dans ce tenis tpte(&) 
le loup & P.:j;!C;ii! doivent vivre eafem- 
h le en union : c'clr. dans ce tems que le 
doit luire la conlo m million des promef- 
fés de jéfùs-Lhrift , dont il nous eft 
venu aparter fur terre des arrhes & 
des gages, 

3." C'eit par la perfécution & par 
l'humiliation des Saints -, que s'étant 
feit comme une ; femence fur toute k 
terre , nous allons, voir 1 intérieur croî- 
tre & bourgeonner : & c'efl; le fruit des 

m ^ 

(n)Jean+. y. :j. ( *) ira, u.f. C 
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ptomellcs , faits promclïc , qui me fu- 
rent faites il y a fept ans > où étant aux 
portes de la mort , on me renvoya [ ici ] 
pour y voir & y fbufrir une perfécution 
grande contre ï'oraifon > & que c'étoit 
de là même qu'elle s'éléveroit & s'éta- 
bliroit par tout. Dieu éft content du 
tourment de (es Saints. Ce font des fe- 
mences qui vont croître & fuiâifier 
dans le fêkt de l'EtçIiie r après qu'elle 
aura fifufert quelque tems les combats 
qu'Efaii & Jacob lé firent dans les en- 
trailles de leur Mère. Elle ci-belle même 
comme diviféc, cette Eglife r & quoi- 
qu'elle fublifte toujours » & qu'elle ré» 
pande lôn Efp rit en quantité de lès ett- 
&ns , bon Dieu , combien d'Efaus qui 
le combatent ! Elle fuporte un mu) au- 
quel elle ne peut aporter de remède ; 
parce qut lès jours de là délivrance ne 
font pas encore venus , & que ion 
cpuux le tolère. Mais brique lé tems 
fervent) , & que Jacob après avoir 
. reçu la bénédiction de l'ainé fera beau- 
coup étendu en puiflànee & en richef- 
fes, ee fera alors qu'il compotèra un 
peuple nouveau : ce fera alors que 
mon divin petit Maitre mènera & ra- 
mènera ifruel comme un troupeau : ee 
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fera alors que ( « ) le jeune époux fe 
réjouira avec la vierge Ibn époufe , & 
que le Seigneur prendra en eux k$ 
eoniplailànces. 



LETTRE CCXL. 

V intérieur perféctttê ', comme autrefois te 
ChrijiiHHijhie , bien aa'mcowu. Soti 
but .- Wfts adverfairgs , dont il triom- 
phera. 

IL n'y a rien qu'on n'ait inventé con- 
tre l'intérieur pour le détruire , les 
perfections qu'on a faites aux perfon- 
nés qui lùivcnt cette voie , en font foL 
Il faut fur cela tenir tes ftntimens ca- 
chés , & ne point fc découvrir pour 
ce qu'on eff , fans une vraye néceiîité. 
On a bien traité ie Chriltianifme de 
( b ) fecie -, pourquoi ne traitera - t'on 
pas de même l'elprit chrétien ? Mais je 
vous exhorte » avec S. Paul, (V) de 
demeurer ferme dans cet efprit de foi , 
dont Dieu vous a gratifiée. Que vous 
Ff 6 
(O rr». «t. #.;*. q$ Aii. ai. £ 2i . ( e) l 

Cor. \6.f.i3 t v \ 
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ÉtéS heureule qu'il Pe fuit fait coniioîtt'ë 
à vous j Combien peu de peifonnes îe 
coniioi Soient lors qu'il étoit Pur la terre*. 
Et qui étaient ces jx rfo mies ? De pau- 
vres pefchcurs » ites femmelettes. O ». 
fuyons bien petites : :& nous ferons 
enfeignees du SfeigrtSjjtf , il nous.déeou- 
■v ■ ir.- des fectets qu'il cache aux grands 
& aux Pages du ileele. 

Mais h quui cette fecte aboutit-elle ? 
A tout quiter , à tout perdre pour 
DiEU, toutes fortes d'intérêts., quels 
qu'ils Payent, afin que Pon fur amour 
triomphe. Je ne m'étonne psîs que les 
(a) AMATEURS D'EUX - ME.MliS con- 
damnent ce renoncement total, & ce 
facrifke entier , qui eft Peul digne de 
Dieu. Sans ce renoncement pariait nous 
ne huions pour Dieu que ce que nous 
ferions pour une créature. Plut à Dieu 
que cette lècle s'étendit par toute hi 
terre î Lorfque l'EPprit Ciiut fouHera , 
elle Pera renouveîlée, 

Entittes Sfiritum tuimt -, &? cretxh'.u- 
tnr ; & renoinihis faciem terra. Pfulm. 
.103. vc-rC 30. 

f a ) i. Tiui . %• ...$. t - 4, trt tomtrift àts demitrt 
trmi fc-rtni amutaen .&cttx*fi}èma ifvi,-- 

tnniÛHi «'■■> hsm y -- i>i::f ajimUurjiji /t"f> ^l«>Jki 
*t,\v.'nu:urs ie Dieu. 

Fin du premier Volume, 
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Pour ne pas laitier- eu blanc Les pages 
qui relient de cette feuille . 011 a 
cru à propos de les remplir de la 
lettre Privante qui eft une R e- 

EONSE à la Q,U EST10N, 

Ifoji vient que prefqite tous les Chrétiens 
£tk prèjhit tte goûtent pus ce qui re- 
garde il N T fi R 1 E V R i 

I. "D Our répondre à ce que vouk 
JL ms dites , que prefque tous les 
Chrétiens vie giiîttent pus I'Interieur ; 
c'eft qu'ils n'ont que l'éeorce de Chré- 
tien , & non la réalité. La princioab 
partie du Chrétien eft l'INTERIKÛ'R -, 
puiPq.uc c'elè par là que nous Entrons 
dans les deflëihs de celui qui eft nôtre 
principe, par lequel & dans lequel nous 
portons ce nom.. 

Si Je ChiiliianiCuie n'étoit renferme 
que dans des cérémonies extérieures t 
Jéfus - Chrif ï n'auioit pas prêché avec 
tant de force tout ce qui peut rendre 
un véritable Chrétien, qui cft , (u) 

(a) M.ttil«. f. vetf. j. Si Chap. 16. verf. 24. 
Lue $. vtrt zj. 
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ce renoncement à nous-mêmes, h pau- 
vreté d'ejp-k , porter tous les jours fît 
a-oix , £<? le Junre. 

2. Pour Je jïtivre , il faut marcher 
par où il a marché. Par où a-t-il mar- 
ché '{ Par le filence , la retraite , l'O- 
raifbn , la vie laborieufè , la croix , la 
contrarftàion. Il s'eft dit nôtre (a) 
■voye , pour nous conduire par le che- 
min étroit du renoncement. E a dit 
qu'il «oit nôtre vérité; il faut donc 
nous huiler édaircr de fes lumières } & 
ne pas fuivre de fi iux brillants. 11 prend 
la qualité de Vie à nôtre égard ; afin 
que nous taillions évacuer toute autre 
vie (cette vie -d'Adam ) pour faire place 
à la fienne. Alors il fera nôtre vie » 
fubftiiuant la fienne en la place de la 
nôtre. 

3. On parle d'états de peines, de 
ttenruclions & de renverfemens. Cela 
ne Feroit pas fi nous n'avions la vie 
du vieil-homme que comme un vête- 
ment , qu'an peut ôter quand on veut. 
Mais cette vie d'Adam eft adhérante 1 
elle eft incorporée , & comme mtitrie 
avec nôtre unie : C'eft ce qui caufe les 
douleurs, les peines, les épreuves & 
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les tentations par où il faut paner. Ce- 
pendant il elt certain, que nous n'au- 
rons jamais la vie de Jésus- Ci rist, 
qui eft la la* du Chrétien , que nous 
n'ayons quité le vieil-homme (,7). Dé- 
pouillez vous du vieU-rbamme , dit S. Paul, 
peur vous 7-evétir du nouveau. Voilà le 
dépouillement, qui va le premier. 

4. Comme Çh ) le Fils a la vie en hii- 
Mime .il lui cil donné de la communi- 
quer aux autres. Mais il ne la commu- 
nique qu'a proportion que les. obttacles 
en font levés; c'eft pourquoi Jéf'us- 
Chrk dit : ( c ) Celui qui ai»w fa vie , 
la perdra j. & celui ijtà perd fa vie , 1er 
COîifervera. 

^ A inclure que nous perdons nôtre 
vie propre , prifè en Adam , nous avoHS 
cette vie du Verbe , pour laquelle nous 
avons été créés , & qui devoit être nô- 
tre véritable vie , la vie d'Adum. n y é- 
tant qu'une vie empruntée que le fèr- 
pent gltiïà en lui par fou foufie mortel , 
lui iàitànt perdre la vie de Jéfus-Chrift , 
qui eft la véritable vie. AulK lui fut-il 
dit auiïi-tôt, (d) qu'il mowrott. 

(a) Epli. 4. viif. sî, a*, {h) Jron c. vetf. 
se, sfi. (c) Matth. »«. verf. 2$. (,i) Ge». â. 
»nï. 17. 
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La vie d'Adam etl donc une vie de 
mort-, mais la vie de Jfcfîtrs- 

Ciî n i£T eiè une vie immortelle & 
éternelle. 

<;. Or comme cette vie de mort a 
ch.aJïe de nous la véritable vie , il faut 
néeedairement que nous mourions à 
cette mort pour rciiiiFriter à cette véà- 
tisblc vie, qui ell Fesse ntïel i> u 
CHRETIEN. ( a ) Tons /but morts 
en un jhtl , tous dohxni vivre par un 
j'ml V qui eft Jéfus- Clirilb 

C'eït pourquoi S. Paul dit (/>) >'Wtf 
foi/intes tmrti : & nidrs fis ejl axthéc 
ht Dieu avec Jéfits - Cbrijl 

6. Or comme 3a vie du Verbe eft 
(cachée) en Dieu, qui la .lui commu- 
nique ineelfamnient par fà génération 
éternelle 5 aullï notre vie (uni ert une 
participation de- la vie du Verbe ) lort 
que nous Tommes morts en Adam , & 
que nous participons excellemment à 
cette vie du Verbe, demeure pareille. 
ment cachée en Dieu avec Jélùs-Chriii 

Et de là vient , qu'il n'y a que les 
âmes qui veulent bien receveur la vif 
de Jéfus - Cbiift, qui la découvrent î 

O) Rcwri ï. verf. is.i». i.Cor. 15.verr.fl*- 
(i) Col 3. v«t 3. 
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I.e refle- des hommes , enfévelis o&û 

feulement dans vie d'Adam ; mai:: 
Wtt vie {enfiche & criminelle, n'ont 
garde de la découvrir ; car ( a ) // n'y 
fi tpte l'E s p R 1 t rk Dieu , qui [ 
ce qmfepajje dms le Cqe u K M Dieu. 
7. Cet Ëfprii de Dieu eft Ion Verbe ; 
Ton cœur eft cette Charité infinie qui 
lui a tait faire pour de pauvres créa- 
turcs tnut ce qu'il a fait. 

Il leur a imprimé les earaélères de 
ion Verbe , afin d'exercer fur eux cet 
.Amour & cette Charité infinie. Car ne 
pouvant le plaire que dans ion Verbe , 
il ne peur aimer que lui & ce qui eil 
imprimé de lui» 

Or cette inipreffion du Verbe eft 
dans l'I n t e r 1 e u R du Chrétien , 
& non dans l'on extérieur. 

Comme les hommes s'étoïent éloi- 
gnés de lès caractères par leurs crimes 
& leurs défordres , en forte qu'il n'en 
refluit que certaines traces , qui font 
jnéfacables dan.'; la nature de l'homme, 
quoiqu'elles iôient comme biffées par 
nos péchés ; ce même Verbe s'eft fait 
homme , prenant les traits extérieurs 
de l'homme, afin de rapeller ce même 

r>) i. cor, a. v«r. io, », 
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homme au dedans, & de retracer 
en lui ces auguftes traits , que le péché 
originel & actuel avoicnt comme éTa- 
ccs en tout ce qui pouvoit être c&qable. 

Jesus-Chkist eft donc venu 
Élire un Chrétien véritablement 
Intérieur, dans lequel i] put fe 
retracer & imprimer fà vie, 

g. Et tous les figues extérieurs de 
Chrétien , quoi qu'ablbiument nécefîai- 
res , font néanmoins un iimbole de ee 
qui doit fe parler au dedmts. Car tout 
Sacrement , outre fou caractère eflèn- 
tiel & indélébile , eft auifi un fimbole. 
Par exemple, le Baptême nous ôte le 
péché originel , nous -fait ennuis de 
Dieu , cohéritiers de Jéfus-Chrift, Voilà 
ion propre cara&ère : Mais U ell suffi 
un Simbole de Régénération fpirituel- 
le, qui nous fait mourir à tout ee qui 
eft d'Adam pécheur pour ne plus vi- 
vre que de la vie de Je fus - Chrift. Il 
en eft ainfî des autres Sacremcns , qui 
outre leur réalité , ont quelque chofe 
de fîmbolique. 

Il faut donc renaître de nouveau * 
mourant à tout ce qui eft en nous de 
nous , pris en Adam , pour renaître 
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en jéfus - Chrift , & ne vivre que dfe 
fa vie. 

$. Cette doi5lrine eft autant fîmple 
qu'elle eft enentielle. C'eft pourquoi il 
fout être (impie & petit pour la com- 
prendre & y entrer. Auflî Jéfus-Chrift 
nous atfure-t-ii , que ( a ) fi nous ne 
devenons petits comme des enfmts , mm 
rfentrerom point dans [mi Rnyawne. 
C'eft ce (b) Royaume qui eft au de- 
dans de nous, 

II eft donc étonnant que les Chré- 
tiens ne le foient que de nom j & ne 
veuillent pas entrer dans l'eflence du 
Chriftianilmc. 

Nous ne devons pas néanmoins en 
être fur pris fi nous confidérons qu'on 
les tourne tout au dehors , fans, les 
rapeller au dedans } & qu'ainfi tournés 
au dehors , ils ne goûtent & ne (entent 
que les chofes du dehors , & font par 
Jà fufceptibles de tous les goûts du 
monde , en proye aux feus. & à la va- 
nité : au lieu que rappelles au dedmu t 
ils goûtent l'humilité- Chrétienne , & 
toutes les vertus que Jéfus- Chrift eft 
venu nous enfeigner par fes paroles & 

( « ) Mal th. 18- vert ?. 
(b) Luc 17, «rf. at„ 
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par les exemples ; ils trouvent les phi- 
fus que les hommes palllonnent pleins 
de fadeur , & iiidigtu.v du caractère 
qu'ils portent au dedans d'eux-mêmes : 
ils {entent une noblelfe en Jcfus-Chi ill , 
qui leur fait découvrir une vraye baf- 
ÉêJïê dans ce que le monde «.pelle hon- 
neurs, dignités & fj&aifai&Bi 

LO. Les gens qui ne counohTent & 
n'aimcut pas Dieu , n'ont garde de 
goûter les chofes Jpirituelles. La vie 
même de ceux qui paroitfent réglés, 
elt pleine de haut & de bas : il nj 
ïi rien de lôlide ; parce qu'ils s'évapo- 
rent , même dans la multiplicité de 
leurs œuvres, fans fe rapeller en l'u- 
nité [ a ] que Jéfus - Chrift a demandé 
pour nous, 

il. 11 y a deux manières de puri- 
rW l'or. Ou le jfëpare de la terre en 
le lavant; & c'èfi à quoi le bornent 
ceux qui pajïènt pour gens de bien par- 
mi les Chrétiens : Mais il y en a une 
autre qui le rend propre à être mis en 
œuvre .; c'elt le feu , qui diilbut & fé- 
pare de l'or tout mélange. Le Chré- 
tien extérieur eft (amplement bivè : le 
Chrétien intérieur & . conforme à Jé- 

[ e J Juan 17. verf. si, &c. 
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fus- Chrift a été leparé par l'épreuve 
du reu de la tribuhtion extérieure & 
intérieure de tout mélange pris en Adam. 
Et c'cfl là le Chrétien In- 
térieur qui peut dire : ( a ") Je 
vît, non pas moi, mais Jtfm-Cbrlfi vit 
en mai Car comme l'or ne retient plus 
rien de la terre , quoique ce foie une 
terre changée en or ; viuiJî le véritable 
Chrétien ne retient rien d'Adam , il eft 
transformé en Jéfus - Chrift. 

13. La plus grande rufe du Démon 
a été d'empêcher les Chrétiens de de- 
venir intérieurs, on de les en 
éloigner tout- à -tait , leur donnant de 
Paverfion pour tout ce qui eft hué- 
rieur i OU , s ? ils y entrent , il les em- 
pêche d'y pt-riéverer; ou ( s'ils penfent 
perléverer ) , il lait en cuv un mé- 
lange monltruenx de la grâce fi de la 
nature , eirfôrte qu'ils Ibnc des rao- 
rneos q l'ils rentrent en eux - m-mies., 
put. k relte du tems ils le donnent à 
la vanité & à la moloiiê. 

Ce iT-rt cette «U'mms fks En/ans de 
Dieu avec les filh-s,, des hommes ( b ) qui 
caufu le dé}t*gè. Le Cbi-éucn à préfent 
s'amufe à Pëoorea Que ne fait - il com- 

£>) Gai. t. veiLzo. (b) tico. d. verf. i.jr. 
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«le cette grande aigle à grande plume ^ 
dont il elt parle dans (a) l'Ecriture, 
qui Ait prendre la moelle du cèdre , 
fans s'arrêter à fou écorce? 

14, Jcfus-Chrift nousapelle à être 
fceureux. J'avoue que (b) la porte qui 
conduit À la vie , efl étroite : Mais quelle 
vie trouve-ton après cette porte? une 
vie fur-abondante , & pleine de la joye 
de l'immortalité , qui nous efl: promiiè. 
Jcfus-Chrift, qui nous dit de (c) HW 
éfoner d'entrer par In porte étroite , nous 
aflure ( d ) qu'il eji h porte. Celui qui la 
pàjfe, y trouve d'excellents pâturages : il 
entre & fort pour la volonté de Dieu , 
fins fortir de Dieu. 

Voila , ce qui cft venu au bout de la 
plume. Vous voyez par là , combien il 
eft déplorable de voir que L E s C H iv E- 
TIENS NE GOUTENT PAS L'IN- 
TERIEUR. On peut conclure de là 
fans fe méprendre , que ce ne font que 
des corps de Chrétiens deflitués de Vie 
& d'Ecrit Peut-être viendra-t-il uiitem» 
où Ton eftimera ce qu'on méprife. 

(•) Ir&h. 17. vf, î. ( * ) Mattb. 7- vf. 14. 
C*) tac ïj. v£ 44. {d) Jean t ». ,£ j. 

F I N. 
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